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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES-  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES; 

LA  VIE  DES  ARCHITECTES 

PAR  MONSIEUR  FELIBIEN 

NOUVELLE  EDITION,  REVUE,  CORRIGIi'B 

& augmentée  des  Conférences  de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  fie  de  Sculpture  j 

De  P idée  du  Peintre  parfait , des  Traitez  de  la  Miniature  , 
des  Dejfeins , des  Efiampes  , de  la  connoijfance 
des  Tableaux , & du  Goût  des  Nations  ; 

DE  LA  DESCRIPTION  DES  MAISONS  DE 
Campagne  de  Pline , & de  celle  des  Invalides. 

TOME  TROISIÈME. 


bigitized  by  Googli 


ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

, ET  SUR 

LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES. 


CINQVIEME  ENTRETIEN. 

IL  s’étoit  pafle  qûclques  jours  depuis  Iz 
dernieue  converfation  que  nous  avions 
eue  dans  lesTuilleries*  Pymandre  &imoi , 
lorfque  nous  fdmmes  de  Paris  pour  aller, 
nous  promener  à Saint  Cloud.  Quand 
nous  fumes  arrivez  dans  ce  magniftqus 
Palais,  où  Monfieur  , Frere  Unique  du 
Roi  j a joint  les  richefïès  de  l’atc  aux 
beautez  de  la  nature  , nous  defcendîmeî 
dans  le  jardin  , dont  les  parterres  émail- 
lez  d'une  agréable  variété  de  toutes  fortes 
de  fleurs  , étoient  encore  embellis  & par- 
fumez de  myrthes  , de  jafmins  & d'oran- 
gers , qui  furpaflbient  par  la  beauté  de 
Tome  III,  A leurs 
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r!  V.  Entretien  fur  les  P^ies 
leurs  feuilles,  de  leurs  Heurs  & de  leurs 
fruits , tout  ce  que  les  émeraudes , l'or  & 
l’argent  peuvent  compoferde  plus  riche. 
Nous  choisîmes  3 pour  nous  alîèoir  , un 
endroit  commode , & d’où  nous  pouvions 
voir  en  mème-tems  la  Riviere  de  Seine 
qui  ferpente  enrre  les  prairies  & les  colî- 
nes  qui  la  bordent.  Il  y avoit  dans  l’air 
quelques  légers  nuages , dont  l’ombre  le 
•répandant  inégalement  fur  les  montagnes 
dans  la  plaine , faifoit  que  la  vue  trou- 
voit  de  temsentemsdes  endroits  plus  fom- 
bres,  comme  pour  le  repofer  , apres  avoir 
"parcouru  les  parties  illuminées  de  la  gran- 
de clarté  du  foleil.  Enfin  ce  lieu  étoit 
pour  lors  un  véritable  lèjour  de  délices , 
où  le  fîlence  regnoit  avec  tant  de  douceur 
qu’il  n’étoit  interrompu  que  par  le  bruit 
des  fontaines , dont  l’on  voyoit  briller  les 
eaux  aux  travers  de  l’otfcurité  des  ar- 
bres. Comme  j’admirois  la  lîtuation  de 
cette  charmante  demeure  : Ne  m’avoue- 
rez-voils  pas , dit  Pymandre , qu’en  voyant 
la  nature  dans  fa  beauté  , comme  elle  eft 
aujourd’hui,  il  feroit  difficile  de  ne  la  pas 
préférer  à tout  ce  que  la  peinture  peut 
faire  de  plus  beau  ; & que  les  tableaux  , 
quelques  excellens  qu’ils  fuffient , ne  pa- 
roîrroient  rien  auprès  d’un  païfage  auflî 
agréable  que  celui  que  nous  voyons  de- 
vant nous  ?'  Il  cfl  vrai  aufficqu’il  y a quel- 
ques 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  $ 
ques  jours  que  m’étant  rencontré  dans  un 
endroit  avec  des  curieux  & des  Maîtres 
mêmes  de  l’Art  ; comme  nous  regardions 
les  ouvrages  d’un  Peintre  fameux , il  vint 
une  Dame  richement  vêtue , mais  beau- 
coup plus  parée  par  fa  beauté  & par  les 
grâces  qui  brilloient  en  elle  , qui  attirè- 
rent fi  puillàmment  nos  yeux , & nous  at- 
tachèrent fi  fort  à la  confiderer  , qu’il 
nous  fut  impoflîble  de  les  détourner 
tant  quelle  demeura  dans  ce  lieu , ni  re- 
garder les  tableaux  qui  étoient  devant 
nous. 

C'étoit  fans  doute  , lui  dis-je  en  fod- 
riant , une  beauté  femblable  à cette  In- 
connue , dont  parie  Lucien  , qui  feule 
pollèdoit  non  feulement  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  excellent  dans  les  ftatuës  & les 
peintures  des  Anciens , mais  encore  ce  que 
les  Poètes  ont  attribué  de  plus  charmant 
àleursDivinitez. 

Je  ne  fçai  point,  repartit  Pymandre» 
fi  cetçe  Dame  rellèmbloit  à celle  dont  pa  - 
le  cet  Auteur  : mais  il  y avoir  dans  la 
compagnie  , des  gens  fort  amoureux 
des  Ouvrages  du  Titien  , qui  avouèrent 
que  fes  tableaux  ne  paroîtroient  rien 
en  la  prelence  d’une  fi  belle  personne , 
& qui  n’admirerent  l’excellence  de  ceux 
que  nous  regardions , que  quand  elle  fut 
ibrtie. 

A ij  Outre, 
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4 V.  Entretien  fur  les  ries 

Outre  y repliquai-je  , qu’on  n’eftime 
pas  toujours  les  tableaux  pour  la  beauté 
des  Sujets  qu’ils  repré/èntent , mais  aufli 
pour  l’excellence  du  travail,  je  vous  dirai 
que  quand  il  eft  queftion  de  k reflèm- 
blance,  une  belle  peinture  peut  bien  Faire 
honte  à un  objetqui  de  foi  n’eft  pas  agréa- 
ble : mais  quand  un  beau  naturel  Ce  ren- 
contre auprès  de  quelque  tableau , il  faut 
que  la  peinture  , quelque  excellente  qu’el- 
le foit , cede  à la  nature  , comme  le  Di£ 
ciple  à Ton  Maître  , 8c  la  copie  à l’ori- 
ginal. 

Cependant,  dit  Pymandre,  les  Pein- 
tres choifillènt  les  plus  belles  proportions 
pour  les  donner  à leurs  figures  ; & paille 
moyen  des  couleurs  , ils  peuvent  encore 
non  Feulement  égaler  celles  des  plus  beaux 
corps , mais  en  Furpallèr  la  vivacité  & k 
fraîcheur. 

Il  eft  vrai , repris-je  , qu’un  fçavant 
homme  peut  donner  à les  figures  par  le 
beau  choix  de  la  forme  , & l’intelligence 
des  couleurs , plus  de  beauté  & de  grâce 
que  l’on  n’en  voit  d’ordinaire  dans  les  bel- 
les perlonnes , parce  que  quelques  belles 
qu’elles  /oient , elles  ne  Feront  jamais  /î 
accomplies  que  le  peut  être  une  figure 
d’un  excellent  Peintre.  Néanmoins  quel- 
que effort  quepuifle  Faire  ce  Fçavant  hom- 
me , il  n’y  aura  point  dans  Fes  tableaux 

tant 
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tant  de  relief  qu’on  en  voit  dans  le  natu- 
rel , à caufe  que  la  force  des  couleurs  eft 
limitée  j & ne  peut  faire  paroître  à la  vue 
une  rondeur  pareille  à celle  que  l’on  voit 
dans  la  nature. 

Je  voudrois  bien , interrompit  Pyman- 
dre  3 que  vous  vouluffiez  m’en  dire  la  rai- 
fon. 

C’eft  premièrement  , lui  répondis- je 
que  les  Peintres  n’ont  qu’un  blanc  & un 
noir  pour  la  lumière  & les  ombres  ; & ce 
blanc  & ce  noir  ne  peuvent  point  imiter 
parfaitement  la  nature  , parce  que  le 
blanc,  quelque  blanc  qu’il  foit,  n’a  point 
allez  d’éclat  pour  repréfenter  les  corps  lu- 
mineux & le  brillant  des  corps  luitans  ; & 
le  noir , quelque  noir  qu’il  foit , ne  peut 
imiter  qu’imparfaitementles  ombres , qui 
dans  la  nature  font  des  privations  de  lu- 
mière. Car  les  noirs  d’un  tableau  font  des 
matières  qui  ne  peuvent  être  privées  de  la 
lumière  qui  les  éclairé , de  même  que  les 
autres  couleurs  qui  font  étendues  fur  lafo- 
perfide  de  la  toile.  • 

Secondement , c’efi:  que  nous  voyons 
le  naturel  d’une  autre  façon  que  les  ta- 
bleaux, parce  que  les  rayons  qui  partent 
de  nos  yeux , vont  embrailêr  les  tôurnans 
des  corps  qui  font  de  relief  ; ce  qui  ne  fo 
fait  pas  de  même  à l’égard  des  fuperficies 
plates  i for  lefquelles  les  rayons  vifuels 

A iij  demeu- 
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6 V.  Entretien  fur  les  Vies 
demeurent  arrêtez.  C’eft  ce  que  Leonard 
de  Vinci  remarque  dans  Ton  Traité  de  la 
Peinture  ( i ) , où  il  fait  voir  , que  fi  nous 
regardons  les  chofes  peintes  avec  un  feul 
oeil , elles  nous  fèmbleront  plus  vrayes, 
& paroîtront  avoir  plus  de  rondeur , quoi- 
qu’il y air  toujours  bien  de  la  différence 
entre  une  chofe  peinte  & le  naturel  , à 
eau  e , comme  je  viens  de  dire  , qu'il  y a 
dans  les  corps  naturels  une  lumière  & des 
ombres  que  la  peinture  n’a  pas  la  force  de 
bien  repréfenter. 

N’eft-ce  point  aufli,  dit  Pymandre, 
que  nous  n’avons  plus  aujourd’hui  toutes 
les  couleurs  dont  les  Anciens  fe  fervoient? 
Car  vous  Içavezque  l'on  a parlé  avec  tant 
d’eftime  de  leurs  tableaux  , que  même 
quelques-uns  en  ont  écrit  des  chofes  pro- 
digieufès&  furprenantes  ; ce  qui  fait  pen- 
fer  qu'ils  dévoient  avoir  quelque  fecret 
particulier  pour  faire  de  tels  miracles j 
comme  quand  Appelle  peignic  une  caval- 
le  qui  paroifloit  fi  vraye  que  les  chevaux 
hanifloient  après. 

Hé  bien,  lui  dis-je,  Pline  qui  rapporte 
cette  merveille  de  la  peinture , remarque 
qu’Appelle  ne  fe  fervoit  que  de  quatre 
couleurs.  Non  , non  , ce  n’eft  pas  qu’ils 
eufïènt  ni  des  couleurs  plus  vives , ni  en 
plus  grand  nombre  que  nous  en  avons  au- 
jourd’hui. 

< j ) Ch.  341. 
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jourd’hui.  Si  les  Anciens  ont  fait  quelque 
chofe  de  plus  grand  & déplus  beau  , c’ell 
qu’ils  avoient  du  fçavoir  8c  de  l’intelli- 
gence. 

Cependant  , repartit  Pymandre  , les 
bonnes  couleurs  font  très-necelîàires  à la 
perfection  des  tableaux  : & je  vous  ai  oui 
dire  que  de  tout  tems  il  y a eu  des  Peintres 
qui  onrfçûles  employer  les  uns  bien  mieux 
que  les  autres  j que  Zeuxis  parmi  les  An- 
ciens avoitun  coloris  plus  beau  qu’  Appel- 
le , de  même  que  parmi  les  Modernes  le 
Titien  pollèdoit  cette  partie  au  deflùs  de 
Raphaël.  Mais  puilque  nous  en  fommes 
fur  cette  partie  du  coloris  , & que  le  Ti- 
tien y étoit  fi  fçavanr , ne  voudriez-vous 
pas  bien  que  nous  filîions  aujourd’hui  le 
lujet  de  notre  converfation , de  ce  qui  re- 
garde ce  grand  perlonnage  , & parler  en 
mcme-rems  de  la  beauté  des  couleurs, 
comme  vous  m’avez  déjà  parlé  del’exceU 
ience  du  defiein. 

Cette  matière,  lui  re'pondis- je,  eft  bien 
ample  8c  bien  étendue  ; car  pour  connoî- 
tre  le  grand  fçavoir  d’un  Peintre  qui  a ex- 
cellé dans  le  coloris  comme  a fait  le  Ti- 
tien , il  faudroit  parler  des  lumières,  des 
ombres  , 8c  de  plufieurs  autres  choies  , 8c 
commencer  par  les  couleurs. 

Comme  il  y en  a 3 dit  Pymandre  , qui 
croyent  quelles  ne  font  point  des  fubltan- 

A iiij  ces 


€ V.  Entretien  fur  les  Vies 
ces  corporelles , mais  des  lumières , ne 
fcroit  il  pas  à propos  de  parler  d’abord  de 
la  lumière  en  general. 

Il  n’eft  pasiciqueftion  , lui  repartis- je, 
de  difcourir  des  couleurs  à la  maniéré  des 
JPhilofophes  , ni  de  nous  arrcrer  à leurs 
divcrfes  opinions.  Nous  devons  confide- 
rer  les  couleurs , de  la  forte  que  les  Pein- 
tres les  confiderent.  C’eft- à-dire  , qu’il 
faut  parler  en  premier  lieu , des  couleurs 
qui  s'employant , foit  à huile,  foit  à dé- 
trempe , qui  font  des  matières  réelles  & 
terreftres.  En  fécond  lieu  , de  celles  qui 
paroi  lient  dans  les  objets  de  la  nature.  Et 
enfuite  , après  avoir  dit  quelque  choie 
des  lumières  & des  ombres , nous  y fê- 
tons , fi  vous  voulez  , des  oblervations  , 
lors  que  nous  parlerons  des  Ouvrages  du 
Titien  & d’autres  Peintres  les  plus  fa- 
meux. 

Je  dis  donc  que  fi  dans  les  chofes  natu- 
relles , c’eft  la  forme  qui  maintient  l’être , 
& qui  eft  le  principe  de  leur  durée , il  en 
eft  tout  autrement  dans  les  Ouvrages  de 
P Art  , où  la  maciere  confêrve  leur  for- 
me , & les  fait  réfifter  plus  ou  moins  à 
l’effort  des  années.  C’eft  pourquoi  les 
Peintres  qui  veulent  que  leurs  Ouvrages 
fè  confervent  long-tems , ne  doivent  pas 
négliger  de  travailler  fur  des  fonds  dura- 
bles , & avec  des  couleurs  qui  ne  pallènt 

point. 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres . 9 

point.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas  toujours 
la  liberté  de  choilir  le  fonds  de  leurs  ta- 
bleaux , étant  obligez  de  travailler  tantôt 
contre  des  murailles  , tantôt  fur  du  bois, 
& fouvent  fur  de  la  toile  ; mais  il  eft  tou- 
jours dans  leur  pouvoir  d’apporter  beau- 
coup de  loin  à préparer  ces  divers  fonds , 
& à chercher  les  couleurs  qui  font  les 
meilleures.  Ainli  quand  on  peint  à fraif. 
que , c’eft  au  Peintre  à prendre  garde  que 
l’enduit  foit  de  bonnne  chaux  6c  de  bon 
fable  , 6c  à faire  provifîon  des  couleurs 
propres  pour  ces  fortes  d’ouvrages , parce 
que  celles  qui  fervent  à peindre  à huile,, 
n’y  font  pas  toutes  également  bonnes.  Les 

Elus  terreftres  & les  moins  compofées  font 
;s  vrayes  couleurs  dont  on  le  doit  fervir 
à fraÜque.  Pour  travailler  à huile,  il  faut 
encore  ufer  des  mêmes  précautions.  Les: 
Anciens  qui  peignoienr  fur  des  ais  , fai- 
foient  un  choix  tout  particulier  du  bois: 
qui  étok  le  moins  fujet  à le  corrompre.. 
Nous  voyons  que  les  tableaux  de  Raphaël 
êc  des  Peintres  de  lôn  tems  , qui  écoient. 
for  des  fonds  de  bois , fe  font  parfaitement 
bien  conlërvez.  Neanmoins  comme  la  toi- 
le eft  plus  commode  , & lè  roule  aifé- 
ment  quand  on  veut  la  tranfporter , l’on» 
s’en  eft  beaucoup  fei  vi  , principalement1 
depuis  que  l’on  a peint  à huile  , 6c  que  la\ 
fcailque  &.  la.  détrempe  ne  font  plus  if 

A y ’ fort 
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lo  V.  Entretien  fur  les  Vies  • 
fort  en  ufage  qu’elles  étoienc  ancienne- 
ment. 

Je  fçai  bien  , dit  Pymandre , que  les 
Peintres  ont  reçu  un  grand  fecours  de  la 
maniéré  de  peindre  à huile  : mais  ne  trou- 
vez-vous pas  que  ce  qui  eft  peint  à fiait 
que  , a plus dcclat  ôc  de  vivacité? 

Dans  les  grands  Ouvrages,  lui  repartis- 
je  , & principalement  dans  les  voûtes, 
où  il  eft  malaifc  de  trouver  des  jours  pro- 
pres pour  bien  voir  la  peinture  à huile , il 
eft  certain  que  la  fraifque  eft  plus  commo- 
de , & plus  expeditive , outre  qu’elle  ne  le 
perd  prefque  jamais  que  par  la  ruine  des 
bâr'mens  memes  contre  lefquelson  a tra- 
va'ilé  » comme  vous  avez  pû  voir  à Ro- 
me dan?  ces  grandes  fales  du  Vatican  , 
dans  plufieurs  autres  Palais  , Sc  dans  les 
rues  même  de  la  ville. 

Il  eft  vrai  encore  que  la  vivacité  des 
couleurs  fe  conferve  mieux  dans  la  peintu- 
re à fraifque  que  dans  la  peinture  à huile, 
qui  eftfujetteà  jaunir  & à noircir , &qui 
fe  détache  quand  elle  eft  contre  de  gros 
murs,  à caufede  l’humidité,  comme  il  fe 
voit  dans  le  tableau  de  la  Cène  que  Leo- 
nard de  Vinci  a peinte  à Milan.  Cepen- 
dant pour  ce  qui  regarde  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur , l’huile  eft  plus  com- 
mode & fait  un  meilleur  effet,  parce  qu’on 
petit  recoucher  davantage  fon  ouvrage , 
’ SC 
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& fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  1 1 
&que  les  couleurs  employées  avec  l’huile, 
imitent  bien  mieux  le  naturel.  Si  e’ies  ne 
font  pas  fi  vives  ni  fi  fraîches  que  celles  de 
la  peinture  à fraifque  ou  à détrempe , les 
ombres  en  récompenfe , en  font  bien  plus 
fortes  : ce  qui  fait  qu’on  peut  par  ce  moyen 
donner  beaucoup  plus  de  relief  aux  figu- 
res * que  non  pas  dans  les  autres  maniérés 
de  peindre.  Nous  voyons  même  de  grands 
ouvrages  à huile  qui  font  des  effets  admi- 
rables , quoique  ce  foie  dans  des  voûtés 
d’Eglife  & des  galeries,  où  les  jours  ne  font 
pas  fi  avantageux  qu’ils  feroient  pour  la 
fraifque  , comme  ce  que  l’on  a peint  au 
Louvre,  aux  Tuilleries,&  en  divers  autres 
lieux  de  Paris  , fans  parler  de  ces  grands 
tableaux  du  Titien  & de  Paul  Vcronefè 
qui  font  à Venife , & qui  font  fi  merveil- 
leux pour  la  beauté  & la  fraîcheur  du  co- 
loris. Car  il  eft  certain  que  l’on  manie 
plus  facilement  les  couleurs  à huile  ; fk 
que  dans  la  détrempe  on  ne  peut  bien  finir 
unechofe  qu’avec  la  pointe  du  pinceau, & 
avec  une  patience  tics-grande  : mais  à 
huile  , un  Peintre  peut  empâter  de  cou- 
leurs & retoucher  fon  ouvrage,  autant  de 
fois  qu’il  lui  plaît  ; & quand  il  entend 
bien  la  diminution  des  teintes  , il  a beau- 
coup plus  de  plaifir  & plus  d’avantage 
dans  Ion  travail.  Mais  il  faut  auparavant 
qu’il  difpofe , comme  je  crois  vous.Pa.voir 
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'i  1 V.  Entretien  fur  les  Vïes 
déjà  dit , les  matières  propres  pour  cequ’il 
veut  faire , afin  de  ne  pas  perdre  fon  tems 
fur  un  ouvrage  qui  ne  dureroit  que  peu 
d'années. 

Si  j’étois , dit  Pymandre , bien  entendu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'Art  de  peindre, 
je  ne  vous  interromprois  pas  pour  vous  di- 
re que  fans  craindre  de  vous  arrêter  à des 
chofes  qui  vous  iemblent  trop  communes, 
vous  pouvez  m'apprendre  quelles  font  ces 
préparations  nécelïaires  à des  ouvrages  de 
longue  durée  : car  pour  ceux  qui  inftrui- 
fent , &C  pour  ceux  qui  veulent  être  inf- 
truits , il  n’y  a rien  de  trop  bas , ni  qui  fort 
indigne  d'ctre  appris  , principalement 
quand  cela  fèrt  à la  parfaite  intelligence 
d'un  Art , dont  on  eft  bien  aife  de  fçavoir 
toutes  les  circonftances. 

Voulez-vous  , lui  repliquai-je  , que  je 
vous  dife  c^ue  pour  faire  un  tableau  vous 
devriez  préparer  un  bon  fonds  de  bois,  ou 
de  la  toile  bien  imprimée  de  couleurs  qui 
t\e  viennent  pas  à tuer  celles  que  l'on  y 
«nettra  enluite  , comme  feroit  la  mine  ou 
la  terre  d’ombre  j & que  je  vous  entre- 
tienne des  incommoditez  qu'un  Peintre 
fbuffre,  quand  fa  toile  n’eft  pas  bien  prépa- 
rée , & que  ces  couleurs  ne  valent  rien  ? Je 
ne  crois  pas  qu’il  foit  necefiàire  de  . vous 
inftruire  de  cela  , pui/que  vous  ne  ferez 
jamais  en  état  de  vous  en  fêrvir , ôc  que  la 
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pratique  ne  met  guéres  à l’apprendre  à 
, ceux  qui  travaillent*  C’eû  allez  que  vous 
fçaehiez  que  les  méchantes  couleurs  font 
caulè  qu'un  ouvrage  s’efface  6:  perd  toute 
fa  force  & fa  beauté  au  bout  de  peu  d’an- 
nées. Je  pourrois  dire  lur  cela  beaucoup 
de  chofes  : mais  quand  vous  les  Içauriez , 
& que  je  vous  aurois  nommé  toutes  les  cou- 
leurs dont  les  Peintres  le  fervent  , vous 
n’en  feriez  guéres  plus  fçavant  ; car  ce  n’eft 
pas  feulement  la  bonté  des  couleurs  qui 
en  fait  la  beauté  dans  un  tableau  , c’eft  le 
travail  &:  la  maniéré  de  les  employer  ; ce 
qui  fait  qu’un  bon&  un  mauvais  Peintre 
font  des  ouvrages  bien  differens,  quoiqu’ils 
le  fervent  des  mêmes  couleurs.  Outre  cela 
il  y a le  mélange  qui  le  fait  des  couleurs 
principales  les  unes  avec  les  autres , qui  ne 
s’apprend  bien  que  parla  pratique,  & en- 
core ce  ne  lêroit  pas  allèzdel’avoir  vu  fai- 
re une  ou  deux  fois  : il  faut  comprendre 
en  travaillantfoi-mcme , la  force  & la  na- 
ture de  chaque  couleur  en  particulier,  SC 
fç avoir  même  avant  que  de  les  employer, 
l’effet  qu’elles-  doivent  faire.  Car  comme 
les  Sciences  & les  Arts  ont  quelque  reffèm- 
blance  les  uns  avec  les  autres  ; les  Peintres 
ont  cela  de  commun  avec  les  Orateurs  » 
que  de  même  qu’il  n’eft  pas  poflîble,  félon 
le  témoignage  d’Hermogenes  , de  bien 
faire  une  Orailbn  » & de  içavoir  com- 
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14  V.  Entretien  fur  les  Vies . 
ment  elle  doit  être  compose , fi  l’on  ne 
fçait  auparavant  quelles  font  les  choies 
qui  doivent  y entrer  ; auffi  eft-il  difficile 
à un  Peintre  de  bien  colorier  les  corps  qu’il 
veut  reprelenrer  , s’il  ne  Içait  la  force  des 
couleurs  qu’il  veut  employer  , & l’effec 
qu’elles  produiront  quand  elles  feront  mê- 
lées enferable  : comme  quand  le  noir  de 
charbon  eft  mêle  avec  leblanc,  le  Peintre 
doit  lçavoir  qu’il  en  naîtra  une  couleur 
d’un  gris  bleuâtre , & que  le  jaune  & le 
bleu  feront  dn  verd. 

Ce  qui  fait , dit  Pymandre , que  les  ta- 
bleaux font  fi  differens  les  uns  des  autres  . 
dans  le  coloris , n’eft-ce  point  que  les  ou- 
vriers n’ont  pas  une  égale  connoilîance 
de  ce  mélange  ? Car  Denis  d’Halicarnailè 
fémble  s’étonner  de  ce  qu’encoreque  ceux 
qui  peignent  des  animaux  , fe  fervent  tous 
de  mêmes  couleurs , ii  y a cependant  tou- 
jours beaucoup  de  différence  dans  leurs 
coloris.  Or  non  feulement  je  remarque 
cette  diverfité  dans  ceux  qui  font  des  ani- 
maux & qui  imitent  les  choies  les  plus 
fimples  de  la  nature,  mais  auffi  dans  tous 
les  grands  Peintres  qui  ont  reprefènré  le 
corps  humain.  Car  chacun  le  peint  diffé- 
remment & d’une  maniéré  particulière,, 
comme  ont  faitleGuide,  le  Dominiquinv 
Lanfranc  , & tant  d’autres  , quoiqu’ils, 
fuûènt  tous  Düciple;  des  Caraches , qu’ils, 
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eufîènt  étudié  en  même  école  > & qu'ils 
euffent , fi  vous  voulez  % un  même  fujet  à 
imirer. 

Ce  n’eft:  pas  , lui  répondis- je , le  mélan- 
ge foui  des  couleurs  qui  fait  certe  différen- 
ce j mais  ç’a  été  un  goût  particulier  , & 
une  volonté  propre  à chacun  deces  grands 
hommes  qui  les  a portez  à fuivre  une  ma- 
niéré particulière,  félon  qu’elle  leur  a fom- 
blé  plus  vraye  & plus  forte.  Et  ce  choix 
que  chacun  d’eux  en  a fait , eft  d’autant 
plus  eftimable , qu’on  voit  qi/ils  appro- 
chent du  vrai  8c  du  beau.  De  forte  que  fi 
dans  les  tableaux  de  ces  differens  Peintres  • 
que  vous  avez  nommez , il  y a des  carna- 
tions qui  font  plus  grifos  , d’autres  plus 
rouges , 8c  d’autres  plus  noires  que  le  na- 
turel , c’efl:  un  effet  de  l’inclination  8c  du 
different  goût*de  ces  Maîtres.  C’eft  pour- 
quoi le  Titien  s’eft:  rendu  confîderable , de 
s’eft  élevé  au  defîus  de  tous  les  autres , 
pour  avoir  fi  bien  fçû  connoître  la  couleur 
de  toutes  les  chofes  qu’il  a voulu  peindre  , 
n’ayant  point  eu  de  maniéré  particulière^, 
mais  avant  tellement  imité  la  belle  natu- 
re , qu’il  a toujours  reprefonté  la  chair 
comme  une  véritable  chair , le  bois  com- 
me le  bois , la  terre  comme  de  la  terre  , 

& ainfi  tout  ce  qu’ii  a voulu  peindre. 

Dans  l’Art  de  traiter  les  couleurs,  SC 
dans  le  mélange  que  l’on  fait  des  unes  avec 
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les  autres  , il  Te  rencontre  beaucoup  de 
chofes  àconfiderer.  Car  il  y a le  mélange 
des  couleurs  qui  fe  fait  fur  la  palette 
avec  le  couteau , lorfque  l’on  compofe  les- 
principales  teintes  dont  on  croit  avoir  be- 
foin  ; &Je  mélange  qui  fe  fait  avec  le  pin- 
ceau  furla  palette  ou  fur  le  tableau  mê- 
me , pour  joindre  enlemble  toutes  les  cou- 
leurs , & pour  les  noyer  les  unes  avec  les 
autres.  De  tous  cesdifferens  mélanges  de 
couleurs  s’engendre  cette  multitude  de 
differentes  teintes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  tableaux , fans  lefquelles  le  Peintre  ne 
peut  bien  imiter  ni  les  carnations , ni  les 
. draperies , ni  généralement  toutes  les  au- 
tres cho/ês  qu’il  veut  reprefênter.  Et  com- 
me il  doit  faire  le  mélange  de  (es  teintes 
fûr.fa  palette  ou  fur  fon  tableau , félon  les 
couleurs  qui  lui  paroillënfdans  le  natu- 
rel , il  faut  qu’il  foit  extraordinairement 
fôigneux  d’obfêrver  dans  la  naturejde quel- 
le maniéré  elles  y paroilïènt  : c’eft-à-dirç. 
qu'il  doit , en  confidcrant  les  corps  des 
hommes  , regarder  de  quelle  façon  ils 
font  colorez;  quelles  parties  font  plus  vi- 
ves, & quelles  parties  font  plus  claires; 
celles  qui  font  plus  rouges  & celles  qui 
ont  uneapparence  un  peu  bleuâtre , com- 
me font  d’ordinaire  les  chairs  les  plus  dé- 
licates ; & prendre  bien  garde  comment 
toutes  ces  differentes  couleurs  s’uniifent 
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ic  Ce  mêlent  fi  bien  enlemble , qu’il  lem- 
ble  qu’une  infinité  de  diverfcs  teintes  ne 
fallent  qu’une  feule  couleur. 

Quand  un  Peintre  fçait  mêler  lès  cou- 
leurs , les  lier  & les  noyer  tendrement, 
on  appelle  cela  bien  peindre.  C’eft  la  par- 
tie qu’avoit  le  Corege , comme  je  vous  ai 
dit  allez  de  fois  j & ce  beau  mélange  de 
couleurs  non  feulement  fe  doit  faire  dans 
les  luperficies  égales  en  clarté , mais  enco- 
re dans  la  jonétion  > ou  nouëment  des  par- 
ties claires  avec  les  brunes. 

Ce  nouëment , interrompit  Pymandre* 
& ce  mélange  de  couleurs  qui  fe  fait  avec 
tendrefiè , n’eft-ce  poinr  ce  que  Pline  ap- 
pelle commijfura  & tranfitus  colorum  ; 8c 
ce  qu’Ovide  entend  , lorlqu’il  parle  des 
couleurs  de  l’Arc-en-Ciel,  quand  il  dit: 

( 1]  In  quo  diverfi  niteant  cum  mille  co- 
lores 3 

Tranfitus  ipfe  tamen  fpectantia  la- 
mina fil  lit, 

Ufque  adeo  quod  tangit  idem  ,&  ta- 
men  ultitna  difiant  t 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puillè  mieux  ex- 
primer le  pafîàge  prefque  infènfible  qui 
fe  fait  d’une  couleur  à une  autre.  Il  me 
fouvient  que  Philoftrate  (1)  traitant  de 
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l’éducation  d’Achilles  , obferve  que  ce 
qui  paroilloit  de  plus  merveilleux  dans 
la  repréfentation  de  Chiron  , peint  en 
Centaure  , étoit  l’aflèmblage  de  la  natu- 
re humaine  avec  celle  du  cheval , que  le 
Peintre  avoit  fi  adroitement  jointes  en- 
/èmble  , qu’on  ne  pouvoit  connoître  la 
féparation  de  l’une  d'avec  l'autre , ni  s’ap- 
percevoir  où  elle  commençoit , & où  elle 
finilîoit. 

Les  plus  beaux  exemples  qu’on  en  voye 
dansla  peinture,  repartis  je  , fontdansla 
Galerie  de  Farnefe  où  les  Caraches  ont 
lepréfenté  Perfèe  qui  change  les  hommes 
en  pierres;  dedans  un  tableau  du  cabinet 
du  Roi , où  le  Guide  a peint  le  Centaure 
NelTè  3 qui  enleve  Déjanire.  Mais  il  y a 
de  la  différence  de  cette  maniéré  de  pa C- 
fer  d’une  couleur  à une  autre  , à cette 
autre  union  & à ce  pafiage  de  couleurs, 
dont  nous  venons  de  parler.  Quoique  ce 
foit  une  chofe  trcs-tftimable  de  bien  unir 
enfemble  les  couleurs  pour  joindre  des 
corps  de  differentes  efpeces  , ce  n’eft  rien 
néanmoins  en  comparaifon  de  fçavoir 
peindre  les  contours  Sc  les  extrémitez  de 
tous  les  corps  en  général  , & faire  qu’ils 
fe  perdent  par  une  fuite  & un  détour  in- 
fènfible , qui  trompe  la  vue  de  telle  forte, 
qu’on  ne  laifiè  pas  d’y  comprendre  ce  qui 
aefe  voit  point.  Parrhafius  fut  celui  des 
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Peintres  anciens  qui  pofïèda  parfaitement 
cette  fcience.  Pline  qui  en  a fait  la  re- 
marque ( i ) , confidere  cette  partie  com- 
me la  plus  difficile  & la  plus  importan- 
te de  la  peinture  , parce , dit-il  , qu’en- 
core  qu’il  foit  toujours  avantageux  de 
bien  peindre  le  milieu  des  corps  , c’eft 
pourtant  une  chofe  où  plufieurs  ont  acquis 
de  la  gloire  : mais  d'en  bien  tracer  les 
contours  , les  faire  fuir , & par  le  moyen 
de  ces  affoibliffemens , faire  en  forte  qu’il 
fèmble  qu’on  aille  voir  d’une  figure  ce 
qui  en  eft  caché  , c’eft  en  quoi  confifle  la 
perfection  de  l’Art , & ce  qui  ne  s’apprend 
pas  fans  beaucoup  de  peine. 

C’efl  aufli  ce  qui  donne  du  relief  aux 
corps  j & qui  dépend  non  feulement  de 
l’affoibliflèment  des  couleurs  , mais  en- 
core de  celui  des  lumières  ôc  des  ombres. 
Les  Anciens  avoient  raifon  de  prifer  cet- 
te partie  , parce  qu’il  faut  beaucoup  de 
connoi (Tance  pour  la  polTèder.  Si  vous  me 
demandez  quels  moyens  les  Peintres  peu- 
vent avoir  pour  l’acquérir,  je  vous  dirai 
que  je  n’en  voi  point  dè  plus  propre  que 
les  continuelles  obfer valions  des  diffe- 
rens  effets  de  la  lumière  & de  l’ombre, 
qu'ils  peuvent  faire  fur  le  naturel  j ôc 
enfuite  d’imiter  ces  effets  dans  leurs  ta- 
bleaux, par  le  moyen  des  couleurs  & des 
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teintes  qu’il  faut  fortifier  ou  afFoiblir,  fé- 
lon qu’ils  le  jugeront  neceffaii  e. 

N’eft-ce  pas  , dit  Pymandre  , ce  que 
vous  appeliez  la  perfpeétive  Aerienne? 

Il  ne  faut  pas  douter  , repartis-je , que 
cela  n’en  dépende.  Cependant  je  vous  di- 
rai , que  c’eft  improprement  que  l’on  ap- 
pelle perlpe&ive  Aérienne,  ce  qui  regar- 
de la  diminution  des  couleurs,  &cen’eft 
que  par  analogie  qu’on  la  nomme  ainfi  j 
parce  que  la  vraye  perfpe&ive  pratique 
n’eft  que  des  figures , dont  la  grandeur  di- 
minue félon  l’cloignement, & fè  reprefènte 
par  des  lignes  que  l'on  tire  : au  lieu  que  la 
diminution  des  couleurs  ne  va  que  dans 
le  plus  ou  le  moins  de  la  lumière , donc 
l’on  ne  peut  donner  de  règles.  Il  faut 
feulement  comprendre  que  cette  perfpec- 
tive  confiderée  en  particulier , n'eft  autre 
chofe  que  la  diminution  des  couleurs  qui 
fe  faic  par  l’interpofition  de  l’air  qui  eft 
entre  l’objet  & notre  œil.  Pour  la  bien 
pratiquer  , on  doit  prendre  garde  qu’en- 
corc  que  l’air  foit  un  corps  diaphane,  au 
travers  duquel  la  lumière  du  Soleil  paflè 
avant  que  de  Ce  répandre  fur  les  autres 
corps  , on  ne  peut  confiderer  les  effets  de 
la  lumière  du  Soleil , fans  concevoir  l’im- 
preflion  qu’elle  reçoit  en  partant  au  tra- 
vers de  l’air  , qui  eft  fufceptible  deplu- 
fteurs  changemens,  étant  plus  épais  dans 
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des  rems  & dans  des  lieux  qu'en  d’autres. 
C’eft  pourquoi  ft  vous  trouvez  à propos 
que  nous  en  difions  quelque  chofe , nous 
obiêrverons  d’abord  ce  que  fait  l’air  fur 
les  corps,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
éloignez  de  nous  ; & enfuite  nous  pour- 
rons parler  des  ombres  & des  lumières, 
& de  ce  qu’elles  produifent  dans  les  ta- 
bleaux , quand  elles  y font  bien  obfèr- 
rées. 

Pour  ce  qui  eft  delà  perfpeétive  Aerien- 
ne , il  faut  concevoir  que  l’air  eft,  com- 
me je  viens  de-dire,  un  corps  diaphane, 
non  pas  toutefois  abfolument  diaphane, 
parce  qu’il  eft  coloré,  au  travers  duquel 
on  voit  les  objets  , qui  prenant  davanta- 
ge de  la  couleur  de  ce  corps , à mefure 
qu’ils  s’éloignent,viennent  peu  à peu  à fc 
perdre  & à le  confondre.  Je  ne  puis  me 
îèrvir  d’un  exemple  plus  propre  à ce  fu- 
jet , que  ce  qui  nous  paroit  tous  les  jours 
dans  l’eau.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur 
quelque  lac , ou  fur  quelque  riviere  pour 
regarder  au  fond  , & qu’il  y ait  des  poif> 
fons  qui  nagent  , alors  nous  voyons  dif. 
rinétement  dans  ceux  qui  approchent  le 
plus  près  de  la  fiirface  de  l’eau,  leur  for- 
me & la  couleur  de  leurs  écailles.  Ceux 
qui  feront  plus  bas  , nous  fembleront 
moins  colorez  ; & à mefure  qu’ils  s’enfon- 
ceront plus  avant , & qu’ils  s’éloigneront 
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de  nous  , ils  prendront  davantage  de  Iâ 
couleur  de  l’eau  , jufques-là  qu’on  en 
verra  quelques-uns  qui  ne  paroitront  que 
des  ombres , d'autres  qui  feront  comme 
l’eau  meme;  enfin  quoiqu’il  y en  ait , nous 
ne  verrons  plus  rien  , fi  ce  n’eft  qu’il  nous 
femblera  qu’il  doit  y en  avoir  encore. 
Tout  de  même  , quand  les  images  des 
objets  partent  au  travers  de  l’air , ils  di- 
minuent 8c  s’affoibiirtertt  à proportion  de 
la  quantité  d’air  qui  eft  entr’eux , 8c  l’œil 
qui  les  voit. 

Mais  parce  que  l’air  n’eft  pas  toujours 
également  pur  par  tout  ; qu’il  peut  rece- 
voir des  lumières  particulières  , comme 
quand  on  voit  uneTour  qui  paroît  le  ma- 
tin au  lever  du  Soleil , environnée  de  le- 
gere  vapeur  , dans  la  partie  la  plus  pro- 
che de  la  terre  , & dont  le  haut  au  con- 
traire eft  éclairé  du  Soleil , ce  que  le  Pouf- 
fin  & Claude  le  Lorrain  ont  parfaitement 
bien  repréfenté  dans  des  païfages  ; 8c 
parce  encore  que  les  objets  peuvent  auflî 
être  plus  ou  moins  fufceptibles  de  la  cou- 
leur de  Pair  , & d’eux- mêmes  plus  fenfi- 
bles  à la  vue  les  uns  que  les  autres , il  y a 
diverfes  choies  qu’il  faut  obferver  dans  la 
nature , & dont  l’on  ne  peut  faire  des  ré- 
glés allurées. 

Par  exemple  , le  verd  & le  rouge  mis 
dans  une  même  diftance,  feront  une  fen- 
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fâtion  differente  à notre  vue , non  feule- 
ment par  les  qualitez  propres  de  ces  deux 
couleurs  ; mais  parce  que  le  verd  étant 
pluscapable  de  prendre  la  couleur  de  l’air 
qui  eft  bleue  , que  non  pas  le  rouge  , il 
paraîtra  plus  éloigné  , puifqu’il  perd  da- 
vantage de  fa  véritable  couleur  , qui  Ce 
confond  plus  aifémcnt  que  le  rouge  avec 
celle  de  l’air.  Voilà  quant  à la  qualité  des 
couleurs  dans  un  même  air  & dans  une 
meme  diftance.  Voyons  ce  que  fait  une 
même  couleur  dans  une  même  diftance, 
mais  dans  deux  fituations  differentes,  où 
l’air  foit  plus  épais  en  l’une  qu’en  l’autre. 
Si  une  perfbnne  vêtue  de  blanc,  ou  une 
figure  de  marbre  ou  de  plâtre  , fi  vous 
voulez,  eft  pofee  dans  un  lieu  où  l’air  foie 
purifié , il  eft  certain  qu’elle  paraîtra  plus 
blanche  & plus  proche  qu’une  autre  qui 
. fera  dans  un  air  plus  épais  , quoiqu’elles 
. foient  dans  une  égale  diftance , & de  pa- 
reille grandeur  & blancheur  , parce  que 
la  grande  épailfeur  de  l’air  où  elle  Ce  trou- 
ve, éteindra  fôn  blanc,  & la  fera  paraître 
plus  bleuâtre.  C’eft-  pourquoi  il  eft  fort 
difficile  de  donner  des  moyens  affinez 
pour  affoiblir  les  couleurs  félon  la  pers- 
pective, puifque  cela  dépend  de  la  difpo- 
, fition  de  l’air,  de  la  lumière  qui  les  éclai- 
- re , ôc  encore  de  la  force  meme  des  ceu- 
; leurs. 

„ " Cepen- 
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Cependant  comme  tous  les  objets  fe 
montrent  à nous  par  des  lignes  qui  for- 
ment une  piramide  , dont  la  pointe  eft 
dans  notre  œil  & la  bafe  fur  la  furface 
des  Corps , il  faut  que  le  Peintre  s’imagi- 
ne qu’il  fort  un  nombre  infini  de  lignes 
de  tous  les  corps  , lefquelles  lui  en  ap- 
portent la  figure  & la  couleur.  Que  plus 
ces  lignes  font  longues , c’eft-à-dire  , plus 
l’objet  eft  éloigne  de  l’œil  , & plus  elles 
font  teintes  & chargées  de  la  couleur  de 
l’air,  qui  diminue  la  couleur  naturelle  de 
l’objet.  Outre  cela,  ces  memes  lignes  fo 
communiquent  les  unes  aux  autres  les 
couleurs  qui  font  particulières  à chacu- 
nes d’elles , ce  qui  fe  fait  fi  infenfiblemenc 
qu’on  ne  s’apperçoit  d’aucun  change- 
ment , ainfi  que  vous  le  difiez  tout  à 
l’heure,  en  parlant  de  la  nuance  des  cou- 
leurs de  l’Arc-en-Ciel.  Et  c’eft  ce  qui  eft 
caufo  que  plus  les  corps  font  éloignez, 
& moins  nous  en  découvrons  les  vérita- 
bles couleurs , & la  vraye  forme  des  con- 
tours , parce  que  les  uns  & les  autres 
s’unifient  ou  à d’autres  corps  qui  en  font 
plus  proches , ou  même  à l’air  qui  pafiè 
à côte , qui  en  diminue  & altéré  quelque 
partie  : ce  qui  doit  obliger  le  Peintre  à 
faire  en  forte  que  fes  figures  tiennent  tou- 
jours de  la  couleur  du  champ  où  elles 
font  , principalement,  dans  leurs  extré- 
roitez.  * Mais 
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Mais  fi  les  corps  Ce  changent  par  la  na- 
ture de  leur  propre  couleur,  félon  les  airs 
& les  diftances  differentes  , ils  reçoivent 
encore  du  changement  félon  heurs  diver- 
fes  figures.  Car  ceux  qui  font  fpheriques 
ou  concaves , prennent  d'autres  apparen- 
ces que  ceux  qui  font  plats  & uniformes, 
félon  la  pofîtion  de  la  lumière  , ou  de 
l'œil  qui  les  regarde. 

Et  parce  qu’il  eft  certain  que  les  cou- 
leurs changent  principalement  par  le 
moyen  des  lumières , & que  dans  l'ombre 
elles  ne  paroifïènt  point  à l'œil  comme 
quand  elles  font  expofees  dans  un  grand 
jour  , il  faut  confîderer  de  quelle  maniéré 
l’ombre  cache  & offufque  la  couleur,  8c 
de  quelle  forre  le  jour  la  découvre  & lui 
rend  fon  luftre.  Nous  pouvons  donc  par- 
ler premièrement  de  la  nature  & de  l’effet 
des  couleurs , & enfuite  nous  dirons  com- 
ment elles  changent  par  le  moyen  de  la 
«ü,  lumière. 

’ '•*  Il  n’eft  pas  befoin  de  rechercher  ici  de 
quelle  forte  les  couleurs  s’engendrent  : fi 
c’eft  du  mélange  derparties  rares  ou  com- 
pactes , qui  font  de  differentes  réflexions; 
ou  fi  c’cft  du  mélange  de  la  réflexion  8c 
de  la  réfraction  de  la  lumière  jointes  en- 
femble , qui  eft  l’opinion  la  plus  proba- 
ble. Car  il  n’eft  pas  necefTaire  au  Peintre 
de  fçavoir  la  nature  8c  les  caufes  des  cou- 
Tome  JJ /.  B leurs. 
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leurs  , mais  feulement  d’obferver  leurs 
effets. 

Il  y a des  Phîlofophes , dit  Pymandre, 
qui  ne  veulent  admettre  que  deux  cou- 
leurs principales , du  mélange  defquclles 
toutes  les  autresdérivent,  fçavoirle  blanc 
& le  noir. 

Il  cft  vrai,  repartis- je,  mais  il  s’eft  trou- 
vé auflî  des  Sçavans  en  ( i ) peinture  qui 
ont  crû  qu’il  y a quatre  principales  cou- 
leurs qui  ont  rapport  aux  quatre  elemensj 
le  rouge  au  feu  , l’azur  à l’air , le  verd  à 
l’eau , & le  cendré  à la  terre  ; & que  du 
mélange  qui  fe  fait  de  ces  quatre  cou- 
leurs avec  le  blanc  & le  noir , qui  font 
pour  la  lumière  & les  ombres , il  s’engen- 
dre une  infinité  d’autres  efpcces  de  cou- 
leurs. 

Il  y en  a d’autres  ( z ) qui  ont  mis  pour 
couleurs  principales  le  blane  & le  noir  , 
qui  font  les  deux  extrêmes  } & pour 
moyennes  le  jaune,  le  rouge,  le  pourpre 
& le  verd.  Je  vous  avoué  que  je  ne  com- 
prends pas  quel  a été  leur  raifonnenjenr. 
Il  me  femble  que  quand  les  premiers  au- 
roient  bien  rétrfli  dans  l’application  qu’ils 
en  font  avec  les  quatre  élemens  , ils  ne 
fe  font  pas  pour  cela  moins  abufez  , s’ils 
en  ont  voulu  parler  comme  Peintres.  Car 

fi 

( i ) Leon  Baft.  Albert  /.  i .de  l*  Peint . 

(z  ) Limaz.z.0  l.  J.  eh,  3, 
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fl  les  uns  & les  auties  eufiênt  confideré» 
que  prenant  le  noir  & le  blanc  pour  l’om- 
bre &ipour  la  lumière,  le  verd,  le  pour- 
pre ni  le  cendré  ne  peuvent  pas  ctre  des 
couleurs  principales  , puilqu’elles  font 
elles-mêmes  des  couleurs  compofées  : ils 
eulfènt  mieux  parlé  à mon  fens , fi  laifiànt 
Je  blanc  & le  noir  pour  les  extrêmes.  Ils 
cufiènt  dit  qu’il  y a trois  couleurs  pre- 
mières qui  ne  peuvent  être  parfaitement 
composes  d’aucune  autre , mais  dont  tou- 
tes les  autres  font  compofées  ; fçavoir , le 
jaune , le  rouge  & le  bleu.  Car  le  jaune 
& le  rouge  mêlez  enfembie,  font  l’oren- 
ge  ; du  jaune  & du  bleu  , il  en  naît  le 
verd  ; & le  pourpre  eft  engendré  par  le 
mélange  du  rouge  & du  bleu. 

De  lorte  que  fi  de  toutes  ces  couleurs 
l’on  en  fait  une  nuance , les  unifiant  dou- 
cement les  unes  avec  les  auties , il  s’en, 
forme  une  harmonie  comme  dans  la  mu-  . 
fique  ; ce  que  M.  de  la  Chambre  a décrit 
avec  beaucoup  de  fcience  & de  curiofité 
dans  un  de  fes  Ouvrages  : étant  vrai  qu’il 
y a une  fi  grande  relïèmblance  entre  les 
tons  de  mufique  & les  degrez  des  cou- 
leurs , que  du  bel  arrangement  qu’on 
peut  faire  de  celles-ci  , il  s’en  forme  un 
concert  aufli  doux  à la  vue  , qu’un  ac- 
cord de  voix  peut  être  agréable  aux  oreil- 

B ij  les  j 
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les  ; 5c  c’eft  cette  fcience  qui  fait  naître 
la  douceur , la  grâce  , 8c  la  force  dans  les 
couleurs  d’un  tableau. 

'Car  de  même  qu’il  n’y  a qu’un  certain 
nombre  de  confonances  dans  la  mufique, 
dont  on  peut  en  les  adèmblant , faire  une 
diverfité  de  modulations  & d’harmonies  j 
aulfi  par  le  mélange  d'un  petit  nombre 
de  couleurs , il  s’en  peut  faire  des  efpeces 
fans  nombre.  Et  comme  dans  la  mu n que, 
le  grave  & l’aigu  3 ne  font  point  d’eux- 
mêmes  de  tons  , parce  qu’ils  font  dans 
tous  les  tons  ; ainfi  le  blanc  & le  noir  ne 
font  point  des  couleurs  , parce  qu'ils  (e 
rencontrent  dans  toutes  les  couleurs. 

Or  fuppofe  qu’il  n’y  ait  que  trois  cou- 
leurs principales  , dont  toutes  les  autres 
font  engendrées,  ( car  le  nombre  des  cou- 
leurs importe  fort  peu  à un  Peintre, 
pourvu  qu’il  ait  celles  qui  lui  font  ne- 
cellaires  quand  il  travaille)  cela  fuppo/c, 
dis-je  , il  doit  prendre  garde  lorlqu’il  les 
employé,  de  quelle  forte  il  les  met  les  unes 
auprès  des  autres  pour  produire  cette 
harmonie  , dont  nous  venons  de  parler; 
parce  qu’entre  toutes  les  couleurs  , foit 
quelles  foient  fimples,  foit  qu’elles foienc 
mélangées , il  y a une  amitié  8c  une  con- 
venance qui  donne  aux  Ouvrages  de  Pein- 
ture une  beauté  8c  une  grâce  toute  extra-. 

ordinai- 
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ordinaire  , lorfqu’elles  font  bien  placées 
les  unes  auprès  des  aunes. 

Vous  concevez  bien  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  preicrire  des  réglés  allurées  pour 
entrer  dans  cétte  pratique  , & qu’il  faut 
que  le  jugement  de  celui  qui  travaille , 
ordonne  toutes  fes  couleurs  félon  fon  fil- 
jet,  félon  la  difpofition  de  fes  figures , 8c 
félon  les  lumières  qui  les  éclairent  ; mais 
on  peut  en  diverfes  rencontres  faire  des 
obférvations  fur  la  nature , 8c  remarquer 
comment  les  plus  excellens  Peintres  fe 
font  conduits. 

Nous  avons  autrefois  admiré  enfemble 
de  quelle  maniéré  le  Guide  a fi  bien  vêtu 
les  Heures  qui  fuivent  le  char  du  Soleil, 
dans  le  platfond  qu’il  a peint  à Rome, 
au  Palais  du  Cardinal  Mazarin.  Il  ne  s’eft 
fervi  que  de  couleurs  douces  & amies  les 
unes  des  autres.  Avec  combien  de  plaifir 
avons-nous  confideré  dans  le  falon  du 
Cardinal  Antoine  > peint  par  le  Cortone  , 
cette  Vagueue  , pour  me  fervir  du  mot 
Italien  , & cette  belle  harmonie  de  cou- 
leurs, qui  rend  tout  cet  Ouvrage  fi  agréa- 
ble ? 

Mais  il  eft  encore  impoflible  de  bien 
fçavoir  l’efFetdes  couleurs, fi  l’on  n’a  égard 
à la  lumière , dont  elles  font  éclairées , 8c 
à l’ombre  qui  les  obfcurcit.  Car  bien  que 
les  couleurs  des  corps  folides  demeurent 

B iij  fiables. 
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fiables  , & dans  leur  nature  fur  les  fujetS 
où  elles  font  adhérentes,  comme  le  blanc 
d’une  ftatuë  , le  rouge  d’un  manteau  , le 
verd  d’un  arbre , & ainfi  du  refte  ; ces 
mêmes  couleurs  néanmoins  paroîtronc 
tantôt  plus  claires  & tantôt  plus  obfcures, 
félon  qu’elles  recevront  plus  ou  moins 
d’ombre  & de  lumière. 

Et  parce  que  les  lumières  & les  ombres 
apportent  du  changement  dans  les  cou- 
leurs y il  faut  donc  que  le  Peintre  faflè  le 
plus  d’cbfervations  qu’il  pourra,  pour  re- 
marquer ces  forres  d’alterations  ; 8c  qu’en 
premier  lieu , il  fe  fou  vienne  que  la  pein- 
ture ne  lui  fournit  que  le  noir  & le  blanc, 
pour  reprefenter  l’ombre  & la  lumière, 
& que  c’eft  avec  ces  deux  couleurs  qu’il 
peut  rendre  toutes  les  autres  plus  ou 
moins  fenfibles.  Mais  il  doit  être  fort  ju- 
dicieux & retenu , quand  il  employé  ié 
blanc  & le  noir  dans  fès  Ouvrages,  parce 
que  comme  les  jours  8c  les  ombres  don- 
nent le  relief  & les  enfoncemens  aux 
corps  , aident  à en  faire  paroître  les  par- 
ties , ou  plus  proches , ou  plus  éloignées, 
il  ne  réüflîra  jamais  bien  dans  ce  qu’il  en- 
treprendra, s’il  ne  fçait  temperer  fes  bruns 
& fes  clairs,  en  forte  qu’ils  falîènt  le  mê- 
me effet  qui  paroît  dans  les  chofes  de 
lelief. 

Pour  cela,  il  faut  qu’en  peignant  la  fu- 
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perfide  d'un  corps  , fa  couleur  (oit  plus 
claire  & plus  lumineufè  dans  l’endroit, 
où  les  rayons  de  lumière  doivent  frapper 
davantage.  Et  comme  la  lumière  viendra 
peu  à peu  à s’éteindre  & à manquer , il 
faut  aufli  qu’il  affoiblilïè  peu  à peu  la  for- 
ce de  fes  teintes.  Mais  parce  qu’il  n’y  a ja- 
mais dans  un  corps  aucune  faperficie  éclai- 
rée de  lumière , qu’il  ne  s’en  trouve  une 
autre  oppofée  à la  lumineufe , qui  eft  dans 
l'ombre  & dans  l’obfaurité,  l'on  doit  pren- 
dre garde  far  le  naturel,  de  quelle  forte  les 
ombres  répondent  entr’elles  dans  les  par- 
tiel oppolees  à la  lumière  félon  les  divers 
degrez  d’éloignement.  Par  exemple , en- 
core que  le  bleu  d’un  manteau  foit  égal 
dans  toutes  les  parties  de  ce  vêtement , 
il  fait  néanmoins  un  autre  effet  dans  les 
endroits  où  la  lumière  frappe  plus  fort; 
& il  paroît  d’une  autre  forte  dans  les 
lieux  où  la  lumière  glilTc , 8c  dans  ceux  qui 
font  ombrez. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quantité  dç 
Sçavans  Hommes,  qui  ont  imiéé  avec  tant 
d’art  & de  juftellè , ce  que  la  nature  fait 
en  ces  rencontres  , que  plufieurs  de  leurs 
figures  paroiffent  vrayes  8c  de  relief. 
Quand  on  les  regarde  avec  foin , on  con- 
noît  qu'ils  y ont  obfervé  des  choies , dont 
véritablement  tout  le  monde  n’eft  pas  ca- 
pable de  juger , mais  que  ces  grands  Per- 
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ionnages  ont  faites  avec  beaucoup  de 
fcience  & de  raifon , ayant  remarqué  tous 
les  difFerens  effets  de  la  lumière,  lorfqu’el- 
le  fe  répand  fur  les  corps. 

Entre  cesexcellens  Peintres,  le  Titien 
a été  le  plus  grand  obfervateur  de  ces  effets 
de  lumières  & de  couleurs.  Et  même, 
comme  Michel- Ange  , pour  montrer  la 
connoillànce  qu’il  avoit  de  l’anatomie, 
cherchoit  les  occafions  de  peindre  des 
hommes  nuds , aufli  le  Titien  atfc&oit  de 
peindre  des  fujets  où  il  pût  reprefenter 
ces  effets  de  lumières. 

Si  un  Peintre , dit  Pymandre , veut  par- 
faitement imiter  l’ombre  & la  lumière, 
ne  doit-il  pas  faire  une  étude  particulie-  ■ . 
re  de  toutes  les  ombres  & de  toutes  les 
lumières  differentes  ? Car  la  lumière  d’un 
fîambleau  n’eft  point  fêmblable  à celle  du 
Soleil  ; ôc  les  corps  qui  font  dans  la  cam- 
pagne , éclairez  d’un  jour  univerfèl  , pa- 
rodient autrement  que  ceux  qui  font  dans 
une  chambre  , & qui  ne  reçoivent  la  lu- 
mière qu^par  une  fenêtre.  Et  comme 
l'ufàge  de  la  perfpeétive  linéale  fert  à 
trouver  la  diminution  des  corps  , félon 
leurs  divers  éloignemens  : ne  peut-elle  pas 
encore  faire  juger  quelle  doit  être  la  di- 
minution des  teintes  & des  couleurs , ôc 
faire  auflî  trouver  dans  les  Tableaux  les 
yéricabies  places  des  jours  de  des  ombres» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


& fur  les  Ouvrage?  des  Peintres, 

Le  Peintre,  répondis- je,  doit  avoir  une 
intelligence  generale  des  divers  effets  de 
toutes  fortes  d'ombres  & de  lumières , que 
la  perfpe&ive  lui  aidera  à bien  reprefen- 
ter,  pourvu  qu'auparavant  on  les  ait  bien 
eomprifes  fur  le  geometral.  Tant  de  per- 
formes  en  ont  écrit , que  je  ne  m'arrêterai 
pas  à vous  dire  comment  cela  fe  pratique. 
Je  vous  marquerai  feulement  en  général 
quelques  obfêrvations  , qu’il  faut  faire  ! 
l’égard  des  lumières  & des  ombres. 

Premièrement , on  doit  confiderer  qu’il 
y a de  la  différence  entre  l'ombre  & l’obP 
curité.  Vous  fçavez  bien  que  l’obfcuricé 
(i)  eflune  entière  privation  de  lumière, 
qui  fait  qu’on  ne  voit  rien  du  tout , com- 
me dans  une  nuit  fort  fombre ou  dans  lé 
fond  d'un  cachot , où  il  n'encre  aucun 
jour.  ' * 

Quant  à l’ombre,  (i  ) c’èfl?  une  priva- 
tion de  lumière  , mais  non  pas  de  toute 
lumière,  parce  que  les  parties  éclairées  quî 
font  autour,  y réfléchi  fient  : comme  quand, 
la  lumière  du  Soleil  pafle  dans  une  charnu 
bre  par  une  fenêtre , les  objetsqui  ne  font 
point  touchez  de  les  rayons  , fe  trouvent? 
dans  l’ombre»  & le.  lieu  où  font  ces- objets j. 

B v - eft 

(’*)•  Obfcttrihti  ctmfrreKenditur  a vif*  ex  tUHnimtfin 
fvivatione  tucis.  Vitel.  Opt.  1.  4.  th>  146. 

(i).  UmhrAtCamfirfliejiditur,  à vifit  ex  privarionc  altca~ 
$11.  tlftrâ 


Digitized  by  Google 


34  V.  Entretien  fur  les  Vies 
eft  d’autant  plus  ombre  qu’il  eft  moins 
proche  des  endroits  où  frappe  la  lumieie. 
Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  corps  qui  ne  (ont 
pas  dire&ement  éclairez , lefquels  ou  font 
tout-à-fait  dans  l’ombre,  ou  n étant  éclai- 
rez qu’en  partie , portent  ombre  à d'autres, 
& les  empêchent  de  recevoir  un  grand 
jour. 

Les  Peintres  doivent  oblerver  ces  diffe- 
rentes fortes  d’ombres  : car  comme  les 
corps  ombrez  ne  font  pas  entièrement  pri- 
vez de  lumière,  comme  ceux  qui  font  dan  s 
l’oblcurité , l’on  ne  lailïè  pas  fouvent  d’en 
voir  toutes  les  parties  & toutes  les  cou- 
leurs véritablement  plus  ou  moins  dif- 
tin&es,  félon  que  l’ombre  eft  forte  ; (i)  & 
meme  il  arrive  quelquefois  que  l’on  voit 
bien  mieux  & plus  facilement  un  objet, 
quand  il  n’eft  point  éclairé  d’une  trop  for- 
te lumière , parce  que  la  lumierre  d’elle- 
même  & les  couleurs  qui  en  font  forte- 
ment touchées,  incommodent  la  vûë.  Ce 
qui  fait  qu’une  trop  grande  clarté  empê- 
che qu’on  ne  découvre  des  choies  que 
l’on  apperçoit  facilement  dans  un  jour 
cnediocre  : ainfi  ( i ) que  les  étoiles  que 
nous  ne  voyons  que  la  nuit , & lorfque  1a 

lumière 

( I ) Lux  per  fe  & coter  illuminant}  fer  inné  ocutos. 
Alhazcn  Opt.  l.i.  c.i. 

( -)  Lux  vehemens  cbfcurat  quedam  vijîtilid,  (fut  lux 
itbiiis  illuftrtu , & contra.  Aihwcn  Opt.  i.i.  ç.j. 
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& fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  $ j 
liimiere  du  Soleil  ne  nous  les  cache  plus. 
Il  efl:  vrai  aulïï  qu’il  y a des  corps  qui  ne 
fë  Yoyent  que  dans  une  grande  lumière, 
% _ & aufquels  il  faut  un  grand  jour  pour  les 

découvrir. 

On  doit  encore  prendregarde  que  l’efïu- 
fion  de  la  lumière  n’eft  jamais  également 
forte  fur  tous  les  corps  où  elle  paroîc, 
mais  qu’elle  diminue  à mefnre  que  les 
parties  du  corps  éclairé,  s'éloignent  de  ce- 
lui qui  l’éclaire  dans  une  même  di/po- 
fition. 

Ceux  qui  ont  cm  bien  connoître  la  for- 
ce de  la  lumière,  & fçavoir  parfaitement 
marquer  dans  les  Tableaux , ce  que  cha- 
que objet  en  paît  recevoir , ont  divile  les 
endroits  où  frappe  la  lumière , en  parties 
égales , les  affoiblilfant  enfuite  par  des  ré- 
glés d’Optique.  Mais  pour  vous  dire  de 
quelle  maniéré  ils  y procèdent,  il  faut  que 
je  vous  falïè  quelque  figure. 

Alors  prenant  du  papier  8c  un  crayon, 
je  traçai  des  lignes , 8c  après  avoir  marqué 
des  lettres , je  continuai  de  dire  : Suppolc 
que  le  corps  lumineux  foit  A.  dont  la  lu- 
mière répandue  à terre,  finit  & fe  termine' 
en  B.  ils  divifènt  la  ligne  B.  F.  en  partie* 
égales , B.  C.  D.  E . F.  &tirent  de  ces  points; 
autant  de  lignes,  comme  autanr.de  rayons, 
jufques  en  A.  qui  eft  le  corps  lumineux 
puis  prenant  un  compas,  8c  du  centre  A.  Ôç. 

B vj  de 

\ 


Digitized  by  Google 


rjj£  V.  Entretien  fur  les  Vies 
«le  l’intervalle  F.  tracent  l'arc  F. G.  qui  le 
trouve  coupé  des  rayons  fufdits , par  por- 
tions inégales  en  G.H.I.K.  F.  Et  alors 
chacune  des  parties  marquées  fur  le  plan 
JB.  F.  poftede  une  portion  de  lumière  égar 
3e  , à celle  qui  eft  marquée  dans  l’arc  ou 
ligne  de  circonférence  : de  forte  que  B.C. 
fera  éclairé  avec  une  telle  difcretion  , que 
dans  tout  fon  efpace , il  ne  pofièdera  que 
la  quantité  de  lumière  qui  eft  contenue  en- 
tre H.  G.  & ainfi  des  autres. 

Vous  pourrez  , lui  dis- je , lire  ceux  qui 
en  ont  écrit  : mais  comme  la  démon  ftra- 
tion  parfaire  de  ces  chofes-là  eft  trcs-dif- 
ficile  , il  faut  que  les  Peintres  en  falîent 
eux-mêmes  des  obfervations.  Qu’ils  con- 
fièrent que  plus  la  lumière  eft  grande* 
plus  fes  rayons  s’étendent;  qu’une  lumiè- 
re ( i)  renfermcedans  un  petit  lieu,  l’éclai- 
re davantage  , qu’elle  ne  feroit  un  plus 
grand  efpace  ; c’eft-à-dire , qu’une  cham 
delle  éclairera  davantage  une  petite  cham- 
bre bien  clofe,  qu’une  falle. 

Il  faut  qu’ils  obfervent  encore  l’effet 
«jjae  produifent  deux  lumières,  lorfqu’elles 
ic  rencontrent;  de  quelle  maniéré  la  plus 
grande  diminué  la  moindre  , ou  pour 
mieux,  dire  a comment  toutes  les  deux  fe 

con- 

{ l ) Omne  corpus  lutninofum  > fpA'ium  a quo  non  tgre* 
Mrur  , (ortius  illumina:  tgusm  fpasium  m*jus  illo . Vit». 
Cpt.  !•*.  tji.  a; 
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& fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  fy 
confondent  enfemble  , 8c  augmentent  la 
fplendeur  qui  en  vient  : (i).  car  fi  l'ombre 
qui  eft  augmentée  par  une  autre  , en  eft 
d’autant  plus  obfcure vous  jugez  bien 
qu’il  faut  aufîî  que  deux  lumières  faflènt 
plus  de  clarté  qu’une  feule. 

Je”  vous  dirai  déplus  que  le  Peintre  doit 
prendre  garde  , que  fi  le  corps  lumineux 
eft  d’une  grandeur  égale  au  corps  opaque* . 
la  moitié  du  corps  opaque  fera  éclairée  da 
la  moitié  du  corps  lumineux  , &,  l’ombre 
fera  égale  au  corps  opaque.  Et  fi  le  lumi- 
naire eft  plus  grand  que  le  corps  opaque» 
l’ombre  en  fera  bien  moindre  , parce  que 
les  rayons  qui  partent  à côté  du  corps  opa-* 
que  3 formeront  un  cône,  à la  différence 
de  ce  qui  arrive , lorfque  la  lumière  & la 
corps  font  égaux  ; car  alors  les  rayons  liw 
mineux  forment  un  cylindre. 

Il  faut  encore  obfêrver , qu’un  corps 
opaque  produit  autant  d’ombres  qu’il  y a; 
de  corps  lumineux  qui  l’éclairent  diverfe- 
ment  ; mais  que  l’ombre  la  moins  obfcure» 
eft  toujours  cellequi  vienrpar  la  privation 
de  la  lumière  la  plus  éloignée,  du  corps 
opaque* 

Je  pour  rois  bien  vous- dire  de  quelle 
forte  il  faut  terminer  & esfumer , ou  noyer 
les  ombres  félon  qu'elles,  s’éloignent  des 

corps; 

£ i ) Omjtis  nmkré  mnltiflûM*  plununbrtfcit.  YiCttZ. 

♦ Li.th-  Jîe- 
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3$  V.  Entretien  fur  les  Vies 
corps  qui  les  caufènt.  Je  pourrois  aufïî 
vous  parler  fur  la  différence  qu'il  y a de 
la  lumière  du  Soleil  à celle  du  jour  uni- 
verfèl  , ou  des  lumières  particulières  ; des 
diverfès  incidences  des  lumières  & des  om- 
bres , & de  leurs  pa(îages  : mais  je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  prefentement  à propos  de 
nous  arrêter  à cela.  Il  faudroit  beaucoup 
de  tems  ; il  faudroit  tracer  des  lignes  ; & je 
ne  ferois  que  redire  ce  que  vous  fçavez 
peut-être  déjà  , ou  que  vous  pourrez  tou- 
jours bien  apprendre  une  autre  fois.  C’eft 
pourquoi , apres  avoir  confîderé  ce  que 
font  en  elles- mêmes  les  ombres  & les  lu- 
mières, nous  pourrons  dire  en  peu  de  mots 
quelque  chofè  de  particulier  touchant 
leurs  effets,  & enfui  te  en  tirer  quelques  ma- 
ximes. 

( i ) Comme  la  lumière  fèmble  être  une 
blancheur  pure  & brillante  qui  fè  répand 
fur  toutes  les  couleurs  fixes  & apparentes 
des  corps , qui  font  dans  la  Nature  pour 
nous  les  rendre  vilîbles  , elle  laiflè  tou- 
jours quelque  chofè  de  fa  couleur  propre 
lur  les  corps  naturels  , mais  elle  s’y  atta- 
che différemment.  Car  fur  les  uns  elle  s’y 
répand  doucement  comme  une  liqueur, 
tâchant  d’entrer  par  tout , & de  remplir 
les  lieux  par  où  elle  peut  trouver  paflâge  j 

& 

( i ) Calar  vürhuur  fr«  Jucù  aualiuut.  Alhazen  Ont. 

1. 1.  C.  J.  * i 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
ôc  fur  les  autres , elle  paroît  plus  force,  8c 
s’v  montre  avec  éclat.  Or  cetre  différence 
d’effets , vient  de  la  diverfité  des  fujets» 
fur  lefquels  elle  Ce  rencontre.  Car  quand 
elle  trouve  un  corps  qui  eft  mol , doux  8c 
inégal  , elle  y demeure  atrachée  fans  ef- 
fort , Sc  s’y  répand  fans  réfiftance  ; mais 
quand  elle  en  rencontre  un  extrêmement 
poli , ou  duquel  la  denfîté  réfifte  à fes 
rayons  , alors  comme  ils  font  repoufïèz 
par  le  poliment  de  ce  corps,  fur  lequel  ils 
frappent , iis  reflechilîènt  avec  prompti- 
tude ; & c’eft  ce  qui  engendre  cet  éclat  &: 
ce  brillant , qui  paroît  fur  les  eaux  , fur  Je 
marbre  & fur  les  métaux.  Si  je  ne  craignois 
d’etre  trop  long , je  pourrois  vous  dire  ici 
la  caufë  de  ces  differens  effets , & les  rai- 
fons  que  l’on  a de  reprefenter  diverfêment 
les  ombres,  & les  lumières  des  corps  mat- 
tes  & des  corps  polis  ; je  pourrois  même 
vous  en  faire  voir  la  démon  ftration  , telle 
qu’une  perfonne  très- £ça vante  Ce  donna  la 
peine  de  la  tracer  un  jour  que  nous  nous 
entretenions  fur  cette  matière , & que  je 
prenois  grand  plaifir  de  l’entendre  parler 
fur  ce  fujer. 

Ne  craignez  rien, interrompit Pyman- 
dre  ; & faites- moi  part , je  vous  prie , de 
cet  entretien. 

Les  jours  & les  ombres , repris-je  , le 
doivent  reprefenter  autrement  dans  les 

corps 


40  V.  Entretien  fur  Us  Fier 
corps  dont  la  fui  face  eft  polie,  que  dans 
ceux  où  elle  eft  matte  , comme  j’ai  dcja 
dit.  Car  les  corps  qui  (ont  fort  polis  , ne 
paroiflent  éclairez  qu’en  certains  endroits, 
fçavoir  en  ceux  qui  réfléchi  flènr  toute  la 
lumière  vers  l'œil , le  refteparoiflànt  brun 
& obfcur  j au  lieu  que  les  corps  mattes  pa- 
roiflent éclairez  d’une  lumière  répandue 
par  un  grand  elpace  : mais  cette  lumière 
n'eft  pas  fi  éclatante , à caulê  que  les  par- 
ticules , donc  la  (urface  de  ces  fortes  de 
corps  e(t  compofée  , ne  (ont  capables  de 
réfléchir  vers  l’œil  , qu’une  partie  de  la 
lumière  qu’ils  reçoivent.  Or  les  particu- 
les capables  de  réfléchir  vers  notre  œil  > 
font  celles  qui  dans  les  éminences , ou  dans 
les  enfoncemens  , font  fituées  comme  iL 
faut  pour  envoyer-  la  lumière  à notre  œil . 
Afin  donc  de  mieux  comprendre  cette 
théorie,  figurez-vous  le  globe  A.  fort  po- 
li , fur  lequel  tombent  les  rayons  de  la. 
lumière  r.  i.  ^ 4.  5..  & voyez  qu’il  n’y  a 
que  les  rayons  qui  tombent  fin:  la  partie- 
B.  qui  puilîènt  réfléchir  vers  C.  qui  e(b 
Bœil , parce  que  les  rayons  qui  tombent 
fur  D.fe  refléchiflènt  trop  à gauche  vers  I*. 
& que  ceux  qui  tombent  fiir  F.  fe  reflé- 
chiflent  trop  vers  G._  de  forte  quêtons  (es? 
layons  ne  ferefléchiflant  point  vers  l’œil> 
S‘ s’enfuit  que  les  endroits  fur  lefquels  ils, 
tombent.*  paruiifenLbmn&&:  ohfcms*  Am 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres . 4 1 
contraire  , vous  voyez  que  les  mêmes 
rayons  qui  tombent  (tir  le  globe  H.  qui  eft 
mat,  y font  reçus  de  telle  maniéré  , que 
les  uns  tombant  fur  des  éminences , les 
autres  fur  des  cavitez , il  y en  a beaucoup 
plus  qui  le  peuvent  réfléchir  vers  l’œil  E, 
par  la  raifon  que  ce  qui  fait  qu’un  corps  eft 
mat , n’eft  autre  choie  que  l’inégalité  de 
fa  lurface  , qui  eft  compofee  d’un  grand 
nombre  de  cavitez  & d’éminences  , les- 
quelles préfenrent  toujours  quelque  peti- 
te portion  de  leur  lurface  capable  de  faire 
reflexion.  Mais  parce  que  chacune  de  ces 

{>arties  eft  fort  petite,  elle  renvoyé  peu  de 
umiere,  & cette  lumière  fe  trouve  répan- 
due fur  un  grand  efpace  du  globe , à cauiê 
que  ces  parties  font  en  grand  nombre.  Ce 
que  je  viens  de  vous  faire  oblèrver  à l’é- 
gard de  ces  deux  globes  en  particulier, 
eft  fuflifant  pour  vous  faire  comprendre 
l’effet  des  lumières  & des  ombres  fur' rou- 
tes fortes  d’autres  corps.  Et  c’eft  pourquoi 
l’on  doit  avertir  les  étudians  en  Peinture, 
lorfqu’ils  deffinent  d’après  une  ftatuë  de 
marbre  ou  de  bronze  , de  ne  pas  pein- 
dre des  figures  naturelles , avec  la  meme 
force  d’ombres  & de  clartez  , que  celle, 
qui  leur  parole  fur  leur  modèle.  Car  la 
lumière  le  répand  avec  bien  plus  de  dou>. 
ceur  fur  de  la  chair  , qu’elle  ne  fait  fut 
les  choies  dures  & polies.  De  même,  dans 

1* 
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4*  V.  Entretien  fur  les  Vies 
la  campagne  nous  voyons  que  les  terres 
labourées,  les  collines  herbues  , font  tou- 
chées d'ombres  &c  de  ciarrez  beaucoup 
moins  fortes  que  les  rochers  & les  lieux 
pierreux.  La  lumière  même  eft  moins  bril- 
lante fur  le  revers  des  feuilles  des  arbres 
fie  des  herbes  que  fur  la  partie  lillè  , à 
caufè  qu’il  y a moins  de  poli  fur  les  re- 
vers , fie  qu’il  s’y  trouve  un  petit  coton 
qui  arrête  doucement  l'effort  des  rayons 
lumineux.  La  même  railôn  fait  que  les 
étoffes  de  laine  éclatentmoins  que  les  étof- 
fes de  foye. 

Or  vous  remarquerez  que  la  lumière 
du  Soleil  étant  trcs-pure  fie  très-bianche , 
parce  qu’elle  eft  la  blancheur  même , elle 
rend  les  autres  couleurs  très-vives  , fie 
ajoute  , s’il  faut  ainft  dire,  de  fa  clarté  , 
à leur  clarté  naturelle.  Mais  la  lumière 
des  flambeaux  , ou  celle  qui  fort  d’un 
grand  feu  étant  matérielle  fie  grofîiere  » 
elle  a une  couleur  épaiflè  fie  teinte  de  jau- 
ne ou  de  rouge  , dont  les  autres  corps 
qu’elle  illumine,  fe  trouvent  colorez.  Et 
aufli  comme  toutes  les  differentes  lumiè- 
res ont  leurs  reflais  en  premier  fie  fécond 
degré  , il  eft  certain  que  ces  refléchifïè- 
mensfontplus  ou  moins  fortsfelon  laden- 
fîté  fie  le  poliment  des  corps  d’où  ils  re- 
fléchiffent.  Ainfi  les  reflais  qui  viennent 
d’un  métal  bien  poli  3 font  plus  fenfibles 

fie 


« 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  43 
& plus  éclatans  que  ceux  qui  viennent 
d’une  muraille  ; &Jes  reHais  de  certai- 
nes étoffes  de  foye  font  plus  forts  que  ceux 
des  étoffes  de  laine  , comme  je  viens  de 
dire.  Mais  comme  ce  refléchiflèment  eft 
une  fécondé  lumière  , il  faut  confiderer 
qu’il  éclaire  les  parties  ombrées  des  corps 
qui  fè  rencontrent  à la  porrée  du  rayon 
réfléchi.  Et  parce  que  nous  avons  marque 
que  les  lumières  portent  & communi- 

2 u eut  leurs  couleurs  aux  corps  qu’elles 
luminent , il  faut  auffi  entendre  que  les 
rayons  de  réflexion  portent  de  la  même 
maniéré , mais  plus  foiblement , la  cou- 
leurides  corps  dont  ils  Ce  refléchilïènt,  fur 
ceux  où  ils  l'ont  réfléchis;  comme  quand 
la  lumière  fi ape  fur  une  étoffe  rouge,  les 
' objets  fur  lefquels  cette  lumière  réfléchit, 
participent  de  cette  couleur.  On  en  voit 
des  exemples  , lorfqu’on  regarde  les  per- 
lônnes  qui  cheminent  dans  les  prez  éclai- 
rez de  la  lumière  du  Soleil  : car  leurs  vi- 
fages  paroiflènt  d’une  couleur  verte. 

Il  arrive  encore  que  la  couleur  naturel- 
le du  corps  illuminé , paraît  plus  ou  moins 
changée,  félon  qu’elle  fc  trouve  differen- 
te de  celle  qui  lui  eft  apportée  par  réflé- 
xion;  je  veux  dire  que  fl  c’eftune  couleur 
bleue  qui  réfléchifïe  fur  une  couleur  jau- 
ne , alors  ce  jaune  paroîtra  verdâtre.  Si 
c’eft  un  rouge  fur  un  bleu  , il  en  naîtra 

une 
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44  V.  Entretien  fur  les  Vies 
une  couleur  de  pourpre  ; & comme  le 
blanc  eft  difpofe  à (jpcevoir  routes  (orres 
de  couleurs  , il  fe  teindra  aifement  de  cel- 
les que  la  lumière  reHéchie  lui  portera. 
De  forte  que  vous  pouvez  juger  par  là 
combien  le  Peintre  doit  avoir  d'égard  à 
ces  réflexions  , parce  que  quand  il  aura 
difpofe  (es  figures,  qu’il  aura  ordonné  la 
place  des  lumières  & des  ombres , & bien 
concerté  ce  qui  regarde  l'arrangement  des 
couleurs  , s’il  ne  prend  garde  à l’effet  que 
doivent  faire  les  reflais , il  arrivera  quand 
fon  tableau  fera  fini , que  les  reflais  ne  fe- 
ront pas  obfervez  , ou  bien  qu’ils  feront 
un  mauvais  effet.  Mais  s'il  eft  intelligent 
dans  la  fcience  des  lumières  & des  om- 
bres , il  trouvera  par  leur  moyen  de 
grands  fecours  pour  donner  de  la  force  ôi 
de  la  beauté  à toute  fon  ordonnance,  pou- 
vant par  des  réflexions  de  lumieres,porter 
du  jour  fur  des  parties  ombrées  qui  feront 
un  plus  bel  effet  étant  ainfi  éclairée^,  que 
fi  elles  étoient  demeurées  dans  l’obfcuritc  : 
ce  qu’il  faut  toujours  faire  avec  beaucoup 
de  diicrétion  & de  jugement , pour  ne 
pas  tomber  dans  une  maniéré  foible  & 
tranfparente.  On  peut  là-deflùs  conful- 
ter  les  meilleurs  Maîtres , & regarder  de 
quelle  forte  ils  fe  font  conduits  dans  ces 
rencontres. 

Vous  comprenez  bien  par  ce  que  j’ai 

die 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4f 
dit , que  le  Peintre  a deux  fortes  de  cou- 
leurs à imiter  , fçavoir  les  couleurs  fixes 
& permanentes  des  corps  , comme  le 
blanc  dun  linge  3 le  verd  d’un  arbre  ; & 
les  couleurs  apparentes  & paflageres , qui 
ne  font  point  attachées  aux  objets , mais 
qui  fomblent  y être  par  le  réfléchitfèment 
des  rayons  lumineux  qui  les  y portent.  De 
forte  que  ceux  qui  travaillent  avec  foien- 
ce,  ôc  qui  cherchent  une  réputation  foli- 
de  , ne  fo  contentent  pas  quand  ils  font 
des  tableaux  3 de  mettre  les  couleurs  natu- 
relles à chaque  choie  repréfontée  : mais 
ils  ont  un  foin  particulier  de  bien  obfor- 
ver  les  couleurs  étrangères  qui  peuvent 
parc'' *re  parmi  les  véritables  & naturel- 
les , & qui  les  peuvent  changer.  S’ils  pei- 
gnent un  bras  ou  une  main  , ils  regardent 
fi  le  reflais  de  la  draperie  y peut  communi- 
quer de  fa  lumière , & de  fa  couleur  ; ÔC 
de  même  des  draperies  à l’égard  les  unes 
des  autres , ôc  de  toute  forte  d’autres  cho- 
fes.  C’eft  pourquoi  l’on  ne  peut  trop  efti- 
mer  un  ouvrage  où  l’on  voit  que  le  Pein- 
tre a eu  la  difcretion  de  ne  fe  forvir  dans 
toutes  fos  étoffes , d’aucunes  couleurs  qui 
tuent  fes  chairs  ; & qu’il  y a h bien  répan- 
du les  lumières , que  les  refiais  , bien  loin 
de  nuire  aux  carnations,  ajourent  de  nou- 
velles véritez  , & de  plus  grandes  beautez 
à tout  fon  ouvrage.  Cela  dépend  du  beau 
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choix  qu’il  fait  des  jours  qui  doivent  éclai- 
rer les  figures  , & encore  de  la  dilpolicion 
des  figures  mêmes  : car  comme  il  peut  ti- 
rer de  grands  avantages  des  lumières  ré- 
fléchies , il  peut  arriver  aufli  qu’en  obfer- 
vant  trop  exactement  ce  qu’il  verra  fur  le 
naturel,  il  fera  paroîtreun  reflais  de  cou- 
leurs  trop  forces  , ou  un  reflais  de  lumiè- 
res trop  vives  dans  quelque  partie  d’un 
corps  : ce  qui  ôteroit  & diminucroit  beau- 
coup de  la  force  & de  fa  grâce. 

Outre  les  apparences  des  couleurs  qui  le 
mêlent  les  unes  avec  les  autres , il  y a 
aufli  les  apparences  des  corps  mêmes  qui 
le  voyent  lur  d’autres  corps  par  le  refle- 
chilïèment  des  rayons  des  objets  vers  l’œil, 
comme  l’on  voit  fur  l’or , lur  l'argent, 
fur  le  fer,  fur  le  marbre  , & fur  les  autres 
choies  polies  , mais  principalement  dans 
l’eau. 

Dites-moi , je  vous  prie  , interrompit 
Pymandre , par  quel  lecret  les  Peintres  ex- 
priment fl  bien  ces  fortes  de  fujets.  Nous 
ferions  trop  long-tems , repartis-je  , s’il 
falloir  parler  à fond  fur  cette  matière.  Je 
vous  dirai  feulement  en  peu  de  mots,com- 
ment  on  part  trouver  fur  la  lirrface  de 
l’eau , l'endroit  où  chaque  objet  le  réflé- 
chit, &:  renvoyé  fon  image  à l’œil. 

Alors  me  lervant  comme  i’avois  déjà 
fait  j du  çraypn  que  je  tenois  à la  main  , je 
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tirai  des  lignes  fur  un  autre  morceau  de 
papier  , 8c  y marquant  aufli  quelques  fi- 
gures , je  tâchai  de  latisfaireà  la  curiofité 
de  Pymandre.  Imaginez-vous,  lui  dis- je , 
que  la  ligne  A eft  le  plan  de  la  terre  que 
nous  voyons  de  profil , fur  lequel  le  trou- 
ve celui  qui  regarde  , marqué  B -,  8c  que  la 
ligne  CD  eft  la  fur  face  de  l’eau.  Que  EF 
eft  une  colonne  élevée  au  bord  de  l’eau  M. 
Je  dis  que  li  vous  prolongez  la  ligne  EF, 
jufqu'en  D ; puisfaifant  la  ligne  DG  éga- 
le à la  ligne  DE , & que  de  G vous  tiriez 
une  ligne  en  B,  qui  eft  l’œil  du  regardant, 
la  réfiéxion  du  point  E le  fera  dans  l’en- 
droit où  la  ligne  GB  coupe  la  ligne  CD, 
8c  l’œil  verra  E reprefenté  en  H ; parce 
que  la  ligne  d’incidence  EH , étant  tirée  , 
il  arrive  que  l’angle  EHD  étant  égal  à ce- 
lui de  DHG , celui  de  CH  B eft  encore 
égal  à CHK  ; par  cette  même  raifon  le 
point  I paroîtra  fur  l’eau  en  L.  Que  lî  au 
point  I il  y avoit  quelque  avance , com- 
me ici  le  chapiteau  de  la  colonne , le  def- 
fous  de  ce  chapiteau  paroîtra  lur  la  furfa- 
ce  de  l’eau  : ce  qu’il  faut  prendre  garde  à 
bien  repréfênter.  Quoique  M,  qui  eft  une 
levée  de  terre,  foit  plus  proche  de  l’œil  que 
le  haut  de  la  colonne , elle  paroîtra  néan- 
moins plus  éloignée  en  N.  Et  comme  cet- 
te même  levée  eft  polce  devant  la  colon- 
ne EF , elle  en  cache  une  partie,  & l’on 
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ne  peut  voir  fur  la  fuperficie  de  Peau  que 
ce  qui  eft  depuis  E jufquesà  O,  qui  paroît 
depuis  H julqu’en  N. 

Il  me  lêmble  que  cela  fuffit  pour  vous 
faire  entendre  la  raifon  des  redais  dans 
l’eau;  & pour  vous  fa.ii  e juger  que  c’eft  un 
défaut  dans  un  tableau , lorfque  par  igno- 
rance , ou  peu  de  foin  , on  s’eft  contenté 
de  reprefenter  dans  quelque  riviere  ou  fur 
un  lac, les  apparences  des  corps  qui  y reHé- 
chillent , comme  fi  c’étoitces  mêmes  corps 
fimplement  renverfez. 

Il  eft  vrai , dit  Pymandre , que  les  Pein- 
tres qui  ont  tous  les  jours  mille  occafions 
de  reprefenter  une  infinité  de  ces  fortes 
d’objets , ne  font  pa9  excufables  lorfqu’ils 
négligent  d'apprendre  comment  ils  s’en 
peuvent  bien  acquiter. 

D’autant  plus  , lui  repartis-je  , qu’ils 
n’ont  qu’à  fçavoir  la  railon  de  ces  appa- 
rences ; & c’eft  pourquoi  ils  ne  doivent  pas 
ignorer  l’Optique  , qui  leur  fait  voir  par 
des  réglés  certaines , pourquoi  & de  quelle 
forte  les  objets  changent  à la  vûë  , ou  pa- 
roi lient  en  différentes  façons.  C’eft  ce  que 
M.  Pou  (fin  n’a  pas  ignoré.  Vous  pouvez 
voir  plufieurs  de  fes  Ouvrages,  où  il  a été 
très-éxa&à  faire  ces  fortes  d’obfervations. 
Il  y a un  tableau  de  lui  chez  M.  Stella  * 
où  dans  un  païfage  , il  a peint  Moïfe  ex- 
pofe  fur  les  eaux.  C’eft  là>  que  vous  pou- 
vez 
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▼ez  connoître  de  quelle  maniéré  il  a fça- 
Yamment  traité  les  reliais. 

Il  efl:  vrai , interrompit  Pymandre , qu’il 
n’y  a rien  de  plus  agréable  que  ces  ta- 
bleaux , où  l’on  voit  des  eaux  qui  repre- 
fentent  comme  dans  un  miroir,  les  qbjets 
qui  les  environnent,  parce  que  ce  (ont  des 
images  charmantes  de  ce  que  la  Nature 
faic  elle-mcme  , lorfqu’elle  peint  fur  une 
eau  claire  & tranquille  le  ciel  & la  terre. 
Je  n’ai  rien  trouvé  qui- m’ait  attiré  les 
yeux  avec  plus  de  plaifir  fur  les  chemins 
d’Italie,  que  le  lac  de  Bollêne  : il  me  paroifl. 
foie  commeune  glace  de  criftal  d’une  gran- 
deur merveilleuse  , au  travers  de  laquelle 
je  croyois  voir  un  autre  ciel  , des  mon- 
tagnes & des  collineseppolees  à celles  qui 
étoient  au  tour  de  ce  lac. 

Il  y a encore  une  autre  obfervation  à 
faire  * repris-je  , c’eft  que  tous  les  corps 
obliques  ont  pareillement  leurs  images  ré- 
fléchies obliquement  fiir  l’eau , mais  dans 
la  partie  oppofée.  En  difant  cela  je  traçai 
encore  quelques  figures  fur  le  meme  pa- 
pier, gpis  je  continuai. 

Si  A B eft  la  fuperficie  de  l’eau  lur  la- 
quelle foit  élevé  obliquement  le  corps  C D, 
je  dis  que  telle  obliquité  paroîtra  à l’œil 
par  réflexion , de  la  même  forte  que  paroît 
la  ligne  D E.  Mais  fl  celui  qui  regarde , fc 
place  en  forte  que  la  ligne  D C ne  lui  fem- 
Tme  III . G ble 
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bie  point  panchéc  d'un  côte  plus  que  d’un 
autre  , mais  feulement  avancée  en  devant 
par  le  bas , comme  il  arrivera  fi  l’œil  efl: 
5ole  en  F perpendiculairement  à A : alors 
a ligne  DC  paroîtra  fur  la  lu  perfide  de 
'eau  A B , comme  DH,  & non  pas  com- 
me DE  ; & CDH  fembleront  une  feule 
ligne  droite  continué.  La  même  choie 
fc  rencontrera  fi  nous  mettons  le  point  de 
l’œil  en  I.  Car  le  point  CD  réfléchira  en 
DG  j & CDG  repréfenteront  à l’œil  l’ap- 
parence d’une  leule  ligne. 

( i ) Il  faut  encore obferver  que  les  cho- 
fes qu’on  voit  dans  l’eau  par  réflexion,  ne 
paroilîènt  jamais  lî  marquées  quelles  le 
font  dans  le  naturel,  à caulè  que  les  cou- 
leurs & les  lumières  s’aftoiblilfent  par  le 
refléchillement  ; &c  moins  encore  les  par- 
ties les  plus  éloignées  des  véritables  que 
celles  qui  en  font  proches,  comme  dans 
la  figure  précédente,  le  bas  de  la  colonne 
devroit  erre  plus  fenfible  fur  la  furface  de 
l’eau  que  le  valê. 

Outre  les  objetsvûs  par  réflexion,  l’oi» 
peut  confidererceux  qui  fe  voyent  p»rré- 
fradion.  Lorfque  nous  regardons  un  bâ- 
ton , une  pierre , ou  quelque  autre  choie 

qui 
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qui  eft  effectivement  dans  l’eau  ( i ),  tous 
ces  corps  paroi  (lent  àla  vue  autrement  qu’Hs 
ne  font  en  effet , à caufe  que  les  rayons 
venant  à Te  rompre  fur  la  furface  de  l’eau  , 
vont  chercher  l’objet  dans  l’eau  , pour  le 
découvrir  à l’œil,  qui  croit  le  voir  où  il  n’elfc 
pas , & le  voit  tout  autre  qu’il  n’eft. 

C’eft  ainfi  que  nous  voyons  au  foni 
d’un  vafe  rempli  d’eau , une  piece  de  mon- 
noyé  que  nous  ne  pouvions  voir  aupara-' 
vant  (i)  : que  la  jambe  d’un  homme  qui 
n’eft  qu’à  moitié  dans  l’eau  , nous  paroîc 
rompue  & plusgroftè  qu’elle  n’eft:,  & que 
ce  qui  eft  au  fond  de  l’eau, par oît  plus  pro- 
che. Mais  fi  ces  corps  paroilîènt  plus  gros 
dans  l’eau  , il  n’en  eft  pas  de  même  des 
couleurs  ( 3 ) : au  contraire , elles  s’affoi- 
blillènt  & diminuent  à la  vue.  Cepen- 
dant il  faut  avoir  égard  à la  nature  des 
eaux  & à leur  quantité  ou  profondeur  : 
car  fi  l’eau  eft  fort  claire  comme  celle  der 
fontaines , & qu’elle  nefoit  pas  profon- 
de , alors  il  eft  certain  que  la  groftèur 
dans  les  apparences  des  corps  qui  font 
dans  l’eau , ne  fera  prefque  pas  plus  forte 
que  fi  on  voyoit  ces  mêmes  corps  hors  de 

C ij  l’eau , 

- *>  t 

Ç 1 ) Imago  refrain  rei  eeeurrit  vifui  , in  loc*  rei  vh 
fk,Jed  ftmptr  extra  fuum  locum.  Vitcl.  1.  io.  th.  1 1. 

( ij  Omne'corpus  vifum  in  tiqua,  comprehenditur  majiu 
qukm fit  fitcundum  veritaeem.  Vit.  th.  42.  1.  10. 

( 3 J Omni  s refraclio  lucis  & coloris  qui  fune  in  te  VÜ 
fa  t dehilim  vifui  reprifeatot.  Vit*  th.  10,  1,  10, 
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l’eau  , parce  que  la  denficé  ou  épaiftèui 
d’une  eau  très-claire,  quand  il  n’y  a pas  de 
profondeur , ne  fait  guéres  plus  de  chan- 
gement aux  corps  qui  en  font  environ- 
nez , que  la  denhté  de  l’air  ; au  moins  cet- 
te différence  eft  peu  fenfiblc  à la  vue. 
Nous  pouvons  confidcrer  une  partie  de 
«es  differens  effets  dans  cette  fontaine  qui 
eft  devant  nous  3 où  nous  verrons  la  re- 
prcfentation  de  tous  les  objets  qui  font 
alentour. 

Alors  nous  approchant  des  bords  du 
baflin  où  le  jet  avoit  celle , nous  nous  ar- 
rêtâmes à regarder  dans  l’eau  les  apparen- 
ces de  plufîeurs  objets  ; & y tenant  un 
bâton  tout  debout  , nous  vîmes  ces  ef- 
fets de  réfraction  dont  j’avois  trace  la  fi- 
gure. 

Nous  étions  occupez  à cesobfervations, 
lorfque  nous  entendîmes  du  côté  du  Châ- 
teau un  grand  bruit  comme  de  quelque 
chofc  qui  auroit  roulé  du  haut  de  la  mon- 
tagne en  bas.  Car  on  ne  fë  feroirpas  ima- 
gine que  ce  bruit  fût  dans  l’air  , puifque 
le  ciel  étoit  très-ferain  , & qu’il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  mauvais  tems.  Ce- 
pendant comme  un  peu  après  ce  même 
bruit  recommença  avec  plus  de  force  , 
nous  jugeâmes  qu'il  venoit  d’ailleurs  que 
de  la  rue  , & alors  nous  regardâmes  de 
toutes  parts  pour  en  découvrir  la  caufe. 

Nous 
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Nous  étant  approchez  de  cette  grande 
tcrraflc  qui  cft  prefque  fur  le  bord  de  la 
rivierej  nousapperçûmes  du  côté  deMcu- 
don  une  nuée  fort  épaifle  , qui  fe  dé- 
ployant comme  un  voile  noir  , s'appro- 
chait de  nous , 8c  par  là  forme  & fon  obs- 
curité nous  menaçoit  d’un  orage  qui  n’é- 
toit  pas  bien  loin.  En  effet,  nous  étant  en- 
core avancez  pour  mieux  voir  de  quel  cô- 
té elle  fe  portoit , nous  vîmes  que  de  cet- 
te grollè  nuée  il  en  fortoit  déjà  des  éclairs;' 
& que  la  pluye  commençant  à tomber  en 
quelques  endroits  éloignez  , l’air  étoic 
obfcurci  de  telle  maniéré  , qu’on  n’y  dé- 
couvrait plus  rien.  Pendant  que  d’un  cô- 
té nous  regardions  crever  cette  nuée , ôc 
que  nous  admirions  dans  cette  partie  de 
la  terre  qui  étoit  couverte  d’obfcurité, 
les  divers  effets  que  la  lumière  des  éclairs 
y faifoit  paraître  , & de  quelle  manier® 
dans  ces  momens  les  corps  font  illumi- 
nez , nous  vîmes  que  tout  d’un  coup  1© 
ciel  fe  changea  , & que  les  nuages  s’ak 
femblant  de  toutes  parts , il  en  Ext  cou- 
vert en  un  inftant.  Un  vent  furieux  fou£ 
iîa  en  même-tems , qui  élevant  des  tour* 
billons  de  pouffiére,  troubla  l’air  de  telle 
forte  qu’on  ne  voyoit  prefque  ni  le  ciel 
ni  la  terre.  L’on  appercevoit  feulement 
darfs  cette  obfcurité,la  riviere  toute  blan- 
che d’écume  comme  ic  défendre  contre 
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les  vents  qui  l’agitoient.  Les  plus  haut* 
arbres  cedant  à la  violence  de  la  bourafi- 
que  y panchoient  leurs  têtes  jufqu’à  terre  j 
& l’on  entêndoit  ceux  qui  réiiftoicnt  le 
plus , fe  fendre  & éclater  avec  bruit.  Un 
û fubit  changement  dans  l’air  nous  fit  re- 
tirer promptement  au  Château.  Lorfque 
nous  y fûmes  arrivez  , nous  allâmes  aux 
fenêtres  , pour  confiderer  plus  commo- 
dément la  pîuye  qui  tomba  aulfi-tôt  avec 
Une  violence  extraordinaire  , &c  pour  re- 
marquer en  même-tems  le  defordre  que 
caulpic  dans  les  arbres  8c  dans  la  cam- 
pagne une  fi  furieufe  tempête.  Le  ton- 
nerre grondoit  continuellement  au  tour 
de  nous  , 8c  de  tems  en  tems  faifoit  re- 
tentir l’air  de  bruits  épouventables. 

Pymandre  s’étant  approché  du  lieu  où 
j’étois , Ce  feroit , me  dit-il } une  bel  le  oc- 
calion  à un  Peintre  de  pouvoir  obferver 
Ce  que  nous  voyons  préfentement.  Ne 
croyez- vous  pas  aufiî  que  ce  fut  dans  une 
pareille  rencontre  que  M.  Pouflin  fit  le 
deflein  de  ce  tableau  que  vous  me  mon- 
trâtes il  y a quelque-rems  > où  il  a repre- 
fenté  un  orage  prefque  femblable  à celui- 
ci  , & donné  lieu  à ne  le  pas  moins  admi- 
rer qu’on  faifoit  autrefois  Appelle  , puil- 
que  de  l’un  8c  de  l’autre  , pour  avoir  fi 
jbien  peinç  ces  forces  de  fujets , on  peut 
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dire  qu’ils  ont  parfaitement  imité  des  cho- 
ies qui  ne  font  pas  imitables. 

Bien  que  la  caufe  de  ces  horribles  ton- 
nerres , lui  repartis- je  , &de  ces  prodi- 
gieux efforts  de  la  nature  foie  très-cachéc , 
elle  eft  toutefois  bien  moins  difficile  à 
comprendre  que  les  effets  que  nous  en 
voyons , ne  font  aifez  à imiter.  Toutes  les 
actions  promptes  & paflagcres  ne  font  pas 
favorables  aux  Peintres  ; & lorfque  quel- 
qu’un y réiiffic , les  chofes  qu’il  fait , font 
autant  de  miracles  dans  fon  Art.  Auffi  les 
plus  habiles  ne  fe  hazardent  pas  fouvent 
dans  de  telles  entreprifès.  Ceux  qui  fe  font 
particulièrement  attachez  à bien  copier 
la  nature,  ont  cherché  quelques accidens 
favorables,  par  le  moyen  defquel's  en  re- 
prefentant  feulement  une  partie  de  ce  qui 
paroît  de  plus  beau  8c  de  plus  extraordi- 
naire , ils  puffent  faire  en  forte  qu’on  ju- 
geât avantageufèment  du  refie  , & qu’on 
devinât  ce  qui  ne  s’y  voit  point.  M.  Pouf- 
fin  a fait  des  tableaux  où  l’on  trouve  de 
ces  fortes  d’accidens  qui  font  merveilleux 
tant  par  le  choix  qu’il  en  a fçû  faire  que 
par  leur  belle  expreflion.  Long-tems  avant 
lui,  le  Titien  en  avoir  fait  une  étude  parti- 
culière , dont  il  a laillc  des  exemples  que 
peu  de  Peintres  ont  fuivis.  Car  non-feu- 
lement il  a imité  dans  la  nature  ce  qu’il  y 
a de  plus  parfait , 8c  qi»’on  peut  repréfen- 
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ter  avec  beaucoup  de  grâce  &c  de  beaurc; 
mais  ayant  trcs-bien  connu  l’effet  des 
couleurs  , des  ombres  & des  lumières 
dont  nous  avons  parlé  , il  s’en  eft  heureu- 
fement  fetvi  , & par  un  difeernement  ju- 
dicieux il  a donne  plus  ou  moins  d’éclat 
à les  Ouvrages,  félon  la  qualité  des  fujets 
qu’il  a traitez. 

Pendanr  que  le  mauvais  temsnous  obli- 
ge à demeurer  ici , dit  Pymandre  , je  vous 
prie  , voyons  un  peu  quel  a été  ce  grand 
homme  j car  je  pcnle  que  tous  avez  ou- 
blié de  le  nommer  en  fon  rang,  & que 
vous  avez  fait  mention  de  plusieurs  au- 
tres Peintres  qui  étoient  aumonde  depuis 
lui.  Alors  nous  étant  retirez  de  la  fenê- 
tre., & afîrs  à un  coin  delà  chambre  pout 
nous  entretenir  plus  commodément  , je 
repris  ainfi  le  difeours. 

Quoique  Titien  fût  né  en  l’an  1477. 
néanmoins  n’étant  mort  qu’en  1 5 76.  jene 
crois  pas  vous  avoir  parlé  d'aucun  Peintre 
qui  ait  travaillé  depuis  ce  tems-là  : cepen- 
dant puifque  vous  le  voulez  , nous  pou- 
vons dire  quelque  chofe  de  cet  homme 
célébré  & de  l’excellence  de  les  Ouvra- 
ges, fans  nous  arrêter  à faire  une  longue 
hiftoiredetout  ce  qu’il  a faitpendantqu’il 
a vécu.  Nous  avons  même  déjà  parlé  fi 
fouvent  de  fon  mérite , & des  avantages 
qu'il  a eus  fur  les  autres  Peintres  pour  ce 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  fy 
qui  regarde  la  couleur , qu’il  n’cft  pas  bc-’ 
fein  d’en  rien  dire  de  plus. 

Je  remarquerai  feulement  qu’étant  né 
à Cador  fur  les  confins  du  Frioul , d'unô 
famille  allez  ancienne , appellce  des  Vi- 
celli  , il  fut  dès  fa  jeunetfe  inftruit  dans 
les  belles  lettres , & qu'ayant  fait  connoî- 
tre  l’inclination  qu’il  avoir  à la  Peinture, 
fes  parens  l’envoyerent  à venife , où  ils  le 
mirent  fous  Jean  Bellin , quiétoic  alors  en 
grande  réputation.  Dans  les  commence- 
mens  le  Titien  fit  plufieurs  Ouvrages  qui 
tenoient  beaucoup  de  la  maniéré  de  fou 
Maître  : mais  apres  qu'il  eût  compris  eel* 
le  du  Gicrgeon  qui  étoit  à peu- près  de  fer* 
âge , 5c  avec  lequel  il  avoit  travaillé  feus 
Jean  Bellin , comme  l’écrit  le  Cavalier 
Ridolphi , 5c  non  pas  fen  fecond  Maître^ 
comme  a dit  le  Valari , il  changea  de  ma*  ' 
niere  , s’attachant  à celle  de  Giorgeon 
beaucoup  plus  belle  5c  plus  fçavantc.  Il 
l'imita  fi,  parfaitement , qu’il  fit  plufieurs 
tableaux  que  l’on  ne  croyoit  point  de  lui$ 

5c  meme  le  Giorgeon  ayant  reçu  quelques 
complimens  fur  des  ouvrages  que  l'oit 
prenoit  pour  être  de  fa  main,  5c  qui  étoienc 
du  Titien  , il  en  devint  tellement  jaloux  * 
qu’il  ne  voulut  plus  le  recevoir  en  fa  ruai*. 
foiu 

Lorfque  le  Titien  commença  à «tr« 
flqaott  * il  fit  quelques,  tableaux  pour  U 
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V.  Entretien  fur  les  Vies 
blique  de  Venifc.  Enfuite  il  alla  à I*a- 
douc  , où  il  peignit  au  tour  d'une  cham- 
bre le  triomphe  de  Jefus-Chrift  , lequel 
a depuis  etc  gravé  en  bois.  Il  fit  aufiï  trois 
tableaux  pour  la  Confrairie  de  Saint  An- 
toine, en  concurrence  du  Campagnol  a 
& de  quelques  autres  Peintres  de  Padouc. 
Ces  tableaux  reprefentoient  trois  ditfe- 
rens  miracles  de  Saint  Antoine  de  Pa- 
douë.  Ils  étoient  tous  également  admira- 
bles pour  le  coloris  : mais  il  y en  avoir  un 
où  l'on  voyoit  un  païfage  d’une  beauté 
ünguliere. 

En  l’an  i y 1 1.  le  Giorgeon  étant  mort 
cle  la  perte  qui  affligea  la  ville  de  Venifc  j 
& ayant  laille  imparfaits  quelques  ta- 
bleaux qu’il  avoir  commencez  pour  la 
République  , le  Titien  les  finit , 8c  en  fit 
encore  plufieurs  autres  pour  des  particu- 
liers. 

Quelques  années  après  il  fit  le  portrait 
du  Roi  François  I.  avant  qu’il  partir  d’I- 
talie pour  retourner  en  France.  Enfuite 
étant  allé  à Ja  Courd’Alphonfe  I.  Duc  de 
Ferrare,  il  acheva  la  Baccanale  commen- 
cée par  Jean  Bellin  , que  vous  avez  vue 
dans  la  vigne  Aldobrandine  , 8c  dont  le 
païfage  eft  fi  beau , qu’étant  à Rome , &: 
délirant  d’en  avoir  la  copie , vous  Içaves 
le  foin  que  prit  le  Sieur  du  frefiioy  à pein- 
dre celle  que  je  garde,  Ce  tableau  donna 
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& fur  Us  Ouvrages  des  Ve  innés,  j 
ïujetau  Titien  d’en  faire  trois  autres  pour 
l’accompagner.  Dans  le  premier  il  repre- 
fenta  Bacchus  qui  rencontre  Ariadné  lue 
le  bord  de  la  mer  ; dans  le  fécond , plu- 
fïeurs  petits  Amours  ; & dans  le  troifiéme, 
cette  belle  Baccanale , où  fuf  le  devant  il 
y a une  femme  qui  dort.  Il  en  fit  encore 
d’autrespour  le  même  Duc;  & ce  fut  pen- 
dant ce  tems-là  qu’il  fis  amitié  avec  l’A- 
riofte  , & que  fe  vifitant  fou  vent  l’un  l’au- 
tre , ils  s’entretenoient  de  leurs  Ouvra- 
ges , par  lefqueîs  ils  travailloient  récipro- 
quement à s’immortalifêr  l’un  & l’autre. 
L’Ariofte  a fait  mention  du  Titien  dans 
fon  Pocme  de  Roland  , & le  Titien  fit  le 
portrait  de  ce  Poëte  fameux.  Cependant 
quoique  cet  excellent  Peintre  ne  perdît 
pas  un  moment  de  tems , fa  fortune  néan- 
moins n’en  étoit  pas  meilleure.  Il  entre- 
prit en  iça?.  pour  le  Sénat  de  Venife, 
quantité  d’ouvrages  pour  orner  la  grande 
fale  du  Confeil.  Entre  les  fujets  qu’il 
exécuta  j celui  de  la  bataille  donnée  à 
Cador  entre  les  Vénitiens  & les  Impé- 
riaux , fut  un  des  plus  confidcrables  pour 
le  travail.  Cette  Peinture  a été  brûlée» 
mais  l’on  en  voit  une  eftampe  gravée  par 
Fontana.  Il  fit  enfuite  le  fameux  tableau 
de  Saint  Pierre  le  Martyr , & plufieurs  au* 
très  qui  lui  don  noient  de  la  réputation» 
*aais  qui  ns  le  metcoient  pas  plus  à fon» 
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&>  V.  Entretien  fur  les  Vies 
aife  : de  forte  que  fe  plaignant  fouvent 
avec  Pietro  Arctino  dont  les  écrits  font  fi 
renommez , & qui  paroifloient  alors  fous 
le  nom  de  Partenio  Etiro  ; ce  fidcle  ami  » 
tâchant  de  le  fervir  , employoit  fouvent 
fa  plume  à publier  fon  fçavoir , & à le  fai- 
re connoitrc  dan$  les  Cours  des  plus 
grands  Princes.  Comme  en  l’an  1530. 
-Charles-Quint  alla  à Bologne  pour  être 
couronné  par  les  mains  du  Pape  Clement 
VII.  l’Arctin  fçût  fi  bien  faire  valoir  le 
mérite  du  Titien  par  (es  livres  &:  par  fes 
alifcours , que  l’Empereur  le  fit  venir  à la 
Cour.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrive , qu’iL 
commença  à faire  le  portrait  de  l'Empe- 
reur , qui  en  fut  tellement  farisfait , qu’il 
combla  le  Titien  de  biens  & d’honneurs. 
31  fit  auflï  lç  Portrait  d’Ancoine  de  Leve» 
& celui'deDom  Alphonfè  d’Avalos , Mar- 
quis du  Guaft  , qui  le  recompenfa  en  fon 
particulier  ,d’une  penfion  annuelle  aflignée 
fur  tous  fes  biens. 

Après  le  départ  de  Charles-Quint , le 
Titien  retourna  à Veni  le,  où  il  continua  à 
travailler  pour  des  Eglifes , pour  l’Empe- 
reur, pour  le  Cardinal  Hippolytede  Me*, 
«licis  j pour  le  Marquis  du  Guaft , & pour 
le  Duc  Frédéric  Gonzague  qui  le  mena  à. 
Mantouc  , où  il  fit  les  douze  Céfarsà  de* 
^ni- corps.  Ces  tableaux  périrent  ( 1 ) dans 
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& fur  les.Oavrages  des  P cintrer,  Gi 
les  defordres  des  dernieres  guerres  d’An- 
‘ glecerre. 

Lorfque  le  Pape  Paul  III.  alla  à Ferrare 
en  l’an  1 545.  le  Titien  fit  fon  portrait  j Sc 
des  ce  tems-là  il  auroit  été  à Rome  com- 
me le  Pape  le  fbuliaitoit  : mais  étant  en- 
gagé avec  François  de  laRovere  Duc  dTJr- 
bin  , il  différa  cevoyage  pour  aller  à Ur- 
bin..  Enfin  ayant  été  appelle  à Rome  en 
1. 5 48.  il  fit  pour  la  fécondé  fois  le  portrait 
de  Paul  III.  Sc  le  repréfènta  aflis  Sc  s’en- 
tretenant avec  le  Bue  Oélave  & le  Cardi- 
nal Farnefè.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  peignit 
cette  belle  Danaé  que  Michel- Ange  admi- 
ra fi  fort  , avouant  que  pour  la  beauté  des 
couleurs , la  peinture  ne  pouvoir  aller  plus 
loin.  Il  fit  aufïî  le  tableau  de  Venus  Sc  d’A- 
donis  que  vous  avez  vu  au  palais  Farnefe*. 
Le  Pape  l’honora  de  plufieurs  préfens , & 
donna  à fon  fils  Pomponio  un  bénéfice 
eonfiderable.»  Sc  même  lui  offrit  I’Evêchc 
de  Ceneda  que  le  Titien  ne  voulut  point 
que  fbn  fils  acceptât , ne  trouvant  pas  qu’il 
eût  lestalens  necefîàirespour  remplir  une 
fi  grande  charge.  Le  Pape  offrit  encore 
au  Titien  l’office-  de  Fratel  deï  Piembo  * 
vacant  par  lamorcdeFra  Sebaftien,  pour 
Pengagerà  demeurer  à Rome;  mais  il  re- 
mercia le  Pape  , defiranc  retourner  enr 
ion  pais  pour  y finir  fes  jours  dans  le 
fepos  & dôjaslà  ÇVtnpagnic  de  fes  amis  ». 
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Ci  V.  Entretien  fur  les  Vies 
donc  le  Sanfovin  Sculpteur  étoit  des  pre- 
miers. 

Sur  la  fin  de  la  meme  année  il  ne  pût  fe 
difpenfer  d'aller  à la  Cour  de  l’Empereur  * 
auquel  il  porta  quelques-uns  de  Tes  Ou- 
vrages , & le  peignit  pour  la  troificme 
fois.  Ce  fuc  pour  lors  qu’en  travaillant, 
on  die  qu’il  lui  tomba  un  pinceau  de  la 
main , & que  l’Empereur  l’ayant  ramalîe, 
le  Titien  fe  profterna  aufli-tôt  pour  le  re- 
cevoir, en  difantees  mêmes  paroles.  Sire > 
non  tneri.a  cot.into  honore  un  J'ervo  fuo  : à 
quoi  l'Empereur  repartit , E degno  Titiana 
ijfere  fervito  du  Ccfire. 

L’Empereur  lui  ayant  ordonné  de  faire 
plufieurs  portraits  des  hommes  illuftres 
de  la  Mai  ion  d’Autriche  , pour  en  com- 
pofer  une  efpece  de  frifé  autour  d’une 
chambre  3 il  voulut  que  le  Titien  y fût 
auflî  reprefenté.  Pour  obéir  à ce  Prince , 
il  ié  peignit  lui- meme  , & par  modeftie 
plaça  fon  portrait  dans  un  endroit  le  moins 
en  vue.  Charles  V.pour  rccompenferavcc 
plus  d’honneur  le  mérite  du  Titien  , ÔC 
laifleràla  pofterité  des  marques  de  l’efli- 
me  partiailiere  qu’il  en  failoit , l’annoblic 
avec  toute  fa  famille  & fes  defeendans.  Il 
lui  donna  le  titre  de  Comte  Palatin  , & 
n’oublia  rien  de  toutes  les  grâces  & fa- 
veurs qu’il  pouvoit  lui  faire.  Il  donna  à 
fou  füsPompoiüQUuCanomcat  dans  PE- 
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& fur  tes  0 tiw  Age  s des  Peintres. 
glife  de  Milan , &:  à Horace  Ton  aune 
üls  unepenfionconfiderable. 

Dans  ce  même-tems  le  Titien  fit  le  por- 
trait du  Prince  Philippe  d’Efpagne  j & 
étant  pafiè  à Infpruch,  il  peignit  fur  une 
meme  toile  Ferdinand  Roi  des  Romains  .* 
la  Reine  fa  femme  , & iept  de  leurs  filles. 
Il  fit  aufli  le  portrait  de  Maximilien  qui 
fut  Empereur  après  Ferdinand  ion  pere  » 
& ceuxdcplufieurs  autres  Princes. 

Je  ferais  trop  long  fi  j’entreprenois  de 
vous  parler  de  tous  les  tableaux  que  l’on 
voit  de  lui:  car  comme  il  a vécu  long- 
tems  , il  n’y  a guéres  eû  de  Peintres  qui 
en  ayent  tant  fait.  Il  y en  a beaucoup  en 
Efpagne  : nous  en  avons  vu  plufieurs  à 
Rome  : quantité  ont  été  portez  en  Angle- 
terre , en  Flandres  & en  Allemagne.  Mais 
c’efi:  à Venife  que  l’on  voit  les  plus  grands 
Ouvrages.  Cependant  il  yen  a en  France 
d’ailèz  confiderables  , & par  lefquels  on 
peut  juger  du  mérite  de  ce  grand  Peintre. 
Ceux  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roi,  font 
d’une  beauté  achevée.  Vous  avez  vu  ce- 
lui où  le  Marquis  du  Guaft  eft  reprefenté 
avec  une  femme  & un  petit  Amour  ; je 
ne  crois  pas  que  l’on  puifie  rien  voir  de 
mieux  peint  ilfcelui  où  Jefus-Chrift  efi:  à 
table  au  milieu  des  Pèlerins  d’Emaûs  : un 
aut:e  où  l’on  porte  le  corps  de  ce  divin 
Sauveur  daais  le  fepulcre  : celui  qui  étoit 
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<4  V.  Entretien  fur  l$s  Vies 
autrefois  en  Angleterre , où  l’on  voit  un© 
femme  qui  dort  & des  fatyres  qui  la  re- 
gardent. Tous  ces  tableaux  font  autant 
de  chefs-d’œuvre.  Il  eft  vrai  que  le  der- 
nier a cté  gâté  par  le  feu  : mais  on  ne 
lailîe  pas  d’y  bien  voir  la  grandeur  du  gé  - 
nie  de  celui  qui  l’a  fait  : & au  travers  de 
ce  que  la  fumée  y a lailîe  d’obfcur , l'on 
apperçoit  la  beauté  de  les  idées  dans  la 
compofitiond’un  païfage  admirable. 

Il  y a encore  dans  le  cabinet  du  Roi 
une  Magdeleine  de  la  main  du  Titien  ; 
un  tableau  où  la -Vierge  eft  repréfentée 
avec  le  petit  Jefus  Sc  Sainte  Catherine  : 
on  l’appelle  le  tableau  au  lapin  blanc  , à 
caufe  d’un  petit  lapin  qui  paroît  fur  le  de- 
vant. On  peut  voir  un  tableau  de  Venu» 
& d’Adonis  dans  le  cabinet  de  Monfieut 
le  Grandj  dans  celui  de  Monfieur  le  Che- 
valier de  Lorraine  , une  femme  à demi- 
corps  qui  porte  une  calïètte  ; & ainlî  plu- 
fieurs  autres , que  des  perlônnes  de  quali- 
té & des  curieux  confcrvent  chèrement. 

Outre  les  tableaux  que  l’on  voit  de  ce 
fçavant  homme  > il  a lailîe  quantité  de 
delTeins  à la  plume , particulièrement  de* 
païfages,  en  quoi  il  excelloir.  Il  peignit 
auflS  des  cartons  pour  cetk  qui  travail- 
loient  alors  de  Mofaïque.  Il  deffina 
plulîeurs  des  Ouvrages  qu’il  avoit  peint* 
que  l’on  graya.  eu  bois  * & quç.ÜQJC.  voit; 


Digitized'by  Google 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  6 f 
encore  aujourd'hui.  Lorfque  Corneille 
Cort,  Flamand,alla  à Vernie  en  l'an  1 570. 
le  Titien  le  reçût  chez  lui  , & l’occupa 
quelque-  tems  à graver  d’après  fes  tableaux 
& Tes  delïèins  , les  eftampes  que  nous 
avons  de  lui.  - 

Quoiqu’il  fût  déjà  fort  âgé , il  ne  laif. 
loit  pas  de  travailler  j & ju/qu’à  fa  mort  il 
ne  palîa  aucun  jour  fans  donner  quelque 
coup  de  pinceau  : ce  qu’il  ne  faifoit  point 
alors  par  intérêt.  Car  depuis  qu’il  fe  vit 
en  état  de  ne  plus  craindre  les  beioins  de 
la  vie  , il  fit  toutes  chofes  avec  beaucoup 
de  générofité  , principalement  pour  fes 
amis  qu’il prenoit  plaifir  à obliger. 

Quand  Henri  III.  palfa  par  Venife  à 
fon  retour  de  Pologne  , il  voulut  connoî- 
• tre  le  Titien.,  qui  étoit  alors  celui  de  tous 
les  Peintres  qui  avoir  le  plus  de  réputa- 
tion , & alla  jufques  dans  Ion  logis  pour 
le  voir.  Le  Titien  reçût  cet  honneur  avec 
tout  le  refpeét  & toute  la  joye  qu’on  peut 
s’imaginer.  Il  traita  même  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  Cour  d’une  maniéré  honora- 
ble. Car  il  avoit  une  grandeur  d’ame  qui 
le  mettoit  au-dellusdu  commun  ; & dans 
{à  maifon  & dans  fon  équipage  il  paroif. 
foit  beaucoup  de  magnificence.  Il  entre- 
tint agréablement  le  Roi  ; & en  luifaifànt 
voir  les  Ouvrages , il  ne  manqua  pas  de 
Igi  dire  les  grâces  particulières  qu’il  avoit 


iG  V.  Entretien  fnr  les  Vies. 
reçues  de  Charles  V.  Comme  il  vie  que  le 
Roi  confidcroic  beaucoup  quelques-uns 
de  Tes  tableaux , il  en  fit  prelent  à Sa  Ma- 
jefté  , qui  i'çiit  bien  l’en  rccompenler. 

Et  certes  , Ci  l’eftime  8c  l’amitié  des 
Grands  fervent  encore  à augmenter  l’hon- 
neur que  les  perfonnes  de  mérite  acquiè- 
rent par  leur  vertu  , on  peut  dire  qu’il  n’a 
rien  manque  au  Titien  de  tout  ce  qui  lui 
pouvoic  ctre  glorieux , 8c  qui  pouvoir  da- 
vantage relever  là  réputation.  Car  pen- 
dant qu’il  a vécu , il  n’y  a pas  eu  de  Pa- 
pes , de  Rois  8c  de  Princes  dont  il  n’ait  été 
connu  , 8c  dont  il  n’ait  reçu  des  marques 
d’eftime  toutes  particulières.  Mais  outre 
la  faveur  des  grands  Seigneurs , il  avoic 
encore  pour  amis  les  plus  honnêtes  gens 
& les  plus  fçavans  hommes  defontems.. 
Enfin  après  avoir  mené  une  vie  heureu- 
fe,  il  mourut  ( i)  comblé  d’honneurs  8c 
de  gloire  âgé  de  quatre-vingt  dix -neuf 
ans. 

Bien  qu’il  fût  mort  de  la  perte  , on  ne 
lairta  pas  de  l’enterrer  publiquement  ; 8c 
l’on  n’uia  point  en  fon  endroit,  des  pré- 
cautions dont  on  fe  fervoit  alors  à l’égard 
de  tout  le  monde  , tant  croit  grande  l’efti- 
me  8c  l’amour  qu’on  avoit  pour  lui. 

Il  avoit  un  frere  nommé  François 
V e c e l l i , qui  fut  aufli  Peintre  , 8c  qui 

fit 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  6j 
fit  plufieurs  Ouvrages  d’une  excellence 
maniéré.  On-dit  que  la  réputation  dans 
laquelle  il  commençoit  d’etre , fit  que  le 
Titien  , pour  ne  pas  avoir  en  Ton  propre 
frere  un  obftacle  à la  gloire  , lui  perfuada 
de  fe  mettre  dans  le  négoce  ; & qu’ayant 
fait  un  grand  achat  de  bois , le  Titien  ob- 
tint de  Ferdinand  Roi  des  Romains  , une 
exemption  des  droits  qu’ils  pouvoient  de- 
voir. Ainli  François  abandonna  la  palet- 
te & les  pinceaux  , & ne  fit  plus  que  quel- 
ques portraits  pour  les  amis. 

Ç)uant  à Horace  Vecelli  duquel  j’ai 
parie  , il  fit  des  portraits  qui  dilputoient 
de  beauté  avec  ceux  du  Titien  Ion  pere. 
Il  entreprit  aulîi  d’autres  grands  Ouvra- 
ges , & repréfenta  dans  la  laie  du  Con- 
seil de  Venife  , le  combat  donné  à Rome 
entre  la  Nobleflè  Romaine  & les  troupes 
de  l’Empereur  Frédéric  Barberoufiè.  Il  y 
avoir  dans  ce  tableau  , des  figures  que  l’on 
croyoit  avoir  été  retouchées  du  Titien, 
tant  elles  étoient  belles.  Il  fit  cet  Ouvrage 
en  concurrence  du  Tintoret  & de  Paul 
Vero  nefe. 

Lorfqu’il  accompagna  Ton  pere  à Rome 
du  tems  de  Paul  III.  il  peignit  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Maifon  du  Pape  ; & 
quand  il  alla  en  Allemagne,  il  fit  aufliles 
portraits  de  quantité  de  perionnes  qui 
étoient  à la  Cour  de  l’Empereur.  Cepen-, 
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dant  comme  il  avoir  l’efprit  porté  à vivre 
noblement  , & avec  peu  de  loin  pour  ce 
gui  regardoit  fa  fortune , parce  qu’il  joüif- 
foit  de  beaucoup  de  biens , il  négligea  la 
Peinture  pour  s’appliquer  à la  Chimie» 
où  , en  cherchant  à faire  de  l’or,  ilencon- 
fomma  beaucoup  de  celui  que  fon  pere  lui 
avoir  amafïl*.  Il  ne  le  lurvécut  de  gucres  , 
car  il  mourut  auffidela  pelle  peu  de  tems 
après  lui. 

Alors  ayant  celle  de  parler , Pymandre 
me  dit  : A ce  que  j’entens  il  y a eu  plu- 
sieurs Titiens  ; & des  tableaux  qui  por- 
tent ce  nom , il  peut  donc  s’en  rencontrer 
quantité  qui  ne  foient  pas  du  véritable  Ti- 
tien. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez,  lui  re- 
partis-je , que  tous  ceux  qui  difent  avoir 
des  Ouvrages  de  ce  fameux  Peintre  , ne 
Soient  trompez , ou  n’en  veuillent  trom- 
per d’autres.  Car  non  feulement  l’on  a fait 
palier  les  tableaux  de  François  & d’Horace 
pour  être  duTitien  ; mais  de  plus  c’eft  qu’il 
y a eu  d’autres  Peintres  qui  ont  travaille 
fous  lui , lelquels  ont  beaucoup  imité  là  ma- 
niéré , & qui  ayant  copié  plulieurs  de  fes 
Ouvrages , les  ont  vendus  pour  des  origi- 
naux. L’on  dit  même  que  lorfque  le  Ti- 
tien fortoit  de  fon  logis,  il  lai  lloit  fou  vent 
fon  cabinet  ouvert , feignant  d’avoir  ou- 
blié à le  fermer  j & qu’alors  fes  cleves  pre- 

noienc 
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noient  ce  tems-là  pour  copier  /es  plus 
beaux  Tableaux  , pendant  qu'un  d'en- 
tr’eux  faifoit  la  fencinelle  pour  oblerver 
quand  il  reviendrait  : mais  qu’à  quelque 
' tems  delà  , le  Titien  revoyant  tous  les 
Tableaux  qui  éroient  chez  lui  , ramalloit 
les  copies  des  difciples , & apres  les  avoir 
retouchées , on  les  regatdoit  enfuite  com- 
me étant  de  fa  main.  Et  c’eft  ainfi  que 
quantité  de  Tableaux  , qui  effedüvement 
ne  font  que  de  les  éleves  , ou  des  copies, 
ont  pafle  pour  être  de  lui , & pour  origi- 
naux. 

Il  eft  vrai , interrompit  Pymandre , que 
nous  en  voyons  plufieurs  qui  reprefèntenc 
un  même  lujct , qu’on  dit  néanmoins  être 
tous  de  la  main  du  Titien.  *• 

Ce  n’eft  pas  en  cela  , lui  repartis-je , 
qu’on  peut  être  trompé  : car  il  a fbuvenc 
répété  une  même  choie , comme  l’Hiftoi- 
redes  Pèlerins  d’Emmaiis,  le  Tableau  de  la 
Magdeleine  , celui*de  Venus;&d’ Adonis, 
& plufieurs  autres.  Cela  n’empêche~pas 
qu’entre  ceux  qu’on  eftime  du  Titien  , il 
n’y  en  ait  beaucoup  qui  n’en  font  point. 
Comme  il  n’a  pas  été  fi  fçavant  dans  la 
partie  du  deflèin  que  dans  celle  du  coloris, 
on  lui  fait  cette  injuftice  de  lui  attribuer 
quelquefois  des  Tableaux  très-médiocres, 
à caufe  feulement  qu’il  y a quelque  chofe 
de  bien  coloré.  Cependant  il  eft  certain 
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;[ue  les  véritables  Ouvrages  du  Titien  ne 
ont  pas  mal  deflinez  , li  ce  n’eft  quel- 
ques-uns qu’il  peut  avoir  faits  fur  la  fin  de 
les  jours  ; mais  pour  ceux  qu’il  a peints 
dans  la  force  de  lôn  âge , on  y voit  de  bel- 
les ordonnances  2c  des  fujets  bien  expri- 
mez. Aulli  le  Tintoretdifoitque  le  Titien 
failoit  louvent  des  choies  où  l’on  ne  pou- 
voir rien  trouver  à redire } 2c  qu’il  en  lor- 
toit  de  fa  main  qui  eulîent  pu  être  plus 
correéles  : mais  ce  n’ell  pas  qu’il  tombât 
dans  des  défauts  au dî  grands  qu’il  y en  a 
dans  quelques  Tableaux  qu’on  dit  être  de 
lui.  Et.  quand  Michel- Ange  admiroit  la 
Danac  , 6c  qu’il  y louhaitoit  autant  de 
grandeur  de  delTein , qu'il  y avoit  de  beau- 
té de  couleurs, cétoit  pour  voir  un  ouvra- 
ge achevé  , 2c  un  chef-d’œuvre  de  l'Art , 
qui  n’a  peut-être  jamais  été  fait.  Quand 
on  veut  donc  juger  de  la  fcience  de  ce 
fçavant  homme  , il  faut  confiderer  les 
grands  ouvrages  que  l’on  fçait  alfùrcment 
être  de  la  main  , comme  fon  Tableau  de 
Saint  Pierre  le  Martyr  , fon  Saint  Laurens, 
ces  beaux  Tableaux  que  nous  avons  vus  à 
Rome  dans  la  Vigne  Aldobrandine , dans 
le  Palais  Farnefe  3 6c  dans  celui  de  Bor- 
ghefe  , 6c  ceux  encore  qui  font  dans  le  Ca- 
binet du  Roi.  Mais  lorfqu’on  en  voit  que 
l’on  dit  être  de  lui  , 6c  qui  n’ont  point  le 
cara&ere  de  ceux-là , jç  vous  allure  qu’on 
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ne  peut  guéres  Te  tromper,  quand  on  les 
croira , ou  des  copies , ou  des  ouvrages  de 
Tes  dilciples.  Il  efi:  vrai  quil  y a eu  de  Tes 
éleves  qui  en  ont  fait  de  très-beaux  ; ôc 
que  du  tems  du  Titien , comme  plufieurs 
Peintres  faifoient  gloire  de  l’imiter  , on 
ctoit  bien -aile  d’avoir  leurs  ouvrages, 
dont  enliiite  on  a encore  voulu  relever  le 
prix  en  les  attribuant  au  Titien  même. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  Vénitien 
de  fesamis,  nommé  Gio.  Mario  Ver- 
dizzoto,  qui  iêplaifoit  beaucoup  à pein- 
dre. Il  a compolc  un  livre  de  fables,  &T  a 
fait  les  figures  en  taille  de  bois,  où  l’on 
voit  des  païfages  d’un  goût  excellent. 

Entre  les  éleves  du  Titien,  il  y eut  un 
Nadalino  de  Murano  , qui  peignit 
allez  bien , & dont  plufieurs  Tableaux  ont 
pairé  en  Angleterre  & en  Flandres. 

Damiano  Mazza  de  Padouë  fut  fore 
bon  colorifte  : il  imita  tellement  la  ma- 
niéré de  fon  Maître  , qu’ayant  fait  à Pa- 
douc  un  platfond  où  étoic  reprelenté  Ga- 
nimede  emporté  par  un  aigle  , l’on  pre- 
noit  cet  ouvrage  pour  ctre  de  la  main  du 
Titien.  Il  mourut  dans  la  vigueur  de  fon 
âge , & lorfqu’il  promettoit  beaucoup. 

Girolamo  di  Titiano,  fut  encore  un 
de  ceux  qui  imitèrent  beaucoup  le  Titien. 
S’étant  entièrement  attaché  à Ion  fervice, 
il  le  foulagcoic  en  beaucoup  de  chofes  : 

caç 
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car  le  Titien  n’auroit  pu  lui  feul  venir  à 
bout  de  tant  d’ouvrages  qu’on  voit  de  lui, 
s’il  n’avoit  etc  aidé  par  les  élèves.  Ce  Gi- 
rolamoa  fait  quelques  Tableaux  qui  paf- 
fent  pour  être  du  Titien  : comme  il  n’a 
pas  été  connu  , fa  réputation  aulTï-bien 
que  fa  fortune  , a été  fort  médiocre. 

Il  y eutaufli  un  Flamand,  nommé  Jean 
Calker,  qui  imita  la  même  maniéré  de 
peindre  : c’eft  Je  lui  que  lont  les  figures 
d’ Anatomie  qui  font  dans  Vefale.  Il  mou- 
rut à Naples  encore  fort  jeune. 

Mais  celui  de  tous  les  éleves  du  Titien 
qui  a eu  le  plus  de  réputation,  a été  Paris 
Bordon.  Son  pere  étoit  un  Gentilhom- 
me Treviian  , & fa  mere  Vénitienne. 
Dès  là  jcunelle  il  fut  inftmit  aux  lettres 
humaines , & apprit  la  mufique  & les  au- 
tres exercices  convenables  aux  perfonnes 
d’une  naillance  noble.  Comme  il  témoi- 
gna de  l’inclination  pour  la  peinture , on 
le  mit  fous  le  Titien , où  il  fe  perfectionna 
de  telle  forte  , qu’il  fut  bientôt  employé 
à plufieurs  ouvrages  confiderables , tant  à 
Venife  qu’en  quelques  autres  lieux  d’Ita- 
. lie.  Il  fit  pour  les  Confrères  de  l’Ecole  de 
Saint  Marc  de  Venife  , un  Tableau  où  il 
repréfenra  ce  qu’ils  appellent  l’Aventure 
du  Pêcheur.  Cette  aventure  eft  de  celles 
où  il  faut  beaucoup  de  foi  pour  les  croire; 
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mais  je  ne  vous  la  dirai  qu’à  caufe  du  Ta- 
bleau où  elle  eft  peinte. 

Ceux  qui  ont  éerit  l’Hiftoire  de  Veni- 
fej(i)  rapportent  que  pendant  le  gouver- 
nement ( 2 ) du  Doge  Barthélémy  Grade- 
nic  , la  Met  s’enlia  de  telle  forte,  qu’il 
fembloitque  la  Ville  dût  être  fubmergée.  < 
Dans  ce  tems  un  vieux  pêcheur,  qui , trille 
& abbatu  de  fa  mauvaife  fortune , s’étoic 
retiré  dans  fa  barque  , au  bord  de  la  Pla- 
ce de  Saint  Marc , vit  venir  à lui  trois 
hommes  qui  le  prièrent  de  les  conduire  à 
Saint  Nicolas  del  Lido , pour  une  affaire 
très-importante.  Comme  il  craignoit  de 
faire  naufrage  , il  les  refufa  : mais  étant 
entrez  dans  fa  barque,  ils  l’obligerent  de 
prendre  la  rame  & de  voguer.  Contraint: 
par  ces  hommes  , ôctout  étonné  de  voie 
que  de  fes  rames , il  furmontoit  facilement 
la  violence  des  vagues  & l’impétuofit^dea 
flots , il  les  conduifit  où  ils  voulurent  aller. 

Etant  arrivez  à la  fofle  du  port , ils  lui 
montrèrent  un  vaiflèau  rempli  de  démons 
qui  agitoient  la  Mer , lequel  auflî-tôt  qu’ils 
eurent  parlé  , fut  englouti , &.la  Mer  de- 
meura calme  & tranquille.  Après  cela  un 
de  ces  trois  hommes  fc  fît  defeendre  pro- 
che 

/ i ) M.  Ant.  Sabel.  hift.  Ven.  Dccal.  a.  i.  a. 

(2  ) En  i 3 39.  le  i y Fcv. 
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che  l’Eglife  de  Saine  Nicolas , un  autre  à 
celle  de  Saint  George  ; & le  pêcheur  ayant 
ramène  le  troiheme  ou  ils  s ccoicnt  cous 
embarquez , lui  demanda  Ion  payement, 
quoique  tics-épouvante  des  choies  qu’il 
avoit  vues.  Mais  cet  homme  lui  dit , qu’il 
n’avoit  qu’à  aller  trouver  le  Doge  & les 
Sénateurs  , qui  le  rccompenleroient  au- 
delà  de  ce  qu’il  lui  demandoit  , en  leur 
apprenant  que  par  Ion  moyen  , & par  ce- 
lui des  deux  qui  étoient  avec  lui , la  Ville 
avoit  été  délivrée  cette  nuit-là,  du  danger 
où  elle  avoit  été.  Comme  le  pêcheur  lui 
répliqua  qu’on  ne  le  croiroit  pas,  & qu  il 
pallèroit  pour  un  impofteur  ; celui  qui  lui 
parloit,  ayant  tiré  une  bague  de  Ton  doigr, 
la  lui  donna  , & ajouta  : Montre  cet  an- 
neau pour  marque  de  la  vérité  de  ce  que  tu 
diras,  & fçache  qu’un  de  ceux  qui  étoient 
avec  moi , eft  Saint  Nicolas , pour  lequel 
Vous  autres  Matelots  avez  de  la  veneia- 
tion  ; l’autre  eft  Saint  George  * & moi  je 
fuis  Marcl’Evangelifte  prote&eur  de  cet- 
te République  : & en  même  tems  dif- 

parut.  , A , 

Le  jour  étant  venu  , le  pccheur  ayant 

été  introduit  au  Confeil , raconta  tout  ce 
qu’il  avoit  vû  ; & comme  l’anneau  qu’il 
montra , fervit  à autorifer  ce  qu’il  dijoifr* 
le  Sénat  lui  aflîgna  une  penfion  confide- 
ïable  pour  vivre  le  refte  de  Tes  jours,  8c 
V-  l’anneau 
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l'anneau  efl:  gardé  dans  l’Eglile  de  Saine 
Marc , parmi  les  Reliques  (1). 

C’eft  de  cecce  hiftoire  donc  Paris  Bor- 
<lon  fie  un  Tableau,  dans  lequel  il  repre- 
fenta  le  pécheur  en  prefence  du  Doge  ÔC 
du  Senac , auquel  il  montre  l’anneau.  Ou- 
tre la  belle  difpoficion  du  principal  lujetr, 
on  y voie  plufieurs  Sénateurs  repréfentez 
au  naturel  ; ôc  cec  ouvrage  efl:  confideré 
comme  un  des  meilleurs  qu’il  ait  faits. 

Cependant  ce  Peintre  connoiflànt  qu’en 
quelque  eftime  qu'il  fût  à Venife  , il  fal- 
loir faire  fa  cour  , ôc  mandier  la  faveur 
de  la  Noblelïè  pour  avoir  de  l’emploi  ôc 
faire  quelque  fortune  , refolut , pour  Ce 
délivrer  d’une  fervitude  fi  rude , de  forcir 
de  la  Ville  , Ôc  d’aller  travailler  en  quel- 
qu’autre  païs.  Ayant  heureufement  ren- 
contré l’occafion  de  venir  en  France  au 
Ceivice  de  François  I , il  y arriva  en  1 j 38. 
ôc  Ce  mit  auffi-tôt  à faire  pour  Sa  Majeftc 
les  portraits  de  plufieurs  Dames  de  la  Cour, 
ôc  quantité  d’autres  ouvrages.  Il  travailla 
auffï  en  même  tems  pour  le  Duc  de  Guifc, 
ôc  pour  le  Cardinal  de  Lorraine. 

A quelque  tems  delà  , étant  retourné  à 
Venilè , fort  accommodé  des  biens  de  la 
fortune , & dans  l’eftime  de  tout  le  mon- 
de, il  y finit  fes  jours , ôc  mourut  âgé  de 
loixante  ÔC  quinze  ans.  Il  a fait  un  grand 

D ij  nom* 

» ( 1 ) Dogl.  hift.  Ven.  1.4. 
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nombre  de  Tableaux.  Il  s’en  rencontre 
encore  aujourd’hui  plufieurs  dans  les  ca- 
binets des  curieux. 

Comme  j’eus  celle  de  parler  , Pyman- 
dre  me  d it  : Je  juge  par  ce  que  vous  m’avez 
dit  du  Titien  & de  ceux  de  Ton  école, 
qu’il  ne  faut  les  confiderer  que  comme  de 
grands  coloriftes , & non  pas  comme  des 
Peintres  achevez  , & tels  qu’ont  été  les 
Raphacls  , les  Jules  Romains  & les  au- 
tres Peintres  de  Rome  , dont  vous  avez 

Î>arlé  , qui  furpalToicnt  beaucoup  ceux  de 
'école  de  Lombardie. 

La  peinture,  lui  repartis- je,  embraflè, 
comme  je  vous  ai  dit  plufieurs  fois,  tant 
de  parties , dont  la  moindre  demanderoie 
la  vie  d’un  homme  pour  la  bien  étudier, 
qu’il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  plus 
grands  Peintres  ne  les  ont  jamais  pollè- 
dées  toutes  dans  une  égale  perfection.  Ce- 
pendant comme  la  fin  principale  du  Pein- 
dre , eft  de  reprefenter  la  nature  fur  une 
{iiperficie  plate,  & que  cela  nefe  fait  bien 
que  par  le  moyen  des  couleurs  , des  om- 
bres & des  jours  conduits  judicieufemcnt 
avec  l’aide  du  deflein , qui  doit  être  tou- 
jours le  guide  & comme  le  maître  dans 
les  ateliers  des  Peintres  : il  eft  certain  que 
ceux  qui  fe  font  rendus  bons  coloriftes,ont 
fait  un  grand  progrès,  & font  entrez  bien 
avant  , s’il  fque  ainû  dire , dans  ce  qu’il  y 
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a de  plus  fècret  Sc  de  plus  beau  dans  cec 
Art.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  Titien 
Sc  à ceux  de  fon  école , & ce  qui  leur  a fait 
mériter  une  gloire  toute  particulière. 

Néanmoins  j répliqua  Pymandre,  voua 
m’avez  dit  plufieurs  fois , que  non  feule- 
ment ils  ont  fait  des  fautes  dans  le  def» 
fein , mais  qu’ils  ont  même  ignoré  la  perk 
peétive,  Sc  n’ont  pas  fçû  tout  ce  qui  re- 
garde les  draperies  & les  accompagne- 
mçns  qui  appartiennent  à l’hiftoire. 

Il  eft  vrai,  répondis- je,  qu’ils  ont  man- 
qué fouvent  dans  ces  choies , Toit  par  né- 
gligence , loit  qu’ils  les  ayent  ignorées. 
Mais  il  y a dans  leurs  Tableaux  d’autre*  . 
parties  fi  confidérables  qui  méritent  d'ctre 
admirées,  qu’il  ne  faut  pas  fonger,  en  le* 
voyant,  à celles  qui  ne  s'y  rencontrent  pas, 
fi  l’on  veut  jouir  du  plaifir  de  ce  qu’il* 
ont  fait.  Et  même  fouvent  il  y a des  cho- 
fes  qu’on  y trouve  à redire,  qui  ne  font 
pas  les  plus  difficiles , ni  qui  méritent  le 
plus  de  louange.  S’il  n’étoit  befoin  que  de 
fçavoir  la  perfpeétive  pour  être  un  grand 
Peintre  , il  y a une  infinité  de  gens  qui 
égaleroient  Raphaël  Sc  Michel- Ange.  Car 
la  perfpc&ive  ne  confinant  qu'à  bien  ti- 
rer des  lignes,  comme  je  vous  ai  dit  une 
fois  en  parlant  de  Michel-Ange  , ils  en 
fçavent  autant  que  ces  grands  hommes. 
Et  pour  ce  qui  eft  des  draperies  Sc  des  ao 

D iij  corn-’ 
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commodemens  , fi  le  Titien  a manqué 
dans  la  convenance  necellàire  aux  fujets, 
il  a pourtant  bien  fçû  les  dilpoler,  & vê- 
tir les  figures  d’une  maniéré  riche  & avan- 
tageufe. 

Comme  la  connoiffànce  des  divers  ha- 
billemens&  leurs  differensufages,  eftune 
fcience  de  théorie  & que  bien  des  gens 
fçavans  dans  l’hiftoire  peuvent  polïèder, 
cela  ne  regarde  pas  l’arc  de  peindre.  Il 
n’eft  pas  plus  difficile  à un  Peintre  de  bien 
faire  un  vêtement  à l’antique  3 qu’un  à la 
moderne  ; un  laticlave  , qu’un  habit  de 
païfan  : & de  même  que  l’on  n’eftimeroit 
guéres  celui  qui  ne  fçauroit  que  bien  mar- 
quer ces  différences  dans  les  ouvrages, 
suffi  l’on  ne  doit  point  blâmer  fi  fort 
ceux  qui  les  ont  ignorées  , quand  ils  font 
recommendablcs  par  d’autres  qualirez.  Il 
eft  vrai  que  comme  il  eft  aife  aux  Peintres 
de  s’en  inftruire  , ils  font  moins  exeufa- 
bles , lorfqu’ils  manquent  dans  cerre  par- 
tie de  convenance  , qui  devroit  toujours 
être  obfervée  dans  tous  leurs  Tableaux. 
J’en  dis  de  même  de  la  perfpe&ive  qu’ils 
ne  doivent  jamais  ignorer.  Mais  je  fuis 
bien  aife  de  vous  faire  remarquer  que  le 
plus  difficile  de  cet  Art  ne  dépend  point 
ÎÏ  abfo'ument  de  fçavoir  les  réglés  de  la 
perfpeébive , qu’il  y en  a qui  fe  l’imagi- 
nent 3 & même  qui  veulent  faire  croire 
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que  c’eft  le  feul  fecret  de  faire  de  grands 
Peintres  : car  il  y a bien  d’autres  parties 
plus  difficiles  & plus  necelTaires  pour  ren- 
dre un  ouvrage  accompli.  Je  voudrois 
bien  fçavoir  , fi  ces  grands  Maîtres  en 
perfpeétive  prétendent  par  la  pratique 
qu’ils  en  ont  , être  capables  d’inftruire  les 
autres  Peintres  en  ce  qui  regarde  l'ordon- 
nance des  Tableaux  , le  choix  & l’élec- 
tion des  attitudes , le  bon  goût  dans  le 
deffein  & dans  la  proportion  des  corps, 
l’agencement  des  draperies,  ÔC  une  infini- 
té d’autres  chofes. 

J’ai  oui  dire  à quelques-uns,  interrom- 
pit Pymandre  , que  pour  ce  qui  regarde  la 
portraiture , ( vous  fçavez  mieux  que  moi 
ce  qu’ils  entendent  par  ce  mot  ; je  m’ima- 
gine que  c’eft  la  repréfèntation  linealc  de 
toutes  fortes  de  corps  ) je  leur  ai , dis-je, 
entendu  foûtenir  que  la  perfpeétive  en- 
fe igné  à faire  cette  repréfentation  dans 
l’état  le  plus  parfait , où  elle  puiflè  parve- 
nir ; que  les  Peintres  ne  manquent  dans 
la  reffemblance  , que  faute  de  bien  fça- 
voir la  perfpeélive  ; que  c’eft  elle  qui  leur 
fournit  des  moyens  aflùrez  & faciles  pour 
que  leurs  Tableaux  faftent  toujours  l’effet 
qu’ils  défirent  dans  quelque  endroit  qu’ils 
/oient  placez  , fans  être  obligez  à tâton- 
ner , effacer  & défaire  des  chofes  qui  ne 
téûffifïènt  jamais , quand  elles  ont  été  fai- 
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tes  au  hafard , comme  dans  des  voûtes  8c 
des  platfonds  , où  faute  d’avoir  bien  fçu 
la  raifon  de  ce  qu’ils  font  , il  fe  trouve 
qu’ap'ès  avoir  pris  beaucoup  de  peine,  il 
y a fouvent  bien  des  choies  à redire. 

Ces  gens- là  , repartis- je  , qui  vantent 
fi  fort  ce  qu’ils  fçavcnt , n’ont  pas  allùrc- 
xnent  produit  des  ouvrages  qui  répondent 
à ce  qu’ils  promettent.  Car  pour  moi  j’ai 
appris  des  plus  grands  Peintres  qui  lça- 
Vent  bien  là  perfpeétive  , & qui  n’igno* 
rent  pas  tous  les  avantages  qu’on  en  peut 
recevoir , qu’il  y a bien  des  choies  où  il 
efl  impoflible  de  tirer  aucun  fecours  des 
réglés  & des  lignes  dont  l’on  fe  fert  d’or- 
dinaire ; qu’il  faut  que  ce  foit  l’œil  qui 
juge  , & qui  foit  le  principal  infiniment  j 
qu’il  fe  trouve  dans  la  pratique  des  diffi- 
cultez  que  la  théorie  ne  peut  prévoir  , 8c 
où  les  réglés  ne  fervent  de  guéres,  à caufê 
que  ceux  qui  regardent , ne  peuvent  pas 
toujours  être  placez  dans  un  même  lieu, 
& ne  voir  les  Tableaux  qu’aux  travers 
d’une  pinulle  , principalement  dans  les 
grands  ouvrages  qu’on  ne  peut  voir  d’un 
fêul  endroit.  J’ai  vu  travailler  Lanfranc 
à une  de  ces  grandes  coupes  qu’il  a pein- 
tes à Rome  ; & j’ai  vu  de  quelle  forte  il 
regardoit  fouvent  d’en  bas  l’effet  que  fai- 
foient  fes  figures.  Ce  n’efl  pas  que  je  veuil- 
le diminuer  en  rien  les  avantages  que  la 

peinture- 


Digitized  by  Googl 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  $ t 
peinture  tire  de  la  perfpeétive:  je  vous  ai 
dit  tantôt  comme  l'Optique  apprend  la 
raifon  des  differentes  apparences  que  nous 
remarquons  dans  les  objccs,&  quelle  don- 
ne des  moyens  pour  que  les  chofès  faflênc 
à l'œil  l'effet  que  l’on  defîre,  comme  Phi- 
dias le  fçût  bien  faire  connoîtie  au  defâ- 
vantage  d’Alcamencs.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  dans  tous  les  Arts , &:  particulier 
renient  dans  celui  dont  nous  parions , de 
ne  pas  nous  préoccuper  fi  fort  pour  une 
partie , que  nous  en  fafîions  dépendre  tou- 
tes les  autres.  S'il  y en  a quelques-unes 
qu’un  Peintre  n’ait  pas , il  faut  le  confide* 
rer  dans  celles  où  il  excelle.  Et  cependant 
l'eftime  qu’on  a pour  celui  qui  en  potlede 
parfaitement  quelque  autre,  ne  doit  pas 
empêcher  qu'on  n’examine  lerefte  de  les 
ouvrages  , de  crainte  qu'en  voulant  imi- 
ter ce  qu'il  a fait  de  bon  on  ne  l’imite 
aufli  dans  fes  défauts,  parce  qu’on  le  per- 
fuade  aifément  qu’ayant  bien  fait  une  cho- 
fe  , il  a de  même  réiiffi  dans  toutes  les  au- 
tres. Neferoit-ce  pas  une  erreur  étrange 
de  croire  que  Michel- Ange  étant  un  grand 
deflinareur  , étoit  aufîi  un  grand  colo- 
rifte  ; ou  bien  de  s’imaginer  que  le  Titien, 
n'cft  pas  eftimable , & qu'on  ne  doit  com- 
pter pour  rien  la  connoilïàncc  parfaire 
qu’il  a eue  du  coloris  , à caufc  qu'il  n'a 
pas  delliné  comme  Raphaël  .v  11  faut 
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donc  au  contraire  regarder  Michel-Ange 
St  le  Titien  dans  les  choies  où  ils  ont  ex- 
cellé. Ainfi  on  pourra  dire  , que  pour  ce 
qui  eft  de  conduire  un  Tableau  de  cou- 
leurs , & d’ententes  de  lumières,  il  n’y  a 
jamais  eu  de  Peintre  qui  l’ait  fait  aufli 
fçavamment  que  ce  dernier.  Il  n’étoitpas 
meme  fi  pauvre  d’invention  & de  défi- 
fein  ,que  quelques-uns  le  l’imaginent;  les 
grands  ouvrages  qu’on  voit  de  lui  le  font 
allez  connoîrre  : mais  parce  qu’il  a été  ex- 
traordinairement fçavant  dans  le  coloris, 

& que  c’efi:  de  cette  partie- là  que  vous 
avez  defiré  que  nous  fi  fiions  aujourd’hui 
le  fujet  de  notre  entretien  , remettez  , je 
vous  prie,  dans  votre  efprit  les  Tableaux 
que  vous  avez  vus  de  lui , & confiderez 
de  quelle  lortc  il  s’eft:  conduit  pouf  leur 
donner  cette  beauté  de  couleurs  , cette 
vivacité,  cette  force , &ce  je  ne  fçaiquoi 
de  précieux  que  l’on  y admire. 

Un  Peintre  fans  doive  travaille  fur  de 
bons  principes , lorlqu’il  tâche  de  condui- 
re les  ouvrages  par  les  réglés  de  la  perf. 
peétive  , & qu’il  imite  dansfes  figures  la  . 
beauté  de  l’Antique , foit  dans  leurs  pro- 
portions , foit  dans  leurs  habits , lorfque 
cela  convient  à fon  fujet.  Mais  dites- moi, 
je  vous  prie  > fi  ceux  qui  ne  fe  font  atta- 
chez qu’à  ces  parties , dont  je  pourrois 
bien  vous  en  nommer  quelques-uns  en 
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particulier  , ont  fait  quelque  chofe  qui 
approche  de  la  beauté  qu’on  voit  dans  les 
' ouvrages  du  Titien , & fi  par  les  feules  ré- 
glés de  la  perfpective , ils  auroient  pu  re- 
prefènter  des  figures  qui  fi  (lent  un  effet 
femblable  à celles  de  ce  Prince. 

Cependant,  dit  Pymandre,  il  me  Terri- 
ble que  vous  venez  de  dire , que  ce  qui  fait 
le  fort  & le  foible , & ce  que  vous  appel- 
iez l’affoibliflèment  des  teintes } fe  doit 
comprendre  par  les  diverfès  coupes  qu’on 
fe  peut  imaginer  , à mefure  que  les  corps 
s’éloignent. 

Il  eft  vrai,  lui  repliquai-je,&c’efl  dont 
nous  avons  tantôt  parlé  fur  le  fujet  de  la 
perfpcdtivc  de  l’air  : Leon  Baptifte  Albert 
appelle  cette  coupe  , Il  taglio.  J’avoue 
» que  dans  la  fpeculation  , l’on  peut  com- 

prendre de  quelle  forte  les  objets  doivent 
diminuer  de  couleur  par  ces  differentes 
coupes  : mais  quand  on  vient  à la  prati- 
que , cette  fpeculation  , ou  le  rayonne- 
ment qui  fait  juger  combien  un  corps  doit 
perdre  de  fa  couleur , lorfqu’on  le  veut  fai- 
re paroître  enfoncé  dans  le  Tableau,  dix 
ou  douze  pieds  plus  qu’un  autre , ne  peut 
apprendre  précifément  comment  il  faut 
diminuer  la  teinte  de  cette  couleur , & la. 
proportionner  à fon  éloignement.  Avez- 
vous  jamais  remarqué  un  Maître  de  mu- 
lîque  qui  accorde  un  luth  ou  une  harpe  ? Il 
» D vj  vous 
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vous  fera  bien  connoîrre  quel  ton  la  pre- 
mière corde  doit  avoir  avec  la  fécondé, 
Sc  ainfî  des  autres  j mais  il  ne  peut  vous 
cnfèigner  à les  accorder,  en  vousdifànt 
qu’il  faut  tourner  les  chevilles  un  certain 
nombre  de  tours.  Il  faut  que  ce  foit  l’o- 
reille qui  juge  de  l’harmonie  lorfqu’on. 
les  touche.  De  même , dans  les  couleurs 
on  peut  dire  qu’il  en  faut  diminuer  ou 
augmenter  la  teinte, à mefure  qu’elles  s’é- 
loignent ou  s’approchent , ou  qu’elles  re- 
çoivent divers  accidens  d’ombres  & de 
lumières  : mais  c’eftà  l’œil  à juger  du  plus 
ou  du  moins  de  force  qu’on  leur  donne  en 
les  mêlant.  Et  outre  cela , c’ert:  que,  com- 
me nous  avons  remarqué  qu'il  y a des 
couleurs  plus  fortes  & plus  fenfibles  à la 
vue  les  unes  que  les  autres,  il  faut  appren- 
dre à les  difpofèr  de  telle  force , que  les 
plus  éloignées  n’a ffoibli fient  pas  les  plus 
proches.  Il  me  fouvient  de  m’être  un  jour 
irouvé  à Rome  avec  des  Peintres  très- 
Içavans , & qui  fans  doute  avoient  beau- 
coup étudié  toutes  les  reg'es  de  l’Art,  & 
fait  diverfès  obfèrvarions  fur  les  plus 
beaux  Tableaux.  Il  y en  avoit  un , qui  par- 
lant de  la  maniéré  dont  on  doit  répan- 
dre la  lumière  dans  un  Tableau  , vouloir 
que  pour  donner  plus  de  grandeur  à tour 
le  fujet,  on  le  peignît , en  forte  qu’il  pa- 
rfit dans  l’ouvrage  entier  une  rondeur 
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me  fi  ce  n’eût  été  qu’une  tête  : & difoit  fur 
cela  , que  le  fentiment  du  Titien  étoit 
qu’on  devoit  confiderer  un  Tableau  com* 
me  une  grappe  de  raifin  r compofée  de 
plufieurs  grains,  qui  tous  ont  leur  jour  & 
leur  ombre  en  particulier  j ÔC  que  néan- 
moins il  y a dans  cette  grappe  la  princi- 
pale partie  qui  reçoit  le  jour  plus  forte- 
ment que  les  autres  , & qui  les  fait  fuir  r : 
qu’ainfi  dans  un  Tableau  tous  les  corps 
doivent  être  difpofez  de  telle  forte  qu’il  y 
aie  un  endroit  qui  reçoive  toute  la  force 
du  jour  , & que  le  refte  s’éloigne  & Ce 
perde  infènfiblement  par  l’affoibliffèmenc- 
des  ours  & des  ombres  aufli-bietr  que  des 
cou  eurs. 

Il  y en  avoitqui  répondoient  que  cette 
comparaifon  d’une  grappe  pouvoir  avoir 
lieu , lorfque  l’on  peignoir  un  groupe  de 
figures  , mais  non  pas  un  Tableau  entier» 
parce  que  dans  une  grande  ordonnance, 
quoique  l’on  y marque  un  jour  principal» 
la  lumière  néanmoins  ne  frappe  pas  fur  des 
figures  ou  fur  des  groupes  feparez,  de  mê- 
me qu’elle  fait  fur  une  grappe  de  raifin. 

Ainfi  ils  faifoient  voir  que  dans  une; 
grande  compofrion  défigurés  , l’on  ne 
peur  pas  obfèrver  la  maxime  que  le  pre- 
mier fèmbloit  vouloir  établir  comme  une 
réglé  générale, & fans  laquelleil  necroyoic1 
pas  qu’oo  pût  conduire  un.  Tableau  dans 
- ..  fa 
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fa  perfection.  Mais  il  repartit  à cela  que 
les  plus  grands  fujets  ne  font  pas  les  plus 
propres  à faire  paroître  la  force  de  la 
peinture  ; qu’un  ieul  groupe  de  peu  de  fi- 
gures fait  bien  un  autre  effet  qu’une  gran- 
de ordonnance  ' rapportant  ce  que  Leon 
Baptifte  Albert  a dit , qu’il  eitauÀï  diffici- 
le qu’un  Tableau  rempli  de  quantité  de 
figures  rcùllillè  bien  , ik  falle  tout  l’effet 
qu’on  peutdefirer,  qu’il  eitmal-aiféqu’une 
comcdie  où  il  y aura  un  trop  grand  nom-* 
bre  d’ ACteurs  ,foi:  entièrement  accomplie, 
à caule  que  l’excès  des  choies  apporte  tou- 
jours de  la  confufion. 

Cependant,  interrompit Pymandre,  iï 
un  grand  ouvrage  eit  traité  avec  le  meme 
Art  qu’un  plus  petit,  le  plus  grand  ne  doit- 
il  pas  être  plus  eitimé? 

Il  eit  vrai  , répondis-je  ; mais  c’efi:  en 
quoi  ils  trouvoient  de  la  difficulté,  de- 
meurant quafi  tous  d’accord  , qu’on  ne 
peut  faire  paroître  tant  de  force  dans  une 
grande  difpofition  d’ouvrage , que  dans  un 
Tableau  qui  eit  compofé  de  peu  de  figu- 
res; & la  raifon  qu’ils  en  apportoient , eit 
que  la  peinture  a fes  bornes  & fes  limites. 
Un  Peintre içavant,  difoient-ils,  peutpar 
le  fecret  de  ion  Art  3 & par  l’intelligence 
des  couleurs  , tromper  entièrement  la  vue 
dans  un  efpace  médiocre  , & en  repréfen- 
tant  peu  de  figures , mais  non  pas  dans 

une 
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une  grande  étendue  , ni  en  toutes  fortes 
de  rencontres.  Au  bout  d’une  allée , une 
pefpe&ive  bien  peinte  , peu  de  figures 
bien  difpolées , feront  un  effet  furprenant, 
au  lieu  que  dans  une  grande  façade,  le 
fojet  ne  trompera  point  de  la  meme  forte. 
Ils  rapportoient  pour  un  exemple  la  ba- 
taille de  Conftantin  , & les  autres  grands 
Tableaux  de  Raphaël,  qui  font  dans  les 
laies  du  Vatican , lefquels  n’ont  point  cet- 
te force  que  l’on  voit  dans  quelques  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  , & particulièrement 
dans  celui  qui  eft  au  cabinet  du  Roi , ou 
la  Vierge  eft  peinte  tenant  l’Enfant  Je- 
füSj  avec  Saint  Jean  , Saint  Jofeph  , & 
trois  autres  figures  , qui  font  un  fi  beau 
groupe. 

Cependant,  dit  Pymandre,  il  mefem- 
bîe  qu’il  faut  bien  plus  de  foience  pour 
traiter  un  giand  ouvrage,  pour  le  bien 
dilpofer  • pour  le  remplir  d’une  infinité  de 
differentes  figures,  d’habits, d’accommo- 
demens  , & pour  y faire  paroître  toutes 
ces  parties  dont  vous  m’avez  parlé  , que 
pour  peindre  feulement  trois  ou  quatre  fi- 
gur  es  enfèmble. 

Je  vous  avoue , repartis-je , que  pour 
bien  reprefènter  un  grand  fujet , il  faut 
beaucoup  plus  de  fcience , plus  de  travail, 

que c’eft-là  qu’un  Peintre  a toute  l’éten- 

duë  necefiaire  pour  donner  des  marques 

de 
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de  Ton  fçavoir.  Mais  il  y en  a qui  vous  di- 
ront que  ce  n'eft  pas  dans  ces  rencontres 
que  l’Art  peut  faire  paroître  davantage  fa 
puifïànce  & la  force  de  fes  charmes. 

De  forte , dit  Pymandre , que  je  puis  fur 
cela  vous  faire  unequeftion,  & vous  de- 
mander ce  que  l’on  doit  le  plus  eftimer 
dans  un  Tableau,  ou  le  génie  du  Peintre,, 
ou  la  force  de  l’Art. 

Comme  l’efprit  du  Peintre  paroît  dans 
tout  ce  qu’il  fait,  repartis- je , vous  pour- 
riez plutôt  demander  lequel  eft  le  plus . 
digne  d’eftime,  ou  celui  qui  fçait  tromper 
par  la  force  de  fon  Arr , ou  celui  qui  mon- 
tre beaucoup  d’invention  & de  feu  dans 
de  grands  ouvrages,  mais  qui  ne  trompent 
point  comme  les  autres. 

Pour  moi , répondit  Pymandre  , je  ne 
voudrois  pas  donner  mon  jugement  là- 
dellùs  : mais  j’ai  lu  que  Zeuxis  ayant  peint 
une  Centaure , Ce  fâcha  , voyant  que  l’on 
en  eft'moit  plûcôt  la  nouvelle  invention, 
que  l’art  qu’il  avoit  employé  à la  bien  re- 
prefenter , eftimant  davantage  cette  der- 
nière partie  que  la  première.  Et  j’ai  enco- 
re remarqué  que  les  Anciens  ont  fait  beau-  ^ 
coup  de  cas  de  plufieurs  Tableaux , qui, 

. n’éroient  que  de  peu  de  figures. 

G’efi:  pourquoi , repris- je,  ceux  qui  ont. 
une  inclination  particulière  pour  les  ou-- 
yi’ages  du  Titien-,  Si  des.  autres  Peintres, 

• dec 
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de  Lombardie  , difent  que  fi  les  Anciens 
ont  reçu  beaucoup  de  louanges  pour  des 
fujets  de  peu  de  figures , l'on  ne  doit  pas 
trouver  à rédire  fi  le  Titien  pour  les  imi- 
ter, a plutôt  tâché  d’acquérir  la  partie  de 
bien  peindre  , que  celle  qui  regarde  les 
grandes  difpofitions , & la  connoilïànce 
particulière  de  l’hiftoire  & des  coutumes. 
Car  c^ft  ainfi  quxils  jugent  en  deux  ma- 
niérés de  l’obligation  du  Peintre  ; l’une, 
qui  eft  de  fçavoir  comment  les  chofes  doi- 
vent être  hiftoriées  ; & l’autre,  de  les  fça- 
voir bien  peindre.  Or  comme  la  derniere 
eft  fans  doute  trcs-difficile , puifqu’en  cet 
art , comme  dans  plufieurs  autres , l’exé- 
cution eft  au-deftus  de  la  théorie  , il  eft 
toujours  plus  avantageux  de  pouvoir  fai- 
re , que  de  fçavoir  fimplement  ce  qu’il 
faut  faire  : ils  trouvent  qu’il  eft  plus  glo- 
rieux au  Titien  d’avoir  exécuté  fes  ouvra- 
ges dans  la  perfection  des  couleurs  oû 
elles  fe  voyent , que  s’il  n’eût  fçû , comme 
quantité  d’autres  Peintres , qu’inventer  de 
grands  fujets  qui  n’euftènt  pas  été  peints 
avec  cette  beauté  que  l’on  admire  dans  fè» 
ouvrages. 

Mais,  ditPymandre,  fi  avec  ta  beauté 
de  fes  couleurs,  il  eût  encore  poftedé  les 
autres  ralens  qu’a  voit  Raphaël  , fes  Ta- 
bleaux n’euftent-ils  pas  etc  plus  accom- 
plis? 
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Et  fi  Raphaël  , répliquai- je,  eût  auflî 
j>oflèdé  le  coloris  du  Titien,  il  eut  encore 
été  plus  partait  dans  Ton  Art.  Mais  pour- 
quoi , de  grâce , touve-t’on  à redire  que 
le  Titien  n'ait  pas  excellé  dans  toutes  les 
pa  cies  d’un  Art  fi  difficile  ? Il  en  a eu  fa 
part , Raphaël  la  tienne  , ôc  ainfi  tous  les 
autres  Peintres.  Le  Titien  n’a  pas  eu  une 
des  moindres , puilque  c’eft  la  plus  agréa- 
ble , & quelle  eft  fi  difficile  à acquérir, 
qu’on  ne  voit  point  d’autres  Peintres  qui 
ayent  pu  comme  lui,  faire  paroître  dans 
la  peinture  , ce  charme  que  l’on  admire 
dans  fes  ouvrages.  Car  comme  je  vous  ai 
dit  affèz  de  fois  , bien  que  tous  les  autres 
Peintres  ayent  eu  aufli-bien  que  lui, la  na- 
ture devant  les  yeux  pour  la  copier  , il 
femble  néanmoins  avoir  été  le  feul  qui  aie 
eu  l’efprit  d’en  prendre  ce  qu'il  y a de  plus 
agréable  ; mais  de  telle  torte,  que  dans  le 
choix  qu’il  en  a fait  , on  peut  dire  qu’il 
eft  comme  le  maître  qui  montre  le  che- 
min aux  autres.  Je  fçai  bien  que  ce  Sça- 
vant  homme  n’eft  pas  accompli  dans  tou- 
tes les  parties , & que  ceux  qui  l’ont  imi- 
té en  Lombardie  Sc  ailleurs  , n’ont  pas 
polfedé  tout  ce  qui  fait  un  grand  Peintre. 
Toutefois  ils  n’ont  pas  laifle  de  faire  des 
ouvrages  très-agréables  & fort  eftimez, 
parce  qu’on  y trouve  une  beauté  de  cou- 
leurs qui  plaît  à la  vue.  Auflî  eft-ce  une 

étude 
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étude  très-confidcrable  ; 8c  lorfque  l'on 
comprend  bien  le  fecrét  donc  Titien  s'eft 
fervi  , Ion  peut  en  ordonnant  & en  déc- 
linant le  fujet  de  fon  Tableau  , liiivre  la 
métode  dans  la  conduite  des  couleurs  8c 
des  lumières. 

Dites-moi  donc  , je  vous  prie , inter- 
rompit Pymandre,  ce  que  vous  avez  ol> 
iêivé  de  particulier  dans  là  maniéré  de 
peindre. 

Il  gardoit  parfaitement , lui  répondis- 
je  , cette  maxime,  donc  je  crois  avoir  déjà 
parlé  lur  le  fiijet  de  l'ordonnance , qui  eft 
de  ne  pas  remplir  lès  Tableaux  de  quan- 
tité de  petites  chofes , mais  d'éviter  le  dé- 
faut où  tombent  plulieurs  Peintres,  qui 
par  1g  quanticé  excelïive  des  parties , dont 
ils  compofent  leurs  ouvrages , les  rendent 
petits  , 8c  pleins  de  ce  que  les  Italiens  ap- 

Î>ellent  Triterie.  Ainfi  il  faifoit  paroître 
es  fiens  admirables  par  une  noblellè , 8c 
une  grandeur  qui  s'y  remarque.  Par  exem- 
ple , lorfque  dans  la  reprélèntation  de 
quelque  hiftoîre  , il  y a un  païfage  dans 
le  fond  de  Ion  Tableau , ce  païlage  elt 
grand  ; l'on  n'y  remarque  point  une  infi- 
nité de  petites  chofes  ; les  couleurs  en  font 
éteintes  , quand  elles  doivent  foûtcnir  8c 
fervir  de  fond  à fes  figures, qui  paroîtroient 
beaucoup  moins , fi  les  couleurs  du  païfa- 
ge étoient  trop  vives.  Les  ciels,  les  nuées, 

les 
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les  arbres,  toute  l'étendue  de  la  campagne^ 

6 généralement  tout  ce  qu’il  reprefente, 
eft  grand  ; les  draperies  des  figures  font 
amples,  évitant  les vêremens pauvres , les 
plis  trop  petits,  &mille  autres  choies  que 
quelques  Peintres  affe&ent , qui  cepen- 
dant ne  font  que  rendre  leurs  Tableaux 
plus  confus.  Cette  belle  entente  ne  vient 
point,  comme  vous  pouvez  juger,  de  la 
perfpe&ive  > mais  du  jugement  de  ce  Pein- 
tre , de  même  que  l’ordre  qu’il  a toujours 
garde  dans  la  diftribution  de  les  couleurs» 
£a£e.^°Tr.e  que  la  pei  fpe&ive  de  l'air , ôc 
J arroiblillement  des  couleurs  , par  cette 
coupe  dont  je  viens  de  parler , foit  en  effet 
dans  les  Tableaux  , ce  qui  fait  fuir  ou 
avancer  les^corps  j le  Peintre  néanmoins 

3ui  doit  toujours  chercher  à fe  prévaloir 
e toutes  fortes  de  moyens  & de  tous  les 
iccrets  de  fon  Art , quand  il  veut  imiter 
la  foi  ce  déjà  narine  , eft  d'autant  plus 
digne  d eftime  qu’il  fçait  découvrir  des 
chemins  comme  inconnus  , pour  arriver 
a fon  but.  C’eft  pourquoi  le  Titien  fç a- 
voit  qu’outre  l’affoiblifîementque  les  cou* 
leurs  reçoivent  par  les  coupes  de  l’air, 
& par  les  differens  éloignemens  , il  y a 
encore  dans  les  mêmes  couleurs  , ou  une 
force  , ou  une  foible/le  eflèntielle  à leur 
^quelle  rend  à la  vue  les  unes  plus 
lenubles  que  les  autres  > comme  nous 

ayons. 
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avons  déjà  remarqué:  il  fçavoit , dis- je, 
tour  cela , & c’eft  pourquoi  il  a toujours 
obfervé  autant quil  a pu, de  les  ranger  les 
unes  auprès  des  autres , en  forte  que  les 
plus  fortes  fuflènt  fur  les  plus  foi  blés  : ce 
qui  eft  aife  de  remarquer  dans  les  vêre- 
mens  de  lès  figures.  Et  lorfque  la  neceflî- 
té  de  Ion  fujet  l’obligeoit  de  mettre  des 
couleurs  plus  foibles  fur  le  devant,  il  les 
accompagnoit  de  quelque  choie  , dont  la 
couleur  plus  forte  fervoit  à foûtenir  & à 
faire  avancer  les  autres.  J'ai  vû  remar- 
quer à des  Peintres  , que  dans  le  Tableau 
où  il  a reprefenté  Bacchus  & Ariadne, 
afin  de  faire  approcher  davantage  une 
draperie  qui  eft  fur  le  devant , & qui  de 
foi  eft  d’une  couleur  foible  & legere , il 
a trouvé  l’invention  de  mettre  un  valê 
de iTus , lequel  étant  d’une  couleur  brune 
& forte , tire  le  tout  en  avant. 

Eft-ce  , dit  alors  Pymandre  , que  les 
chofes  les  plus  claires  s’éloignent , & que 
les  plus  brunes  avancent  davantage? 

C’eft  ainfi  , répondis-je  , que  les  plus 
fçavans  Peintres  l’entendent.  Ils  vous  fe- 
ront remarquer  que  ce  qui  eft  noir  , a plus 
de  force,  & s’approche  bien  plus  que  ce 
qui  eft  blanc. 

C'eft  , répliqua  Pymandre  , ce  que~  je 
n’aurois  pas  cru  j car  il  me  femble  que  ce 
qui  eft  noir,  perce  & fait  un  trou,  & que 
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le  blanc  vient  en  avant.  Ainfi  les  couleurs 
qui  font  plus  claires , avancent-elles  pas 
davantage  que  celles  qui  le  font  moins; 
& dans  un  Tableau  , une  draperie  d'un 
bleu  clair , ou  d'un  verd  pâle  , ne  s'ap- 
prochera-t'elle  pas  plus  qu’un  autre  vête- 
ment qui  fera  rouge-brun  , ou  d'un  jaune' 
orange  ? 

Le  Titien  , repris-je  , s’en  fèrvoit  tout 
autrement  ; il  mettoit  prefque  toujours 
les  couleurs  les  plus  brunes  lur  le  devant 
& les  claires  derrière;  & lors,  comme  j’ai 
déjà  dit , qu’il  étoit  oblige  d’en  mettre  de 
claires  lur  le  devant,  il  les  faifoit  foûtenir 
par  quelque  corps  plus  folide  & plus  fort. 
De  meme  encore  pour  empêcher  quelles, 
ne  vinllènt  à s'attacher  fur  un  fond  ap- 
prochant de  leur  couleur  , il  les  retenoit 
par  quelque  chofe  de  couleur  differente, 
comme  dans  le  Tableau  dont  je  viens  de 
parler  , où  Ariadne  étant  vêtue  de  bleu, 
il  a trouvé  moyen  , pour  empêcher  que 
cet  habit  ne  s’attache  au  Ciel  & à la  Mer 
qui  lui  fervent  de  fonds  , de  l’environner 
d’une  écharpe  rougequi  détache  la  figure, 
&la  fait  demeurer  fur  le  devant. 

Ces  exemples , repartit  Pymandre , ne 
me  convainquent  pas  ; étant  perfuadé  que 
dans  les  Tableaux  mêmes  du  Titien,  il  s’y 
trouvera  des  chofes  qui  feront  contre  ce 
que  vous  venez  de  dire,  ne  pouvant  com- 
prend 
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prendre  que  ce  qui  eft  plus  clair  dans  un  Ta- 
bleau , ne  paroiire  davantage  que  le  refte. 

Ne  vous  ai- je  pas  déjà  die , repartis- je, 
que  dans  la  peinture  le  blanc  n’a  point 
tant  de  force  que  le  noir , qui  dans  un 
Tableau  reprefente  bien  mieux  l’obfcuri- 
té,  que  le  blanc  ne  peut  faire  la  lumière, 
à caule  que  la  lenfation  du  blanc  s’affoi- 
blit  dans  l’œil  parla  difgrégation , fi  vous 
me  permettez  d’ulêr  de  ce  mot , que  les 
rayons  de  la  vue  reçoivent  d’une  trop 
grande  blancheur  ; au  lieu  que  le  noir  les 
raflèmble.  Cela  fe  voit  dans  la  nature  ; 
car  fi  vous  regardez  une  muraille  fort 
éclairée  du  Soleil , vous  verrez  qu’au  lieu 
d’y  découvrir  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent y être  marquées , la  grande  clarté 
empêchera  que  vous  ne  puifliez  parfaite- 
ment les  difeerner;  la  trop  grande  lumiè- 
re dilîîpant  , comme  je  vous  ai  dit , les 
rayons  vifuels  , qui  n’ont  pas  alors  aflfez 
de  force  pour  faire  le  dilcernement  de 
tous  les  objets  en  particulier  ; ce  qui  n’ar- 
rivera pas  quand  cette  même  muraillle  ne 
fera  pas  éclairée  d’un  fi  grand  jour.  Mais 
auflî  ne  faut-il  pas  s’imaginer  qu’un  Peinti 
tre  ne  doive  fe  fervir  que  de  couleurs  fort 
brunes  lur  le  devant  d’un  Tableau  pour 
en  faire  avancer  tous  les  corps , ni  qu’il 
tienne  tous  les  derrières  fort  clairs  pour 
les  faire  fuir.  La  nature  a des  clartez  pro- 
ches 
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ches  & des  ombres  éloignées.  On  voie  des 
maifons  éclairées  du  Soleil  à deux  cenc 
pas , & des  parties  ombrées  dans  la  même 
diftance.  Vous  concevrez  facilement  com- 
ment ces  choies  le  doivent  imiter , fi  vous 
vous  fouvenez  bien  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  en  parlant  de  la  lumicrc&  des  om- 
bres , de  la  perlpeétive  de  l’air , & du  fort 
& du  foible , qui  arrive  à mefure  que  les 
objets  font  plus  proches  ou  plus  éloignez. 
Ainfi  vous  jugerez  que  dans  un  Tableau 
on  fait  paroître  le  blanc  & le  noir  plus 
proches  ou  plus  éloignez  , en  fortifiant  ou 
affoiblillant  la  blancheur  de  l'un  ou  la 
noirceur  de  l’autre. 

Je  crois  comprendre  à prefent , dit  Py- 
mandre , ce  que  le  Peintre  peut  obferver 
dans  la  nature  à l’égard  de  la  lumière  & 
des  ombres.  Mais  dires-moi,  je  vous  prie, 
de  quelle  forte  il  doit  procéder  dans  fon 
travail , pour  rendre  fes  Tableaux  accom- 
plis dans  cette  partie. 

Pour  bien  imiter  les  lumières  & les  om- 
bres , repartis-je , il  faut  donc  que  je  vous 
répété  encore  une  fois  qu’on  doit  d'abord 
cor.fiderer  les  fuperficies  des  corps,  parce 
qu’on  verra  qu’elles  changent  de  couleurs 
éc  de  lumières,  félon  qu’elles  font  plates, 
inégales  , convexes  ou  concaves.  Or  ces 
changemens  de  couleurs  félon  les  fuperfi- 
cies , caufent  beaucoup  de  difficultez  aux 

Peintres 
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Peintres  parelîèux  , qui  ne  veulent  pas 
prendre  toute  la  peine  neceïïaire  pour  les 
bien  reprefenter.  Mais  ceux  qui  font  plus 
laborieux , après  s’être  donné  le  foin  de 
marquer  les  places  des  lumières  & des 
ombres  j trouvent  bien-tôt  de  la  facilité  à 
donner  la  couleur  qui  leur  convient , al- 
térant peu  à peu  les  teintes  & les  couleurs, 
félon  qu’ils  le  jugent  à propos. 

Et  parce  que  [e  Peintre  n’a  point  d’autre 
couleur  que  le  blanc  avec  lequel  il  puifîè 
exprimer  les  derniers  éclats  de  lumière, 
il  faut  Ce  fouvenir  d’éviter  dans  un  Ta- 
bleau de  reprefenter  le  corps  du  foleil , la 
neige  , & les  brillans  des  corps  luifans; 
& lorfqu’on  ne  peut  les  éviter  , il  faut 
éteindre  autant  qu’il  Ce  peut , tous  les 
blancs , ôc  referver  le  blanc  pur  pour  imi- 
ter les  éclats  de  lumière  que  l’on  voit  fur  - 
le  naturel.  Et  de  même  il  doit  penfèr  auffi 
qu’il  n’a  que  le  noir  pour  reprefenter  ce 
qu’il  y a de  plus  obfcur.  G’eft  pourquoi 

les  Peintres  manquent  beaucoup, lorfqu’ils 

employent  inconfiderément  trop  de  blanc 
& trop  de  noir.  Et  c’eft  de  quoi  Zeuxis , 
qui  étoit  le  Titien  des  anciens  Peintres , 
reprenoit  quelques  uns  de  fon  tfems,  les- 
quels ignoroient  combien  cet  excès  ctoic 
préjudiciable  à leurs  tableaux. 

Je  crois , interrompit  Pymatidre , que 
les  connoilîèurs  pardonneroient  plutôt  à 
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ceux  qui  tombent  dans  l'exccs  du  noir , 
qu’à  ceux  qui  employent  du  blanc  avec 
profufion. 

Je  ne  fçai , repartis-je , lequel  eft  le  plus 
fupportable  ; car  lî  d’un  côté  le  noir  eft: 
defagréable,  d'un  autre  côtelé  blanc  n’a 
pas  de  force.  Cependant , parce  que  na- 
turellement on  aime  plus  la  lumière  que 
l’oblcurité,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y a 
autant  de  Peintres  qui  pèchent  en  fàilanc 
des  choies  trop  claires  , que  d’autres  en 
pratiquant  le  contraire.  Mais  ce  qu’on 
^eut  dire  , c’eft  que  les  plus  habiles  ont 
évité  ces  deuxextremitez.  Le  Titien  a fait 
des  corps  qui  n’ont  point  d’ombre.  Sa 
Danaé , touie  éclairée  qu’elle  eft  , ne  laifte 
pas  d’avoir  de  la  force  & de  la  rondeur  : 
il  en  a fait  d’une  autre  maniéré  , & les 
uns  & les  autres  (ont  parfaitement  beaux. 

Quand  un  Peintre  a fait  une  étude  exac- 
te de  toutes  les  choies  que  je  viens  de  re- 
marquer , c’eft  alors  que  la  perfpeétive  lui 
fera  très-utile  pour  les  mettre  en  prati- 
que. Et  pour  ce  qui  eft  des  couleurs  & de 
la  maniéré  de  peindre , s’il  pollède  par- 
faitement le  dellèin  , & qu’il  travaille 
avec  jugement,  il  lui  eft  plus  aile  décou- 
vrir les  lîiperficies  des  corps  de  quelque 
couleur  que  ce  foit , ou  d’en  augmenter 
ou  diminuer  les  teintes  avec  plus  ou  moins 
4e  clair  & dobfcur , félon  qifil  le  juge  ne- 

cellaire. 
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celfaire  , pour  donner  plus  ôu  moins  de 
jour  ou  d’ombre  , de  relief  ou  d’enfonce- 
ment à la  chofe  qu’il  voudra  reprefenter  ; 
& c'eft  ainfi  qu’un  tableau  reçoit  plus  ou 
moins  de  force  & de  beauté , félon  que  le 
Peintre  eft  fçavant  dans  toutes  les  parties 
de  fon  Art, 

Ec  parce  qu’il  eft  aile  de  fe  tromper  foi- 
mcmc,  en|regardant  toujours  d'une  même 
maniéré  ce  que  l'on  veut  imiter , & qu’en 
demeurant  long-tems  fur  fon  Ouvrage, 
l’on  n’en  reconnojt  pas  les  défauts  , il  eft 
bon  de  confulter  quelquefois  le  miroir, 
comme  Leonard  de  Vinci  l’enfeigne.  Car 
en  examinant  toutes  les  figures  en  parti- 
culier , on  en  découvre  plus  aifément  les 
défauts , le  miroir  étant  un  ami  fidèle  qui 
ne  flatte  point , & qui  a l’induftrie  de  re- 
tourner l’ouvrage  d’une  autre  maniéré, 
comme  pour  en  fuppofer  un  autre  dont 
l’on  peut  juger  fans  prévention. 

. Or  , comme  nous  avons  déjà  dit , qu'il 
eft  impoflible  de  réduire  en  réglés  tout  ce 
qui  eft  néccflàire  pour  bien  o.  donner  les 
figures  qui  composent  un  tableau , parce 
que  l’ordonnance  eft  une  partie  qui  dépend 
du  génie  & du  jugement  du  Peintre  : de 
même  , il  eft  difficile  d’enfèigner  précife- 
ment  de  quelle  forte  il  faut  difpofèr  les 
couleurs.  Mais  on  peut  dire  qu'il  fe  ren- 
contrera une  grande  union  & une  agréa- 
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ble  varictc  dans  leur  arrangement , fi  ce- 
lui qui  travaille  , eft  allez  éclairé  pour  les 
fçavoir  mettre  chacune  dans  leur  véritable 
place , & donner  les  jours  bien  à propos. 
Ce  qui  a fait  que  le  Titien  a eu  l’avanta- 
ge (ur  tous  les  autres  Peintres,  pour  ce  qui 
regarde  cette  belle  entente  de  couleurs  , 
c’eft  que  dans  fès  tableaux  il  a toujours 
obfervé  d’y  répandre  de  grands  clairs  & de 
grandes  ombres  , comme  j’ai  déjà  dit  ; & 
l'on  peut  remarquer  qu’encoreque  les  par- 
ties ombrées  ne  paroillènt  pas  faites  avec 
un  grand  travail,  elles  ne  laiflènt  pas  néan- 
moins d’être  bien  peintes  ; car  il  doit  y 
avoir  de  la  différence  entre  l’ombre  & l’obf. 
curité.  Dans  l'obfcuriréon  ne  voit  rien  du 
tout  : mais  l'ombre  n’eft  que  comme  un 
nuage  qui  couvre  les  cor ps,  & leur  ôte  feu- 
lement une  lumière  particulière,  n’empe- 
chant  pas  que  par  le  fecours  d’une  autre 
lumière  moins  forte , on  n’apperçoive  la 
forme  & les  couleurs.  De  forteque  fi  l’on 
voit  que  la  lumière  eft  doucement  & lar- 
gement répandue  fur  les  parties  éclairées  • 
de  fês  tableaux  , on  voit  aufli  que  celles 
qui  font  ombrées , paroillènt  feulement  • 
couvertes , comme  j'ai  dit , d'une  cfpccc 
de  nuage.  Il  faudroit  que  nous  eufîions 
devant  les  yeux  quelques  Ouvrages  de  ce  • 
' Peintre  pour  bien  oblèrver  ce  que  je  dis. 
Je  pourrai  vous  faire  voir  dans  lepaïfage 
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& fur  les  OuvrAges  des  P cintre  s.  1 ci 
que  j’ai , comment  les  chofes  y font  par 
grands  morceaux  3 & non  par  petites  piè- 
ces ; que  chaque  corps  tient  de  la  couleur 
de  celui  qui  lui  fert  de  fond,  & s'y  unie 
tendrement.  Il  y a parmi  les  arbres , des 
chevres  qui  broutent  & des  moutons  qui 
paillent  qu'on  a peine  à connoître  , parce 
que  ces  animaux  font  chargez  de  la  cou- 
leur verte  des  feuilles  qui  les  environnent» 
Mais  ce  que  je  pourrai  vous  faire  voir  en- 
core , c'eft  le  beau  choix  des  arbres , & de 
quelle  forte  il  a peint  par  grandes  malles 
les  jours  & les  ombres,  & touché  les  feuil- 
les par  dellùs  , mais  légèrement  & avec 
elprit.  Vous  verrez  que  les  troncs  des  ar- 
bres ne  prennent  leur  teince  naturelle' 
qu’infenlîblement  à melure  qu’ils  s’élè- 
vent, ne  pallànt  jamais  tout  d’un  gouj? 
d’une  couleur  à une  autre.  Je  veux  dire' 
que  proche  la  racine , ils-  tiennent  encore 
delà  couleur  de  la  terre  d’où  ils  fortent, 
& ne  s’en  détachent  jamais  par  des  cou- 
leurs qui  trenchent.  Vous  y verrez  de 
quelle  maniéré  ce  Peintre  conferve  les  cou- 
leurs les  plus  fortes  pour  les  choies  les  plus 
proches  , & le  blanc  pour  les  jours  &c 
pour  la  plus  grande  lumière.  Il  ne  fe  1ère 
pas  inconfiderément  du  blanc  & du  ma£ 
ficat , parce  qu’il  ne  lui  refteroit  aucune 
couleur  dont  il  pût  faire  les  rehauts  qui 
brillent  en  divers  endroits  de  ce  païfage, 
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Les  beaux  effets  de  lumiete , & un  éclat 
4e  jour  que  l’on  voit  au  haut  d’une  mon- 
tagne qui  fcmble  véritablement  éclairée 
du  foleil , ne  paroîtroient  ni  fi  vrais  ni  fi 
agréables  , s’il  n’eût  ménagé  les  couleurs 
les  plus  claires  , ou  s’il  les  eût  répandues 
également  dans  tout  Ton  tableau.  Auflj  ce 
font  ces  coups  de  Maître  qui  font  dans  un 
Ouvrage  ce  qu’on  nomme  le  précieux.  Il 
ne  doit  y avoir  guéres  de  ces  richeffes  j & 
même  comme  bien  fouveat  ce  n'eft  pas 
une  petite  perfeékion  à ( i j un  Orateur 
de  fçavoir  iupprimer  beaucoup  de  cho- 
fes , ce  n’eft  pas  auflî  un  témoignage  de . 
peu  de  dodh’ine  à un  Peintre,  quand  il  re- 
trenche  plufieurs  parties  quoique  belles , 
de  crainte  que  cette  beauté  ne  faftètort  à 
Ton  principal  fujet  j comme  lorfqu’il  af- 
feébe  d o;ei  les  couleurs  vives  dans  les  dra- 

f>eries , & toutes  fortes  de  broderies  dans 
es  vetemens , de  peur  que  ces  petits  avan- 
tages ne  nuifent  à ceux  d’une  belle  car- 
nation ; ou  bien  encore  lorfqu’il  ne  veut 
pas  donner  de  la  gayeté  à un  païfàge , afin 
que  la  vûc  ne  s’y  arrête  pas  , mais  qu’elle 
le  porte  aux  figures  qui  font  fai:es  pour 
être  le  principal  objet  du  tableau.  Car  il 
eft  vrai  qu’il  y a des  Ouvrages , qui  pour 
être  trop  riches  en  font  moins  beaux , 
comme  il  arriva  à la  ftatuë  que  Néron  fit 

dorer 

( i ) Plia.  lib.  7.  f jpjâ-  (< 
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dorer,  qui  ne  put  augmenter  de  prix  ( 1 ) 
/ans  perdre  beaucoup  de  fa  grâce.  Ce 
Peintre  penloit  avoir  bien  réùflî,  qui  mon- 
trant à Appelle  un  tableau  où  il  avoir 
peint  ( 1)  Heleine  richement  vêtue,  lui 
en  demandoit  Ton  avis , ou  plutôt  Ton  ap- 

Jjrobation.  Mais  Appelle  lui  répondit  avec 
à fincericé  ordinaire  , qu’il  avoir  fait  une 
figure  fort  riche  , mais  non  pas  belle.  La 
beauté  ne  confifte  point  dans  les  parures , 
& dans  les  ornemens.  Un  Peintre  ne  doit 
pas  s’arrêter  aux  petits  ajuftemens,  fur 
tout  dans  les  fujets  d’hiftoircs  , où  il  pré- 
tend reprélenter  quelque  chofe  de  grand 
& d’héroïque.  Il  y doit  faire  paroîcre  de 
la  grandeur  , de  la  force  & de  la  noblelle , 
mais  rien  de  petit  & de  délicat , ni  de 
trop  recherché.  Ilcneft  des  Ouvrages  de 
peinture,  comme  de  ceux  de  poefie.  Il 
ne  faut  pas  qu’il  paroillê  que  l’ouvrier  ait 
pris  plus  de  plaiîir  à fe  fatisfaire  lui-mê- 
me , & à faire  connoître  le  jeu  de  fon  e£ 
prit  & la  délicatellè  de  fon  pinceau , qu’à 
confiderer  le  mérite  de  fon  fujet.  Quinti- 
iien  blâme  Ovide  de  cette  trop  grande  dé- 
licatellè. 

Si  vous  voulez  , ditPymandre,  que  les 
Peintres  imitent  les  Poctes , il  faut  pour- 
tant , félon  le  fentiment  des  do&es,  qu’il 

E mj  y ait 

( l.)  Preti»  ftriit  gr»ti»  Plin.  34.  C.  S. 

(z)  Clçm.  Alex. 
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y ait  dans  leurs  tableaux  quelque  chofe 
d’agt  cable  & de  touchant  auffî-bien  que 
de  grand  & de  fort. 

Il  eft  vrai,  répondis-je,  mais  cet  agréa- 
ble doit  naître  toujours  du  fujet  que  l’on 
traite , non  pas  des  chofes  étrangères.  Car 
l’on  ne  prétend  pas  retrencher  les  chofes 
belles , quand  elles  font  propres  aux  lieux 
où  on  les  met  : mais  l’on  condamne  ceux 
qui  gâccnt  un  fujet  qui  de  foi  eft  noble  ÔC 
grand,  parce  qu’ils  s’arrêtent  trop  à la  re- 
cherche des  ornemensde  certaines  petites 
parties  inutiles.  Si  je  voulois  nommer 
des  Peintres  que  vous  connoiffèz , je  vous 
produirois  des  exemples  de  ces  défauts 
dans  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages,  qui 
me  viennent  prefentement  dans  l’efprit  r 
mais  j’aime  mieux  vous  les  faire  voir  quel- 
que jour  dans  des  tableaux  anciens. 

Alors  nous  étant  levez  pour  nous  ap- 
procher de  la  fenêtre.  Tout  ce  que  vous 
venez  de  remarquer  , dit  Pymandre  , fait 
connoître  la  difficulté  qu’il  y a d’être  un 
grand  Peintre.  Car  jevoi  qu’en core  qu’un 
homme  naifïè  avec  les  qualitez  propres 
à la  peinture , il  y a une  infinité  de  chofes 
qu’il  faut  apprendre  , & que  la  nature  ne 
donne  point  ; & jamais  on  n’a  afTez  de 
tems  pour  acquérir  les  connoiflances  né- 
ceffàires  à la  perfection  de  cet  Art. 

Pendant  notre  entretien  l’orage  qui 
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Ù fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  rc  f 
avoir  continué  avec  beaucoup  de  violen- 
ce , ie  dilîipa  bien-tôt  j le  ciel  étoit  dé- 
couvert en  plufieurs  endroits , & le  ton-- 
ncrre  ne  faifoit  plus  que  gronder  en  s’é-- 
loignanc  de  nous.  Gomme  nous  vîme* 
que  le  tems  devenoit  lèrein  , & que  le  fi> 
leil  étoit  encore  allez  haut  fur  l’horifonv 
nous  forcîmes  du  Château ,*  & rentrâmes 
dans  le  jardin  pour  y palier  le  relie  dui  * 
jour.  Les  arbres  que  la  pluye  avoit  lavez  v 
en  paroilïoient  d'un  plus  beau  verd  : la^ 
campagne  même  avoic  quelque  chofe  da 
gai , & fembloit  plus  riante  qu  aupara- 
vant. Certains  nuages  tendrement;  répan- 
dus dans  l’air  , & différemment  colorez' 
des  rayons  düfoleil,  faifoient  mille  beaux* 
effets  ; de  force  que  le  ciel  & la-terre  pa- 
roilloient  alors  avec  des  charmes  tout  nou-r- 
veaux.  Après  avoir  fait  quelques  tours 
d'allée  du  côté  de  la  riviere  , nous  re- 
commençâmes à parler  des  Peintres  qui! 
avoient  vécu  du  tems  du  Titien  . & qui- 
avoient  fuivi  fa  maniéré.  Comme  il  y en* 
a eu  plufieurs  qui  ont  été  bien  moins  con~- 
fidérez  que  les  autres , nous  ne  dîmes  que*’ 
fort  peu  de  chofès  fur  leurs  Ouvrages,- 
Mais  Pymandre  m’ayant  fait  fbuvenirr 
d’un  beau  paifage  qui  eft  prefentement- 
dans  le  cabinet  du  Roi  > dans  lequel  cltre~T 
prefènté  Saint  Jean  quibaptife  Notre  Sei- 
gneur , je  lui  appris  qu’il  étoit  de  Lam- 
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uertZustrus  Flamand,  & l’un  des  éle- 
vés du  Titien. 

Cependant , dis- je  à Pymandre  , entre 
ceux  qui  ont  fuivi  leTiiien  dans  la  manié- 
ré de  peindre,  Andr^  Schiavon  eftafsû- 
rément  un  des  plusconfiderables.  Ilctoit 
né  de  païens  fort  pauvres , qui  avoienc 
quitté  l'Efclavonie  pour  s’établir  à Venilè. 
Dès  fa  jeunelTè  il  s’appliqua  à delfiner  d’a- 
près les  eftampes  du  Parmefan  : mais  en- 
suite il  étudia  beaucoup  les  Ouvrages  du 
Georgeon  &du  Titien.  S’étant  forméune 
maniéré  particulière , il  commença  à tra- 
vailler avec  tant  de  loin  , & fit  paroître 
dans  lès  peintures  une  beauté  de  pinceau, 
& un  goût  de  couleurs  fl  exquis  , qu'il  Ce 
fit  admirer  de  tout  le  monde.  Il  eft  vrai 
que  n’ayant  pas  été  fécondé  dans  fes  étu- 
des pour  pouvoir  être  bien  inftruit  dans  le 
dellein  , qui  eft  la  partie  principale  de  la 
peinture , il  s’abandonna  trop-rôt  à l’in- 
clination qu’il  avoit  de  peindre.  AulÏÏ 
D’ayant  pas  fait  un  allez  grand  fond  de 
fcience  , lès  Ouvrages  ne  font  pas  cor- 
rects : mais  ce  défaut  Ce  trouve  caché  par 
la  beauté  des  couleurs  , qui  impofent  fa- 
cilementà  ceux  qui  n’ont  qu’une connoif- 
fance  médiocre.  Cependant  André  ren- 
doit  lès  tableaux  lî  agréables  aux  yeux  de 
tout  le  inonde  , que  le  Tintoret  difoit 
Auvent  qi^il  n’y  avoir  point  de  Peintre 

qui 
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qui  ne  duc  avoir  au  moins  un  tableau  de 
Schiavon  à caulè  de  fa  belle  maniéré  de 
peindre  ; mais  qui  en  même-rems  ne  mé- 
ritât d'être  châtié  , s'il  ne  s’efforçoic  de 
mieux  defliner. 

Pour  André  , il  étoic  digne  d’excu Ce  & 
de  compalîion  , étant  réduit  dans  une  fi 
grande  neceflîté  , que  pour  fubfifter  ôc 
pour  faire  vivre  lès  parens , ilétoit  obligé 
de  travailler  avec  promptitude  , & d’en- 
treprendre toutes  fortes  d’ouvrages  , n'é- 
tant le  plus  fouvenc  employé  que  par  des 
maçons , qui  le  payoienc  comme  un  fim- 
ple  manœuvre.  Il  lèroit  demeuré  long- 
tems  dans  cette  mifere  , fi  le  Titien  ne  l’en 
eût  tiré  pour  le  faire  travailler  avec  d’au- 
tres Peintres  dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Marc,  où  il  fie  trois  tableaux.  Dans  le 
premier , il  reprefènta  fous  des  figures  em- 
blématiques la  Vertu  militaire  ♦,  dans  le 
lecond , la  Souveraineté  ; & dans  le  troi- 
fiéme  , le  Sacerdoce.  Enfuire  il  fit  pîu- 
fieurs  autres  Ouvrages  à Venife.  Il  tra- 
vailla même  en  concurrence  du  Tintoret 
pour  les  Peresque  l'on  nomme  Crociferi , 
& leur  fit  un  tableau  où  la  Vierge  eft  re- 
prefentée  comme  elle  vifire  Sainte  Elifa- 
beth.  Mais  cet  Ouvrage  ne  lui  réüflîr  pas 
de  même  que  plufieurs  autres  qu'il  avoir 
faits  ; & le  Tintoret  qui  reprefenta  la  Pu- 
rification de  la  Vierge  , le.furmonta  ncm- 
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feulement  dans  le  dcllein  , mais  encôrer 
dans  la  vivacité  du  coloris , bien  que  cette 
derniere  partie  fût  celle  où  André  étoit  le 
plus  fort.  Quoiqu'il  fît  depuis  ce  tems-là 
une  trcs-gvande  quantité  de  tableaux  , fa 
fortune  n'en  devint  pas  meilleure.  Il  vé- 
cut toujours  dans  la  pauvreté,  & y mou- 
rut âgé  de  ioi xante  ans.  Sa  réputation  , & 
le  prix  de  fes  peintures  augmentèrent, lor£ 
qu'il  ne  fut  plus  au  monde  ; ce  qui  eft  ar- 
rivé fouvent  à plufieurs  grands  Peintres. 
Nous  ne  voyons  pas  ici  beaucoup  de  ta- 
bleaux de  fa  façon.  Monfieur  Jabac  en  a 
•n  où  eft  reprelènté  la  Vierge  & l'enfant 
Jefus  dans  un  grand  païfage. 

Pendant  que  tous  les  Peintres  dont  je 
viens  de  parler  , embellillbient  par  leurs 
Ouvrages  la  ville  de  Venife , il  y en  avoit 
plufieurs  autres,  originaires  de  la  ville  de 
Brefte  en  Lombardie  , qui  travaillent 
aullî  avec  un  favorable  fuccès.  Parmi 
ceux-là  je  puis  vous  nommer  Alexandre 
Eonvincino  furnommé  II  Moretto> 
qui  dès  fa  jeunellè  étudia  fous  le  Titien, 
& tâcha  aullî  d'imiter  la  manière  de  Ra- 
phaël ; Girolamo  Romanino  , capri- 
cieux dans  fes  inventions,  & qui  peignit 
d'une  manière  fiére  & bizarre;  Cahsto 
ce  Lodi  , qui  travailla  beaucoup  à fraif. 
que&  à détrempe;  Girolamo  Savoldi 
de  noble  famille.  On  voit  à Fontaine- 
bleau 
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& fur  les  Ouvrâmes  des  Peintres,  r 
Heau  un  tableau  de  fa  main , où  il  a peint 
Gaftonde  Foixcommeà  demi-couché,  & 
derrière  lui  des  miroirs  qui  reprefentent 
les  parties  du  corps  que  l'on  ne  pourroit 
voir.  Il  demeura  long  tems  à Venife  où  il 
mourut.  Madame  la  Préfidenre  Ardier  a 
deux  tableaux  de  lui  : d'ans  l'un  eft  repre- 
fênté  la  Magdelaine , & dans  l'autre  Saine 
Jérôme  au  delèrt. 

Le  Mutian  dont  l'on  voit  des  païfa- 
ges  fi  bien  gravez  par  Corneille  Cort , 
étoic  aufli  de  Brellè.  Il  étudia  d'abord 
fous  le  Romanino , mais  il  s'attacha  en- 
Elite  à la  maniéré  du  Titien.  Etant  allé  à 
• Rome , il  fit  amitié  avec  Tadée  Zuccato  » 
& travaillèrent  de  compagnie  à deffiner 
d'apres  les  ftatuës  antiques  & les  tableaux 
des  meilleurs  Maîtres.  Le  Mutian  em- 
ployoit  néanmoins  une  bonne  partie  du 
tems  à faire  des  portraits  & des  païfages  ». 
pour  lefquels  il  avoir  un  génie  tout  parti- 
culier. Il  a peint  en  plufieurs  endroits  do 
Rome,  & fit  par  l'ordre  du  Pape  Grégoi- 
re XIII.  un  tableau  dans  l'Eglife  de  Saine 
Pierre  où  iL  repréfenta  Saint  Paul  premier 
Hermite  , & Saint  Antoine.  Jule  Ro- 
main ayant  commencé  àdefliner  les  bas- 
reliefs  de  la  Colonne  Trajane  , & étant 
mort  fans  l’achever , le  Mutian  continua; 
ce  grand  Ouvrage  ; & c’eft  par  fon  moyen, 
que  nous  avons  leseftampes  dont  Ciaco- 
pius  a fait  l’explication,.  $U£ 
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Sur  la  fin  de  Tes  jours  , ayant  fait  ion 
teftament , il  laillà  à l’Academie  de  Saint 
Luc  de  Rome  deux  mailons  , & ordonna 
que  fi  fes  héritiers  mouroient  fans  hoirs  , 
tous  les  biens  retournaflènt  à l’Academie» 
pour  faire  bâtir  un  hofpice  où  pourroient 
le  retirer  les  jeunes  gens  qui  viendroient 
à Rome  apprendre  à peindre , & qui  n’au- 
roient  pas  moyen  de  lubfifter.  Ce  fut  aufli 
à la  confideracjon  que  le  Pape  Giegoi- 
re  XIII.  fonda  la  meme  Academie  pai  un 
Bref  que  le  Pape  Sixte  V.  confirma  depuis. 

Ce  Peintre  mourut  ( i ) âgé  de  foixante  & 
deux  ans , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  Majeure  , où  il  avoir  choifi  • 
le  lieu  de  fa  fepulture. 

Je  ne  vous  dis  t ien  de  toutes  les  peintu- 
res que  l'on  voit  à Venife  & en  plufieurs 
autres  lieux  , d'un  certain  Boniface  Vé- 
nitien, qui  fut  Difcipledu  vieux  Palme» 

& qui  l’imita  fi  bien  , que  les  plus  habile* 
avoient  quelquefois  de  la  peine  à recon- 
noître  les  Ouvrages  du  Di fci pie  d’avec 
ceux  du  Maître.  Il  étudia  aufii  d’après  les 
tableaux  du  Titien  , ce  qui  ne  fervit  pas 
peu  à perfectionner  fa  maniéré.  Il  mourut 
âgédefoixante-deux  ans. 

Mais  avant  que  de  parler  des  autres 
Peintres  de  Lombardie  , qui  ont  excellé 
depuis  ceux  que  je  viens  de  nommer  , je 

fuis 
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fcis  d’avis  que  nous  retournions  du  côté 
de  Rome  & de  Florence.  JacopoBarrozi, 
dit  Vignole,  travailloit  à Rome,  mais 
beaucoup  moins  à la  peinture  qu’à  la  fculp- 
ture  & à l’àrchiteéture.  Il  mourut  en  1 5 7 3 . 
âgé  de  fbixanre-fix  ans. 

Pyrro  Ligorio  Napolitain  , mourut 
auflî  dans  le  même-tems.  Il  s’appliqua 
particulièrement  à l’archite&ure  ; & quoi- 
qu’il ait  fait  beaucoüp  de  tableaux , êc  des 
deflèins  pour  des  tapilïèries , comme  ceux 
que  vous  pouvez  avoir  vus  entre  les  mains 
de  M.  de  Chanteloil , Maître-d'Hôtel  du 
Roi  , qu’il  avoit  fait  pour  le  Cardinal 
d’Efte  , & où  il  a reprelènté  l’hiftoire 
d’Hippolyte  fils  de  Thefée , l’on  peur  dire 
que  la  plusgrande  connoiflànce  qu’il  avoit 
acquifê  , étoit  celle  des  monumens  anti- 
ques, ayantfait  uneétüde  & une  recher- 
che toute  finguliere  dés  ftatuës,  des  bas- 
reliefs  , des  médailles , des  peintures  , des 
bâtimens , & generalement  de  tout  ce  qui 
peut  donner  quelque  inftru&ion  de  l’an- 
tiquité. Il  y a plufieurs  volumes  deflinez 
de  fa  main  dans  la  Bibliothèque  du  Duc 
de  Savoye , où  les  curieux  pourroient  ap- 
prendre beaucoup  de  chofes  que  nous  ne 
voyons  plus  aujourd’hui.  Entre  celles  qu’il 
a recherchées  avec  foin  , on  voit  toutes  les 
fortes  de  vaifleaux  qui  étoient  ancienne- 
ment en  ufage  , allez  differens  de  ceux 
d’aujourd'hui.  Cette 
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Cectc  étude  que  Pyrro  Ligorio  a faire,, 
eft  non  feulement  curieufe , mais  tres-ne- 
ceiraire  aux  Peintres  qui  veulent  obferver 
la  convenance  dans  les  fujets  d’hiftoires, 
comme  ont  fait  Raphaël , JuleRomain  , 
& quelques  autres.  Car  on  peut  remar- 

?[uer  parmi  tous  ces  differens  vailleaux , la 
orme  de  ces  navires  fi  grands  & fi  magni- 
fiques dont  les  anciens  ( i ) Auteurs  nous 
©nt  laillc  desdeferiptions. 

Je  ne  fçai  fi  vous  vous  fouvenez  d'un 
Julio  Clovio  qui  travailioit  excellem- 
ment de  miniature. 

N’eft-ce  pas  de  lui  , dit  Pymandre  , les 
ligures  de  miniature  qui  font  dans  un  Offi- 
ce de  la  Vierge  écrir  à la  main  , qu'on 
nous  montra  au  Palais  Farnefè , un  jour 
que  nous  étions  allez  voir  la  galerie  des 
Caraches  , &.  le  cabinet  des  tableaux  ? 

C’eft  ce  Peintre- là  même  , repartis- je, 
qui  fit  cet  Ouvrage  dans  le  tems  qu'il  de- 
meuroit  avec  le  Cardinal  Farnefe.  Il  étoic 
originaire  de  l’Efclavonie , &avoit  appris 
à deffiner  fous  Jule  Romain  ; c’eft  ce.  qui 
rendoit  fon  travail  fi  beau  & d’une  fi 
grande  maniéré.  Comme  il  a vécu  qua- 
tre-vingts ans  , il  a beaucoup  peint  pour 
divers  Princes  & Seigneurs.  Il  mourut  à 
Rome  l'an  1578.  & fut  enterré  dans  1*£» 
glife  deSaint  Pierre  aux  Liens. 

Pans 
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•^Dans  ce  tems-là  Je  Bronzin  Difciple 
du  Pontorme  travailloit  à Fiorence.  Il  a 
fait  plufieurs  portraits  , & quantité  d'au- 
tres tableaux  où  l'on  peut  voir  qu'il  a été 
un  des  meilleurs  Peintresde  l'Ecole  de  Flo- 
rence Il  mourut  âgé  de  foi  xante -neuf  an  s, 
& eût  pour  eleve  Alexandre  Ailori  Ion 
neveu  : c’eft  de  ce  dernier  qu’eft  un  tableau 
qui  eft  à l’Hôtel  de  Condé,  où  l’on  voit  une 
Venus  couchée  & un  petit  Amour.  Il  en 
avoir  fait  encore  deux  autres  de  la  même 
grandeur  pour  Louis  Diacetto , qui  ont  été 
long  tems  dans  fon  hôtel  à Paris. 

Ce  fut  environ  dans  le  même-tems  que 
mourut  George  Vazari.  Quoiqu’il  ait 
beaucoup  peint  en  plufieurs  lieux  d’Italie, 
fon  nom  néanmoins  n’auroit  jamais  été  fi 
connu  qu’il  eft  aujourd’hui , s'il  n’avoit 
fait  que  des  tableaux,  & qu’il  n'eût  point 
entrepris  d’écrire  les  vies  des  Archite&es  , 
des  Sculpteurs  8c  des  Peintres  qui  avoient 
excellé  en  ces  fortes  d'Arts.  Car  on  peut 
dire  que  ç'a  été  en  voulant  éternifer  leur 
mémoire,  qu'il  a conforvé  lafienne  ; 8c  ce 
qu’il  a écrit,  lui  fert  aufli  bien  qu’à  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  il  a parlé, 
d’un  monument  beaucoup  plus  durable 
& plus  glorieux  que  les  tableaux  , les  fta- 
tuës  , & les  édifices  qu’ils  ont  lai  fiez  , 8c 
aufquels  ils  ont  travaillé.  Je  ne  vous  dirai 
sien  de  fès  peintures  dont  il  a eu  foin  lui- 

même 
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même  de  parler  aflez  fouvent  dans  /es 
écrits  ; je  vous  ferai  feulement  remarquer 
qu’il  étoit  d’Arezzo,  & qu’il  avoir  appris 
les  commencemens  de  la  peinture  de  ce 
Guillaume  de  Marie  lie  , qui  travailloic 
à Rome  du  tems  du  Pape  Jule  II.  qu’en- 
fuite  il  alla  à Florence  , ou  il  defljna  fous 
Michel-Ange  , & fous  André  del  Sarte; 
qu’ctant  retourné  en  fon  païs,  le  Cardinal 
Hippolyte  de  Medicis  le  mena  à Rome; 
qu’il  peignoit  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude; qu’il  étoit  abondant  en  inventions, 

& entendu  dans  l’archiceéb.ire  : mais  fur 
tout  qu’il  aimoit  beaucoup  les  belles  let- 
tres , 8c  prenoit  plaifir  à éc  ire.  Cel  \ le 
voit  par  les  livres , où  it  paroît  grand  Ecri- 
vain , & plus  fçavant  dans  fa  langue , que 
profond  dans  l’Art  de  la  peinture  dont  il 
n’établit  aucunes  réglés  II  aimoit  prin- 
cipalement à loiier  les  Peintres  de  la  na- 
tion ; 8c  s'étant  appliqué  à faire  une  foi- 
gneufe  recherche  de  tous  leurs  Ouvrages , 
il  en  a fait  des  deferiptions  exa&es , don- 
nant à fon  difeours  les  ornemens  8c  les 
grâces  qu’il  étoit  capable  de  recevoir.  Il 
eft  vrai  qu’étant  ami  d’Annibal  Caro  8c 
. de  l’Adriâni , on  dit  qu’ils  ont  eu  part  à '* 
ce  travail , ôc  qu’ils  ont  beaucoup  contri- 
bué à le  mettre  en  l’état  où  nous  le  voyons; 
mais  particulièrement  Vincenzo  Borghi-  ‘ 
ni , qui  étoit  un  de  fes  plus  intimes  amis. 
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6c  frere  de  ce  Raphaël  Borghini  , qui  a 
aulîi  écrit  des  Peinrres  & des  Sculpteurs. 
Vafari  n’a  voit  que  loixante  trois  ans,  lors- 
qu’il mourut  à Florence  l’an  1 574. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  beaucoup  à plu- 
fieurs  autres  Peinrres  qui  travailloient  en- 
core à Florence  & à Rome , comme  un 
Jacobo  StMENTA  , qui  a fait  quelques 
tableaux  dans  le  Cloître  de  la  Trinité  du 
Mont , où  il  a reprefenté  la  vie  de  Saint 
François  de  Paule.  Marcello  Vemjsto 
de  Mantouë  , Difciple  de  Perin  del  Va- 
gue , qui  peignit  allez  agréablement , & 
duquel  je  penfè  vous  avoir  déjà  parlé.  C’eft 
lui  qui  avoit  fait  les  carrons  des  tapiflëries 
de  1 Hôtel  de  Guife  , où  font  reprelêntez 
les  differens  âges , dont  j?ai  vû  les  deflèins 
entre  les  mains  de  M.  Jabac. 

Je  ne  vous  dirai  rien  encore  de  particu- 
lier d’un  Marco  daFaenza,  dont|ily  a 
aufli  quelques  tableaux  dans  le  Cloître  de 
la  Trinité  du  Mont  ; d’un  Girola  mo  da 
Sermoneta  , qui  a peint  au  Vatican 
dans  la  Chapelle  de  Sixte , où  il  a repre- 
fênté  comme  Pépin,  Roi  de  France,  donne 
Ravenne  à l’Eglilê  de  Rome.  Je  ne  vous 
parlerai  point  de  ce  qu’a  fait  Bartholo- 
m^e  Passerotti  de  Boulogne,  qui  ap- 
prit de  Vignole  le  commencement  du  def. 
fein  ; ni  Prospero  Fontani  , aufli  de 
Beulogne , qui  a beaucoup  peint  à Gen-  ' 

nés  • 
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nés  avec  Perin  del  Vague , qui  eut  une  fille 
nommée  Lavinia  , qui  peignit  aulîî  fort 
bien;  ni  Baptiste  Naldino  , Diiciple 
du  Bionzin  , lequel  a peint  à Rome  dans 
I’Eglilê  de  Saint  Louis  des  François , & 
dans  l'Eglile  de  la  Trinité  du  Mont  ; nî 
meme  Nicol  a dalle  Pomarancie  > 
qui  eut  un  fils  nommé  Antonio.  Quoi- 
que ces  Peintres  ayenc  fait  quantité  d’Ou- 
vrages , le  mérite  de  la  plupart  n’eft  pas 
allez  grand  pour  parler  d'eux  comme  nous 
avons  fait  deplulîeurs  autres:  il  eft  plus  jufte 
que  nous  dilions  quelque  chofe  de  ceux 
qui  travailloient  en  ce  tems-là  au  deçà 
des  Monts. 

En  pouvez- vous  remarqner  , interrom- 
pit Pymandre  , qui  puifient  tenir  rang, 
parmi  ceux  que  vouseftimez  le  plus  ?- 

Je  ne  voudrois  pas  m’arrêter , repartis- 
je  , à un  grand  nombre  que  l’on  ne  con- 
noît  pas  allez , quoiqueparmi  ce  nombre 
il  y en  ait  qui  ne  méritent  pas  moins  d’être 
confiderez  que  plufieurs  dont  le  VazarL* 
fait  mention.  Car  lorlque  François I. com- 
mença à faire  peindre  à Fontainebleau  y 
U y avoit  un-  grand  nombre  de  Peincres 
qui  travailloient  fous  la  conduite  de  Maî- 
tre Roux  & du  Primatice.  Outre  ceux  que 
je  vous  ai  autrefois  nommez  qui  vinrent: 
d’Italie , il  y eût  encore  Barthelemi  De- 
mi niât  o 6c  Laurens  Renaudin  , qui, 

étoienr 
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ctoient  de  Florence , Francisque  Pel- 

LEGRIN,  V IRGILLE  & JEAN  BuRONJ 

Claude  Baldouin  , qui  a fait  les  def- 
lèins  de  quelques  vitres  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Vincennes  3 & qui  travailla  beau- 
coup aux  cartons  des  tapiflèries  de  Fon- 
tainebleau ; Francisque  Cachbti- 
m ier,  & Jean  Baptiste  Bagnacaval- 
T.O.  Ce  dernier  a peint  à Fontainebleau 
Fur  les  volets  des  armoires  du  cabinet  du 
Roi  : fur  l’un  il  a reprefcnté  Uliflè  , &c 
dans  l’autre  la  Prudence  fous  la  figure 
d’une  femme.  Nicolas  Belin  dit  Mo- 
déne,  Lucas  Romain,  & quelques  Ita- 
liens. Mais  outre  tous  ceux-là  il  y avoir 
un  grand  nombre  de  François  qui  tra- 
vailloient  avec  eux , tantaux  Ouvrages  de 
peinture  qu’aux  ornemens  de  ftuc , entre 
lefquels  je  vous  nommerai  feulement  com- 
me les  plus  confiderables , Simon  Le 
Roy,  Charles  &c  Thomas  Dorigny  , 
Louis  , François  , Sc  Jean  Leram- 
Uert  , Charles  Carmoy  , qui  a peint 
la  voûte  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincen- 
nes , & qui  a fait  aufîî  des  cartons  des  ta- 
pilïcries  de  Fontainebleau  avec  Claude 
Baldouin  , Jean  & Guillaume  Ron- 
delet. Celui-ci  a orné  la  cheminée  de  la 
grande  fale  du  bal , par  les  ordres  de  Phi- 
libert de  Lorme , qui  alors  ctoit  Archi- 
tecte & Surintendant , Intendant  des  bâ- 

timeas 
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tems  que  Vignole  & Francifque  Libon 
Fondeur  } penoient  le  foin  défaire  faire 
les  moules  de  terre  & de  plâtre^pour  jetrer 
en  bronze  les  ftatuës  que  le  Roi  avoir  fait 
Ycnir  de  Rome. 

Il  y avoir  encore  alors  Janet  , qui  fal- 
loir fort  bien  des  portraits  ; on  voit  à Fon- 
tainebleau ceux  qu’il  a faits  de  François  I. 
&de  François  II  ; & dans  la  Bibliothèque 
de  Monfieur  le  Préfident  de  Thou  » il  y 
en  avoit  plufieurs  de^principaux  Seigneurs 
qui  vivoient  en  ce  tems-là.  Il  travailloic 
également  bien  en  huile  & en  miniature. 
Ronfard  a parle  avantageufoment  de  lui 
dans  fes  poëfies. 

Corneille  natif  de  Lion  , a fait  auflî 
quantité  de  portraits  fous  les  régnés  de 
François  I.  Henri  IL  François  II.  & Char- 
les IX.  Brantofme  dans  fos  Mémoires  ef- 
time  beaucoup  un  tableauoù  il  avoit  peint 
Catherine  de  Medicis  ave®  fes  deux  filles  ; 
& dit  que  cette  Reine  prit  grand  plaifir  à 
regarder  cette  peinture  , un  jour  qu’étant 
à Lion, elle  alla  voir  chez  Corneille  les  por- 
traits de  tous  les  grands  Seigneurs  & des 
Dames  de  la  Cour,  dont  il  avoit  une  cham- 
bre remplie. 

Il  y avoit  Dumoutier  qui  en  faifoit 
en  crayon  ; il  étoit  perc  de  celui  que  nous 
avons  vu  à Rome  en  1648.  & oncle  de 
Daniel  Dumoutier  Peintre  du  Roi.  Du- 

mouticr 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i i i 
bien  il  étoit  fçavant  dans  le  dellèin  , & 
abondant  en  belles  penlees  8c  en  nobles 
exprelîîons  : auffi  eft-il  malaile  de  s’ima- 
giner la  grande  quantité  d’Ouvrages  qu’il 
a faits , principalement  pour  des  vitres  , 
comme  l’on  en  voit  àParis  dans  plulîeurs 
Egüfes,  lesquels  font  de  lui  ou  d’après  Ce  s 
delTèins.  Dans  celle  de  Saint  Germain  il 
apeintlur  les  vitres  du  chœur  le  Martyre 
de  Saint  Laurens  , la  Samaritaine  8c 
l’hiftoire  du  Paralytique. 

Son  bien  étant  feitué  aux  environs  de 
Sens  , il  palfoit  dans  cette  ville-là  une 
grande  partie  de  l’année , &c’eftpourquoi 
l’on  y voit  plulîeurs  peintures  de  fa  façon. 
Il  y a une  vitre  dans  l’Eglife  de  Saint  Ro- 
main où  il  a reprefenté  le  Jugement  uni- 
verfel  ; & dansl’Eglile  des  Cordeliers  il  a 
peint  aulU  fur  une  vitre , Jefus-Chrift  eu 
Croix,  & l’hiftoire  du  Serpent  d’airain; 
& fur  unautrejun  miracle  arrivé  par  l’in-' 
terceflion  delà  Vierge.  > 

Dans  la  Chapelle  du  Château  de  Flen- 
rigny  qui  n'eft  qu’à  trois  lieues  de  Sens,  il 
a reprefenté  la  Sibile  qui  montre  à Am. 
grille  la  V ierge  qui  rient  entre  lès  bras  font 
Fils  environné  de  lumière,  8c  cet  Empe- 
reur profterné  qui  l’adore.  On  voit  enco- 
re dans  la  ville  de  Sens  plulîeurs  tableaur 
de  fa  main , 8c  quantité  de  portraits , en. 
tr’autres  celui  de  Marie  Coufin  fille  de  cet 
Tome  III.  F cxçel» 
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excellent  Peintre,  & celui  d'un  Chanoine 
nommé  Jean  Bouvier. 

Il  y a chez  un  ( i ) Confciller  du  Pré- 
fidial  de  Sens , un  tableau  de  ce  Peintre', 
où  eft  reprefenté  une  femme  nue  & cou- 
chée de  Ion  long.  Elle  a un  bras  appuyé 
fur  une  tête  de  mort } & l’autre  allongé 
fur  un  vafe  entouré  d’un  ferpent.  Cette 
figure  eft  dans  une  grotte  percée  en  deux 
endroits  differens.  Par  l’une  des  ouver- 
tures on  voit  une  mer , & par  l’autre  uno 
foret.  Au  defïus  du  tableau  eft  écrit  Evâ 
frima  Pandora.  Tous  ces  differens  Ou- 
vrages font  allez  confîderables  pour  faire 
juger  que  Jean  Coufin  étoit  un  des  fça- 
vans  Peintres  qui  ayent  été.  La  nature  8c 
l’étude  avoient  également  contribué  à le 
rendre  habile  : car  on  voit  dans  ce  qu’il  a 
fait , une  facilité  & une  abondance  que 
l’on  ne  peur  acquérir  par  la  feule  étude , 
& on  y remarque  un  correét  dans  le  défi, 
fein  , une  exaéfce  obfervation  de  pefpcéti- 
vc  & d’autres  parties  que  la  nature  ne 
donne  point.  Auffi  a-t-il  lailfe  des  mar- 
ques de  fon  fçavoir  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  lui,  où  il  donne  des  réglés 
pour  la  Géométrie , pour  la  perfpe&ive, 
8c  pour  ce  qui  regarde  les  racourciflèmens 
des  figures.  Ce  dernier  a ère  jugé  fi  utile 
pour  apprendre  les  principes  de  la  peinw 

- • turc, 
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tute , qu'il  eft  dans  les  mains  de  tous  ceux 
qui  profeftènt  cet  Art  ; & la  grande  quan- 
tité d’impreflîons  qu’on  en  voit , eft  un  té- 
moignage de  fa  Donté  , & de  l’eftime 
qu’on  en  fait. 

Outre  tous  ces  talens  nécelîàires  dans 
fa  profeflîon  , il  avoir  encore  celui  de 
plaire  à la  Cour,  où  ilétoit  fort  aimé , & 
où  il  paftà  une  patrie  de  fes  jours  auprès 
des  RoisHenri  II.  François  II.  Charles  IX. 
& Henri  III.  Comme  il  travailloit  fort 
bien  de  fculpcure  , il  fit  le  tombeau  de 
l’Amiral  Chabot,  qui  eft  aux  Celeftins 
de  Paris,  dans  !a  Chappelle d'Orléans.  Il 
y en  a qui  ont  voulu  fairecroire  qu'il  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , à 
caufe  que  dans  la  vitre  où  il  a reprcfenté 
le  Jugement  univerfel  dont  j’ai  parlé  , il  a 
peint  la  figure  d’un  Pape,  qui  paroîtdans 
l’Enfer  au  milieu  des  démons.  Mais  c’eft 
un  fondement  bien  foible  pour  avoir  dou- 
blé lieu  à mal  juger  de  la  foi  de  ce  Peintre» 
qui  n’a  pas  été  le  feul , comme  nous  l’a- 
.vôns  remarqué  ailleurs  , qui  ait  peint  de 
femblableschofes  , pour  apprendre  à tout 
le  monde  qu’il  n'y  a point  de  condition 
quipuifte  ctre  exempte  des  peines  de  l’au- 
tre vie  : join:  que  tous  fes  autres  Ouvra- 
ges où  il  a pris  plaifir  de  reprefenter  des 
ni  jets  de  pieté , & particulièrement  la  vi<* 
qu’il  a toujours  menée,  le  juftifient  allez  de 
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ces  foupçons  fi  légers  & fi  mal  fondez. 
L’eftime  qu’on  doit  avoir  pour  un  fi  grand 
homme , m'a  fouvenc  fait  informer  de  fa 
"vie  &c  de  fes  mœurs  ; mais  je  n’ai  rien  oui 
dire  de  lui  que  de  rrcs-avanrageux.  Il  m'a 
été  impoflible  de  fçavoir  en  quelle  année 
il  eft  mort , feulement  qu'il  vivoit  en  i j Sp. 
véritablement  fort  âge. 

Alors  ayant  çefïe  de  parler , Vous  me 
venez  d’apprendre  , dit  Pymandre , des 
chofes  que  je  ne  fçavoispas,  &qui  pour- 
tant méritent  d’être  remarquées.  J’avois 
âfTez  fouvent  oui  parler  de  plufieurs  vitres 
qui  font  à Paris  dont  l’on  fait  beaucoup 
d’état  : mais  n’en  ayant  rien  conçû  d’avan- 
tageux que  pour  ce  qui  regarde  la  beauté 
du  verre  & des  couleurs,  je  ne  m’étois  pas 
fait  une  idée  de  la  grandeur  du  deflèin& 
de  la  fçience  du  Peintre,  telle  que  vous  me 
ia  reprefêntez  dans  celles  qui  font  de  Jean 
Coufin. 

Ne  vous  fouvenez-vous  pas , lui  repar- 
tis-je , de  ce  que  nous  avons  dit  autrefois 
en  parlant  de  Lucas,  d'Albert,  &de  quan- 
tité d’autres  qui  travailloient  fur  le  verre; 
& que  dans  ce  tems-là  beaucoup  de  Pein- 
tres étoient  ici  Maîtres  Peintres  ôç  Vi- 
triers? 

Ce  que  vous  m’en  avez  appris , répon- 
dit Pymandre  , n’empêchoit  pas  que  je 
lie  confideraffe  ces  travaux  comme  des 
v * Ouvrages 
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Ouvrages  ordinaires , & femblables  à ceux 
de  ces  premiers  Peintres  Flamands  : mais 
de  la  forte  que  vous  parlez  de  ceux  de 
JeanCoufin,  je  voi  bien  que  vous  les  avez 
dans  une  autre  confîderation. 

Il  eft  vrai  aufli  , repliquai-je  , que  la 
maniéré  de  travailler  avoit  déjà  bien  chan- 
gé en  France  , où  depuis  que  le  Primatice 
eût  peint  à Fontainebleau  , Pon  fuivoit  le 
goût  dltalie  , & Pon  Ce  perfedtionnoir  de 
jour  en  jour.  Les  vitres  de  la  Chapelle  de 
Gaillon',  peintes  fous  la  fin  du  régné  de 
Louis  XII.  & d’autres  que  j’ai  vues  à 
Rouen  , font  admirables  par  l’apprêt  des 
couleurs.  Mais  vous  pouvez  avoir  vû  en  „ 
plufieurs  Eglifès  de  Chartres , des  vitres 
peintes  depuis  Pan  i j 20.  qui  étoient  d’un 
allez  bon  goût  de  defîèin  & d’un  bel  ap- 
prêt. Plufieurs  étoient  peintes  par  un  nom- 
mé Pinaigrier,  Vitrier  , qui  étoit  excellent 
en  cet  Art  , & dont  les  enfans  ont  de- 
puis ce  tems-là  travaillé  à Tours  avec 
eftime.  Après  la  mort  djÉRrimarice  , qui 
fut  environ  Pan  1570.  Iê'Roi  Charles  IX. 
commit  en  fa  place  pour  Archite&c  de 
Fontainebleau  Jean  Bullant.  Alors  Tous- 
saint du  Breuïl, Peintre  du  Roi,travail- 
loit  à Fontainebleau,  & avoit  la  conduite 
avec  Roger  de  RogerYj  des  autres  Pein- 
tres qui  peignoient  dans  le  même  lieu.  Il 
y a quatorze  tableaux  à fraifque  du  defîèin 
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4c  du  Breüil  dans  une  des  chambres  que 
l’on  appelle  des  Poêles  , dans  lefquels  il  a 
reprélencé  l’hiftoired'Hercule.  Le  tableau 
où  ce  Héros  eft  peint  encore  jeune , & s’e- 
xerçant à tirer  de  l’arc,  eft  tout  de  là  main. 

Ce  fut  lui  auflî  qui  rétablit  dans  la  grande 
galerie  & dans  la  fale  du  bai,  plufieurs 
peintures  à fraifquc  qui  écoient  gârées. 

Il  travailla  conjointement  avec  Bunel  à 
peindre  la  voûte  de  la  petite  galerie  du 
Louvre , qui  fut  brûlée  en  1660.  Il  avoir 
étudié  les  principes  de  la  peint ure  ious  le 
pere  de  Freminct,  & mourut  fous  le  régné 
4e  Henri  IV. 

Quant  à Roger  de  Rogery , il  peignit  à 
Fontainebleau  proche  la  chambre  où  du 
Breüil  avoit  reprefenté  l’hiftoire  d’ Her- 
cule , & fit  treize  tableaux  dans  lelqueLs 
étoit  la  fuite  de  la  même  hiftoire.  Il  mou- 
rut environ  l’an  1 j 5 yj. 

Etienne  du  Perac  3 Parifien , travail- 
loitauflî  en  ce  tems-là.  Etant  à Rome  en 
1569.  il  dcflin^pEglile  de  Saint  Pierre  & 
plufieurs  Antiqmtez  que  l’on  voit  gravées 
de  lui.  Il  a peint  à Fontainebleau  la  fale 
des  bains  , où  font  reprelentez  dans  cinq 
tableaux  les  Dieux  des  eaux , & les  Amours  ^ 
de  Jupiter  & de  Califto.  En  1 y 97.  il  con- 
duifit  plufieurs  Ouvrages  aux  Tuilleries, 

& à Saint  Germain  en  Laye , étant  alors 
Architecte  du  Roi.  Il  mourut  vers  l’an 
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160 1.  & lailla  üne  fille  nommée  Arthe* 
mife  du  Perac  , qui  époufa  le  Sieur  Bour- 
din. 

Jacob  Bunel  Peintre  du  Roi , peignit 
avec  du  Breüil  , comme  je  viens  de  dire, 
dans  la  petite  galerie  du  Louvre.  Il  naquit 
à Blois  l'an  1 f 58.  & fut  baptifé  dans  l’E- 
gRlè  de  Saint  Honoré.  Son  pere  fe  nom- 
moit  François  Bunel  Peintre.  C’eft  de  Ja- 
cob un  grand  tableau  de  la  defcente  du 
Saint  Elprit  qui  eft  à Paris  dans  l’Eglife 
des  Grands  Auguftins , & un  autre  tableau 
qui  eft  aux  Feuillans  dans  la  rue  de  Saint 
Honoré , repiefentant  l’Alïomption  de  la 
.Vierge. 

Pendant  qu’il  peignoir  à la  petite  gale- 
jie  du  Louvre  , David  & Nicolas  Pon- 
theron,  Nicolas  Bouvier,  Claude 
& Abraham  Halle  travaillent  aux  or- 
nemens , & aux  dorures  des  trumeaux  de 
la  même  galerie. 

Jerome  Baulleri  étoit  aufli  un  de 
ceuxquipeignoientau  Louvre. 

Henri  Lkrambert,  Pasquier  Tes- 
telin,  ]ean  de  Brie,  Gabriel  Hon- 
net  , Ambroise  du  Bois  , Guillaumb 
Dum^e  travailloient , tantôt  au  Louvre, 
tantôt  aux  Thuilleries , tantôt  à Saint  Ger- 
main , & tantôt  à Fontainebleau.  Honnet 
Et  trois  tableaux  pour  être  pofez  au  Lou- 
vre dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine , où 
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ctoient  reprefenrez  trois  fujecs  tirez  de  la 
Jérufalem  du  Taflè.  Dans  le  premier  il 

Îieignit  le  Magicien  Ifmêne , qui  perfuade 
e Roi  Aladin  de  prendre  l’image  de  la 
Vierge  qui  étoit  dans  une  Chapelle  des 
Chréciens , afin  de  s’cn  fervir  dans  fes  en- 
chantemens.  Dans  le  fécond , on  voit 
Aladin  qui  enleve  certe  image  ; &dans 
le  troifiéme,  Sophronie,  qui  pour  feuver 
les  Chrétiensque  ce  Roi  vouloit  faire  mou- 
rir , s’accufe  d’avoir  ôté  l’image  du  lieu 
où  Aladin  l’avoir  tranfportée. 

Bunel  y du  Bois,  &Dumée  firent  la  fui- 
te du  meme  fujer.  Bunel  reprefenra  dans 
un  tableau  le  Magicien  faifant  fes  enchan- 
temens  en  prefence  d’Aladin , & dans  un 
autre  le  Roi  qui  commande  que  l’on  met- 
te les  Chrétiens  à mort.  Du  Bois  fit  auffi 
deux  tableaux  : dans  l’un  il  peignit  Olin- 
de  qui  fe  prefente  devant  Aladin  pour  - 
mourir  au  lieu  de  Sophronie  ; & dans  le 
fécond  , Sophronie  qui  foûtient  au  Roi 
que  c’eft  elle  qui  a dérobé  l’image. 

Dumée  en  fit  trois.  Dans  le  premier  pa- 
roilîbit  Clorinde  à cheval  , & en  habit 
de  cavalier  qui  arrive  dans  Jerufàlem  , où 
elle  apperçoic  Olinde  & Sophronie  atta- 
chez fur  un  bûcher.  Dans  le  fécond , Clo- 
rinde paroîr , qui  demande  au  Roi  Aladin 
la  grâce  d’Olinde  & de  Sophronie  j ÔC 
dans  le  troifiéme , on  voit  ces  deux  amans 
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qu’on  delivre  du  fupplice.  Dumée peignit 
encore  fur  les  lambris  & furies  guichets 
du  meme  cabinet,  plufieurs  petites  figures 
reprcfcntantdes  divinitez. 

Pendant  que  tous  ces  Peintres  que  j’ai 
nommez  , & qui  travaillèrent  depuis  le 
régné  de  François  I.  perfe&ionnoient  en 
France  l’Art  de  la  peinture,  il  y en  avoic 
auffi  d’autres  en  Flandres , qui  quittant  la 
maniéré  des  anciens  Maîtres  de  cepaïs-là  , 
en  fuivoient  une  beaucoup  meilleure, 
parce  que  plufieurs  d’entr'eux  ayant  étu- 
dié long  tems  à Rome  , en  revenoienc 
l’efprit  rempli  de  belles  ehofes  qu’on  y fai- 
foit  alors. 

Michel  Coxis  de Malines  , fut  ur  des 
premiers  qui  travailla  d’un  meilleur  goût  : 
il  avoit  étédifciple  de  Bernard- van-Orlay 
de  Bruxelles  , dont  je  vous  ai  parlé.  Etant 
à Rome  il  peignit  fous  Raphaël  dans  l’E- 
glile  de  /’  Anima.  Il  eft  vrai  que  ce  n’étoit 
pas  un  elprit  fertile  en  inventions  : mais 
ayant  apporté  en  Flandres  plufieurs  défi, 
feins  qu’il  avoit  faits  d’après  les  Ouvrages 
des  meilleurs  Peintres  d’Italie , il  en  met- 
toit  toujours  quelque  chofe  dans  la  com- 
pofition  de  fes  tableaux  ; ce  qui  les  ren- 
doit  très-agréables , & lui  acqueroit  beau- 
coup de  réputation.  Car -d’abord  l’on  ne 
connqilïoit  pas  que  c’étoit  des  defleins  de 
Raphaël  & d’autres  excellens  Maîtres 
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dont  il  fe  fervoit  alfez  heureufement.  Mais 
Jeiôme  Cock  étant  de  retour  de  Rome, 
d’où  il  apporta  l'Ecole  d’Athènes  & plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  qu’il  donna  au  pu- 
blic , découvrit  par  là  les  larcins  deCoxis. 
Ce  Peintre  vécut  jufques  à l’âge  de  pj. 
ans  , & ne  mourut  ( i ) que  d’une  chute 
qu'il  fit  de  delfus  un  échaftaut  fur  lequel  il 
étoit  à travailler.  Il  laiflà  un  fils,  qui  n'a 
pas  été  fi  bon  peintre  que  lui , mais  qui  a 
aulfi  vécu  fort  long-tems. 

Jean  Bol  étoit  de  la  meme  ville  de 
Malines , & mourut  un  an  apres  Coxis, 
âgé  de  loixante  ans.  Il  failoit  fort  bien  le 
païfage,  particulièrement  à détrempe  & 
cri  miniature.  Les  Tapilliers  de  Bruxelles 
femployoient  ordinairement  à faire  des 
deflèins  de  tapillèries.  L’on  voitplufieurs 
eftampes  gravées  d’après  les  Ouvrages. 

Pierre  Porbus  de  Bruges  mourut  en 
1583.  Il  laifia  un  fils  nommé  François  » 
auquel  il  avoit  donné  les  premières  leçons 
de  la  peinture  : mais  qui  étudia  depuis 
fous  Franctiore.  Ce  François  eut  aulfi 
un  fils  qui  a beaucoup  peint  en  France,  ÔC 
duquel  nous  pourrons  parler  une  autre 
fojs. 

Mais  entre  les  Peintres  qui  avoientalors 
plus  de  crédit  dans  les  Païs-Bas , Antoi- 
ne More  , natif  d’Utrecht , eft  undes  plus 
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remarquables.  Il  éroic  difciple  de  Jean 
Schoorel,  comme  je  crois  vous  Ta  voir  dé- 
jà die.  Ce  qui  le  fit  confidcrer  davantage  , 
fut  la  faveur  qu'il  eut  auprès  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint  & du  Roi  d'Efpagne 
Philippe  II.  parle  moyen  du  Cardinal  de 
Granvelle  qui  fut  fon  protecteur.  Etant  à 
la  Cour  de  Madrid  dès  l’an  1 j 5 1.  il  y fit 
le  portrait  de  Philippe.  L’Empereur  l'ayant 
envoyé  en  Portugal , il  peignit  le  Roi , la 
Reine  & la  PrincelTe  leur  fille.  Il  paflà 
en  Angleterre  pour  faire  le  porrrait  de  la 
Reine  Marie,  leconde  femme  de  Philippe. 
Il  fit  encore  ceux  de  plufieurs  Grands 
d’Efpagne  , & du  Cardinal  de  Granvelle. 
Il  peignit  aufli  dans  les  Païs-Bas  le  Duc 
d’Albe,  pour  lequel  il  fit  tous  les  portraits 
de  fes  Maîtrefiès.  Dès  fa  jeuneflè  il  avoit 
voyagé  en  Italie.  On  ne  voit  pas  de  gran- 
des compofitions  d'Ouvrages  delà  façon. 
Je  n’ai  vu  qu’un  tableau  de  lui  que  l’on 
eftime  fon  chef-d’œuvre  , & que  l’on 
montroit  à Paris  il  y a quelques  années. 
Il  étoit  compofé  de  cinq  figures  : la  prin- 
cipale étoit  un  Chrift  reflufeité , à côté  de 
lui  Saint  Pierre  & Saint  Paul , & deux 
Anges  au-delïùs.  Vous  voyez  bien  qu’il 
n’y  a rien  dans  l’invention  qui  puiflè  fai- 
re juger  avantageufement  du  génie  de  ce 
Peintre*  L’Ordonnance  étoit  de  même. 
Quant  au  dellèin , il  étoit  allez  correCt , & 
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les  carnations  allez  bien  peintes  , mais 
pourtant  d’une  maniéré  feiche  & un  peu 
tre.ichée.  Il  y a apparence  que  ce  qui 
rend  Tes  ouvrages  aufîï  eftimez  qu’ils  font 
en  Flandres  > c’eft  qu’il  s’en  trouve  peu. 
Il  [ailla  en  mourant  un  Tableau  impar- 
fait , qu’il  avoit  commencé  pour  l’Eglife 
de  No  re  Dame  d’Anvers  , dans  lequel  il 
reprefentoit  la  Circoncifion  de  Notre 
Seigneur.  J’ai  oui  dire  que  ce  Peintre 
n’é  oit  pas  moins  bon  courrifan  qu’ex- 
cellent ouvrier  j qu’il  avoit  beaucoup 
d’honnê  etc,  un  maintien  grave  , & par- 
loir fort  bien  : ce  qui  le  rendit  làns  dou- 
te confiderable  parmi  les  Peintres  de  ce 
tems-là. 

George  Hoefnaghel  d’Anvers  étoic 
Ion  contemporain , & faifoit  bien  le  paï- 
fàge.  Il  a delfiné  quantité  de  Villes  en 
divers  endroits  de  l’Europe;  dedans  le  re- 
cueil qu’on  a fait  des  Villes  du  monde  3 la 
plus  grande  partie  vient  d’après  fes  def- 
feins  , particulièrement  les  villes  d’Ef- 
pagne , d’Allemagne  & d’Italie.  Il  mourut 
en  1600. 

Jude  Indocus  Van-Winghen  de  Bru- 
xelles vivoit  encore  dans  le  même  tems. 
Il  avoit  étudié  en  Italie  : il  ordonnoit  allez 
bien  lès  Tableaux , & les  peignoir  de  bon- 
nés  couleurs.  On  voit  à Bruxelles  dans 
l’Eglife  de  Saint  Gery  un  Tableau  de  la 
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Cène  qu’il  a peint.  Il  mourut  en  Allema- 
gne, l’an  1605. 

JeanStrada  mourut  l’annce  d'après, 
âge  de  74.  ans.  Il  étoit  de  Bruges  : mais 
s’étant  attaché  au  Duc  de  Florence , il  de- 
meura toujours  à Ion  fèrvice.  Il  a faitplu- 
lîeurs  Tableaux  concernant  l’hiftoire  de 
la  Maifon  de  Medicis.  Ce  qu’il  faifoit  le 
mieux , étoit  des  chaflès  & des  batailles  qui 
ont  été  gravées  par  Goltius , & par  quel- 
ques autres  Graveurs.  Il  fut  maître  de 
Tempête  Florentin  , qui  le  furpallà  de 
beaucoup. 

Bartholom^e  Sprangher,  nâquirà 
Anvers,  l’an  154 6 , il  étudia  en  Ion  pais. 
Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en 
France  , il  alla  à Rome,  où  il  fut  bien  re- 
çû  duPape  Pie  V.Il  peignit  à Saint  Loiiis 
des  François  & en  plufieurs  autres  lieux. 
Comme  il  s’en  retournoit  par  l'Allemagne, 
l’Empereur  le  retint  pour  fon  Peintre  or- 
dinaire, & lui  fit  faire  quantité  de  Ta- 
bleaux. Goltius  & Muler  ont  gravé  beau- 
coup de  fes  ouvrages. 

Michel  Jean  Miervert  deDelften 
* Hollande,  faifoit  alors  des  portraits  fort 
beaux  & de  bonne  maniéré. 

Je  vous  parle  de  gens  qui  ont  eu  de  la 
vogue  pendant  leur  vie,  & même  allez  de 
réputation  après  leur  mort.  Cependant 
s'ils  ont  mericé  de  tenir  rang  entre  les 
~ bons 
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bons  Peintres , leurs  ouvrages  pourtant  ne 
peuvent  pas  être  propofèz  comme  des 
exemples  fameux  > où  l'on  voye  toutes  les 
parties  de  la  peinture  dans  un  haut  degré 
de  perfe&ion.  Car  bien  que  les  Flamands 
ayent  pofledé  celle  du  coloris  afTez  avan- 
rageufement,  il  y a une  grande  différen- 
ce de  leur  maniéré  de  peindre  à celle  de 
l'école  de  Lombardie.  La  vivacité  des  cou- 
leurs , la  beauté  du  pinceau  » & le  grand 
foin  que  les  Peintres  de  Flandres  appor- 
toient  à finir  leurs  ouvrages,  n'a  point  ce 
grand  air  , cette  beauté  , ni  ce  vrai  que 
nous  voyons  dans  les  Tableaux  des  Pein- 
tres d’Italie  dont  nous  avons  parlé.  Quoi- 
qu'il ne  paroifle  pas  que  les  Italiens  prif- 
lent  autant  de  peine  à finir  leurs  ouvra- 
ges que  les  Flamands , il  n’y  a rien  cepen- 
dant qui  ne  foit  entièrement  achevé.  Il 
femble  qu’ils  ayent  eu  un  talent  particu- 
lier pour  travailler  avec  plus  de  facilité, 

& pour  reprefenter  en  moins  de  tems  des 
chofes  plus  nobles  , plus  grandes  & plus 
vrayes  ; & c'eft  en  cela  même  qu’ils  font 

Îdus  eftimablcs  d’avoir  fi  bien  Içù  cacher 
'art  & le  travail  , qu’il  n’y  en  paroîc  * 
point.’ 

Y a-t’il  rien  de  fi  agréable  à voir  que 
les  peintures  de  Paul  Cailliari  de  Vé- 
rone. Ce  n’eft  point  dans  les  limites 
étroites  de  quelques  petits  Tableaux  qu’il 
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A renfermé  ion  fçavoir  j c’eft  dans  de 
grandes  compofitions  d’hiftoircs  que  l’on 
découvre  la  force  de  ion  pinceau.  Ce 
Peintre  a porté  la  beauté  du  coloris  ÔC 
l’entente  des  lumières  aulfi  loin  que  pas 
un  de  ceux  qui  ayent  paru  }ufqu  a prefent. 
Il  naquit  à Verone,  l’an  15  32.  Son  pere 
nommé  Gabriel  Cailliari  qui  étoit  Scul- 
pteur , lui  apprit  d’abord  à defliner , & 
à faire  des  modèles  de-  terre  : mais  voyant 
que  ion  fils  avoit  plus  d’inclination  pour 
la  peinture  que  pour  la  fculpture  , il  le 
mit  chez  un  de  fes  beaufreres  , nommé 
Antoine  Badille  , Peintre  qui  étoit  alors 
en  réputation.  Paul  demeura  quelque  teins 
dans  la  maifon  de  fon  oncle,  où  il  ne  mit 
guéres  à fe  perfectionner , ayant  naturel- 
lement les  qualitez  propres  pour  devenir 
un  grand  Peintre.  Il  avoit  beaucoup  de 
facilité  à comprendre  tout  ce  qu’il  vouloir 
içavoir  ; retenoit  parfaitement  les  chofes 
qu’il  avoit  une  fois  appi  ifes^  Il  étoit  labo- 
rieux & robufte  de  corps.  Il  avoit  l’cfprit 
noble  & grand  ; & ne  fe  formoit  point 
d’idées  que  de  choies  belles  & gracieufes. 
Il  commença  de  bonne  heure  à produire 
des  ouvrages  qui  firent  connoître  la  beau- 
té de  fon  génie  , & qui  furent  un  prélàge 
de  ceux  qu’on  en  devoit  attendre. 

. ' Après  avoir  fait  quelques  Tableaux 
dans  les  Eglifes  de  Verone , le  Cardinal 

Hercuk 
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Hercule  de  Gonzague  le  mena  à MantouS 
avec  plulïeurs  autres  Peintres  ( i ).  U tra- 
vailla dans  la  grande  Eglife  , où  il  repre- 
fenta  Saint  Antoine  tourmenté  du  démon* 
Cet  ouvrage  étant  fait , il  retourna  à Vé- 
rone, & copia  un  Tableau  de  Raphaël, 
qui  eft  dans  la  maifon  des  Comtes  de  Ca- 
nolïe.  Il  alla  à Tienne  dans  le  Vincentin, 
où  il  travailla  pour  les  Comtes  Porti.  De- 
là il  palïà  à Fanzolo  dansleTrevilàn  , où 
il  peignit  pluficurs  Tableaux  à Frailque, 
avec  Baptifte  del  Moro.  Enlûite  étant  allé  à 
Venilê,  il  s’y  établit,  & y trouva  de  l'em- 
ploi , bien  qu’il  y eût  alors  d’excellens 
hommes  qui  travailloient  avec  réputa- 
tion. Je  ne  m’arrêterai  point  à vous  par- 
ler de  ce  qu’il  fit  dans  l’Eglife  de  Saint 
Sebaftien  , où  il  commença  à peindre  & à 
fe  faire  eftimer,  ni  de  quantité  d’autres 
Tableaux  particuliers.  Proche  de  Caftel- 
Franco , il  y a un  lieu  nommé  la  Sorenza, 
où  il  fit  plufieurs  ouvrages  à frailque.  A 
Maziera  dans  le  Trevilan  , il  embellit 
d’une  infinité  de  peintures  un  Palais , bâti 
fur  les  deflèins  de  Palladio,  appartenant 
au  Seigneur  Marc-Antoine  , frere  de  Da- 
niel Barbara,  Evêque  d’Aquilée,  qui  a li 
do&cment  écrit  fur  Vitruve. 

Enfuite  il  retourna  à Venife  : mais  com- 
me 

(i)  Dominico  Riccio  detto  il  Brufo-Soici  b» t- 
lifia  del  Mfiso , Ce  î aolo  JF aiwate. 


& fur  tes  Ouvrages  des  Peintres. 
me  je  n’aurois  jamais  fait  , fi  je  voulois 
m’arrêter  à tour  ce  qu’on  y voit  de  lui , je 
remarquerai  feulement  qu’après  avoir  tra- 
vaillé dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Marc 
avec  plufieurs  Peintres  ( i ) que  le  Titien 
avoir  choifîs  par  l’ordre  des  Procureurs, 
il  remporta  le  prix  qu’on  avoir  propofe 
pour  celui  dont  les  ouvrages  feroient  les 
plus  eftimez.  Le . Titien  & Sanfovin  dé- 
voient être  les  Juges  ; & le  prix,  qui  étoit 
une  chaîne  d’or,  fur  bien  moins  confide- 
ble  que  l’honneur  que  Paul  Veronefe  ac- 
quit dans  cetre  rencontre  , où  fes  compé- 
titeurs même  avouèrent  de  bonne  foi  que 
leurs  Tableaux  étoient  bien  inferieurs  aux 
liens. 

Ne  vous  louvenez-vous  point , inter- 
rompit Pymandre,  quels  fujets  il  reprefèn- 
ta , & fi  c’étoit  grande  compolîtion  d’hif- 
toire  ? 

Il  peignit,  repris-je , dans  la  voûte  trois 
differens  Tableaux.  Dans  le  premier } il  y 
avoit  plufieurs  belles  femmes , dont  l’une 
chantoit  dans  un  livre,&  les  autres  joüoient 
du  Luth,  & dé  quelques  autres  inftrumens. 
Au  milieu  de  toutes  étoit  l’Amour , com- 
me inventeur  de  la  mulîque  , félon  l’opi- 
nion de  quelques-uns.  Dans  le  fécond,  on 
voyoit  deux  femmes  reprefentant  la  Géo- 
métrie 

( i ) Giofcppe  Salvîati.  Batifta  Franco.  And.  Scia* 
j+n.  U Zclotti.  Il  Fraiiûa. 
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meme  & l’Aricmétique.  Ec  dans  le  troifîé- 
me , il  peignit  , fous  la  figure  d’un  jeune 
homme , l’honneur  qui  s’acquiert  par  l’étu- 
de des  fciences.  Il  étoit  élevé  fur  un  pie- 
défiai , & au  devant  écoient  des  Philofo- 
phes , des.Hiftoriens  & des  Poctes , qui  lui 
prelëntoient  des  guirlandes  de  fleurs  de 
lierre  & de  laurier. 

Après  qu’il  eue  fini  ce  travail , il  fit  un 
Voyage  à Verone  pour  voir  fesparens.  Ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu'il  peignit  dans  le 
Réfectoire  des  Peresd eSanNauaro , No- 
tre Seigneur  chez  Simon  leLepreux  , & U 
Magdeleine  à fes  pieds. 

Au  retour  de  Verone , il  acheva  des  ou- 
vrages qu’il  avoit  commencez  à Venifè, 
& travailla  à d'autres  pour  les  Peres  Je- 
fuices.  A mefure  que  le  nombre  de  fes 
Tableaux  augmenroit , fa  réputation  de- 
venoit  plus  grande , & fbn  nom  plus  cé- 
lébré. Girolamo  Grimani  Protecteur  de 
Saint  Marc , ayant  été  nommé  pour  Am- 
bafladeur  à Rome  , Paul  qui  écoit  de  fes 
amis,  l’accompagna  dans  ce  voyage , non 
pas  pour  voir  la  Cour  du  Pape,  mais  pour 
conuderer  la  magnificence  des  bâtimens, 
les  peintures  de  Raphaël,  les  ouvrages  de 
Michel- Ange , les  flatuës  antiques , & tant 
d’autres  relies  précieux  de  l’ancienne  gran- 
deur Romaine.  Car  non  feulement  il  re- 
garda toutes  ces  chofes  avec  plaifir , mais 
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il  en  tira  beaucoup  d'utilité  : ce  que  l'on 
connut  bien  tôt , lorfqu  étant  de  retour  à 
Venife  > il  travailla  pour  la  République. 

Entre  les  Tableaux  qui  accrurent  da- 
vantage fa  réputation , il  en  peignit  qua- 
tre fur  de  la  toile  en  divers  tems , où  il  re- 
prefenta  des  banquets  d une  difpofition 
magnifique  & extraordinaire.  Le  premier 
qu’il  acheva  , fut  celui  du  Réfedioire  de 
Saint  George.  Dans  une  étendue  de  plus 
de  trente  pieds  de  long , il  reprefenta  les 
noces  de  Cana , où  l’on  voit  plus  de  fix 
vingts  figures  d’une  beauté  admirable. 

Le  fécond  , fut  celui  qu’il  fit  à Saint 
Sebaftien  , en  1570.  Il  y peignit  le  ban- 
quet de  Simon  le  Lep  eux  , où  i’on  voit  la 
Magdeleine  qui  efliiye  dé  les  cheveux  les 
pieds  du  Sauveur. 

Le  troifiéme  , qu’il  fit  à Saint  Jean,  en 
1 $73.  reprefente  Notre  Seigneur  à table, 
avec  les  Apôtres  dans  la  Maifon  de  Levi, 
& parmi  les  Publicains. 

> Le  quatrième  , qui  eft  dans  le  Réfec- 
toire des  Peres  Servîtes  , eft  le  même  fujet 
du  fécond  tableau  dont  je  viens  de  par- 
ler ; c’eft-à-dire , Jefus-Chrift  à table  chez 
Simon , & la  Magdeleine  à fes  pieds  dans 
un  état  de  penitente  , mais  dans  une  ac-_ 
tion  differente  de  celle  où  il  l’avoit  pein- 
te auparavant.  Quant  à l’ordonnance  de 
cet  ouvrage , il  cft  d’une  grandeur  & d’une 

magni- 
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magnificence  extraordinaire.  Il  y a deux 
Anges  qui  paroiilent  en  l’air.  Ils  tiennent 
un  rouleau  où  eft  écrit  : Gaudium  in  ccelo 
fuper  uno  peccatore  panitentiam  Agente;  ce 
que  le  Peintre  mit  pour  une  plus  grande 
intelligence  du  lùjet. 

Outre  la  belle  difpofition  des  figures, 
& la  maniéré  admirable  dont  ces  quatre 
Tableaux  font  peints  , on  peut  encore 
confiderer  la  beauté  des  habits , la  richeflè 
des  vafes,  & les  autres  accompagnemens, 
qui  i eprelentent  dans  ces  feftins  une  ma- 
gnificence aulfi  grande  que  tout  ce  qu’on 
a écrit  autrefois  de  ceux  du  Roi  Allùerus, 
& de  tant  d’autres  lî  célébrés  dans  l’hif. 
toire. 

Je  fçai  bien  , dit  Pymandre  , que  les 
Anciens  étoient  très-fomptueuxdans  leurs 
banquets  ; que  le  luxe  paroilloit  non  feu- 
lement dans  le  fervice  de  leurs  tables,  & 
dans  la  diverfité  des  vafes  dont  leurs  buf- 
fets étoient  parez  , mais  encore  dans  tous 
leurs  autres  meubles.  Cependant  comme 
vous  avez  parlé  allez  de  fois  de  la  conve- 
nance qu’un  Peintre  doit  garder  dans  les 
Tableaux , pour  faire  qu’on  n’y  voye  rien 
qui  ne  foit  conforme  au  fujet  qu’il  traite , 
je  ne  fçai  lî  dans  ceux  de  Paul  Veroncfe, 
on  peut  dire  qu’il  air  bien  obfervé  les  cho- 
ies , comme  vraifemblablement  elles  doi- 
vent être  , parce  qu’il  me  fouyient  d’en 

ayoit 
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avoir  vu  quelques  copies  , où  la  magnifi- 
cence égaloit,  comme  vous  venez  de  dire, 
celle  des  plus  grands  Princes  ; ce  qui  ne 
peut  convenir  à des  particuliers  , tels 
qu’  étoient  Simon  & Levi , ni  à ceux  qui 
convièrent  à leurs  noces , Jefiis-Chrift  & 
la  Vierge.  Je  l’eftimeiois , s’il  avoir  repre- 
fenté  de  ces  banquets  fameux  , tels  que 
celui  où  Cleoparre  traita  Marc-Antoine; 
car  en  ce  cas  il  auroit  pu  foire  voir  des 
fales  remplies  de  toutes  fortes  de  riches 
meubles1 , & des  tables  forvies  avec  une 
fomptuofité  extraordinaire , parce  que  ce- 
la auroit  etc  de  la  dignité  de  cette  grande 
Reine , & conforme  au  luxe  de  ce  tems-là. 
Il  me  fomble  auflî  que  dans  ces  differens 
banquets  que  Paul  Veronefe  a reprefon- 
fez,  il  n’a  pas  fuivi  la  coutume  ancienne 
de  ce  pais- là  , où  ils  avoient  des  lits  fur 
lefquels  ils  Ce  couchoient  , comme  il  eft 
même  marqué  dans  l’Ecriture  Sainte,  fur 
le  fujet  des  Tableaux , donc  vous  venez  de 
parler. 

Si  c’eft  une  faure , repartis-je , que  Paul 
Veronefo  ait  faite , ce  n’a  été  qu  après  Ra- 
phaël & Leonard  de  Vinci , qui  ont  repre- 
îënté  de  la  forte  Jefos-Chrift  , faifant  la 
Cène  avec  fos  Apôtres.  Ce  n’eft  pas  que 
la  mode  de  Ce  coucher  fut  fi  univerfelle- 
ment  pratiquée  qu’on  ne  s’aflift  quelque- 
fois fiir  des  fieges.  Je  ne  fçai  fi  vous  ave2 

. remarque 
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remarqué  dans  Homere , ( i ) quand  il  par- 
le d’un  feftinde  Courci fans,  qu’il  die  qu’ils 
croient  aflîs  fur  des  efeabaux.  Ec  dans  le 
premier  livre  des  Rois  ( i ) vous  pouvez 
voir  comme  Saiil  droit  allîs  à table  dans 
une  chaiiè  y ayant  à côté  de  lui  Jonatas  <3 C 
Abner. 

Je  ne  doute  pas , répliqua  Pymandre, 
que  parmi  tous  ces  peuples  , il  n’y  ait  eu 
des  maniéré:»  differentes  de  fe  metcrc  à ta- 
ble : les  lits  memes  n'ont  pas  été  de  tout 
tems  en  ufàge  chez  les  Romains.  Pline 
nous  apprend  qu’au  commencement  de  la 
République , ils  ne  couchoient  que  fur  des 

Î»aillaffes  : mais  comme  les  bornes  de 
'Empire  vinrent  à s’étendre , ces  peuples 
plus  puiflàns  & plus  riches , cherchèrent 
davantage  à fe  mettre  à leur  aife  j & le 
luxe  s’accrut  de  telle  forte  , que  leurs  ef- 
claves  étoient  inceflamment  occupez  à 
leur  préparer  de  nouveaux  plaifus. 

Marcellus  ayant  pris  Syracufè , en  ap- 
porta la  molellè  avec  les  tréfors.  Ce  fut 
aufli  en  Afie  qu’ils  trouvèrent  l’invention 
de  tant  de  meubles  précieux.  Ils  y virent 
ces  fortes  de  lits  garnis  de  bronze , ces 
belles  tables  & ces  riches  buffets.  Ils  y ap- 
prirent (j)  la  délicatcfle  & la  fomptuo/i- 

ti 

/ i ) OdilT.  r. 

1*1  C.  ZO.V.2J.  ‘ * 

{ 3 ) îlm.  j.  33.  c.  12,  & 5^.  Ci  3« 
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té  des  banquets  , & à fe  fèrvir  de  mufî- 
ciens  & de  baladins  dans  leurs  repas  ; 8c 
non  feulement  ils  s’efforcèrent  de  les  imi- 
ter ; mais  dans  la  fuite  des  tems , ils  les  for- 
paflèrent  encore  dans  toute  forte  de  luxe 
& de  plaifos.  Car  après  avoir  acheté  les 
richeflès  du  Roi  ( 1 ) Atrale  , ils  firent  ve- 
nir de  toutes  les  parties  d’Orient  des  Tor- 
tues de  mer , pour  de  leurs  écailles  en  fai- 
re des  meubles.  Leurs  vaifîèlles  croient 
d’or  & d’argent , jufqu’à  la  baterie  de  cui- 
finc.  C’eft  pourquoi  les  Peintres  ne  peu- 
vent manquer,  quand  ils  reprefentent  une 
hiftoire  qui  s’eft  paflee  dans  ce  tems-là» 
d’y  faire  paroître  beaucoup  de  magnifi- 
cence & de  richeftè. 

Il  y a apparence , repartis-je , que  i’ufa* 
ge  de  fe  fervir  des  triclines , car  vous  fça- 
vez  que  c’eft  le  nom  qu’on  donne  quel- 
quefois à ces  fortes  de  lits  dont  nous  par- 
lons , auffi-bien  qu’au  lieu  où  ils  étoient, 
qui  étoit  proprement  une  fale  à manger  : 
il  y a,  dis-je , apparence  que  cet  ufage  de 
Ce  coucher  fur  des  lits  autour  d'une  table, 
eft  venue  de  la  coûrume  qu’avoient  les 
anciens  de  Ce  baigner  avant  leur  repas: 
car  au  fortir  du  bain  , ils  fe  mettoient  for 
un  lit  proche  de  la  table  , comme  il  eft 
aife  de  remarquer  par  pluficurs  bas-reliefs 
antiques.  Ce 

Y*  J K mturut  tnvirtH  6z6.  Api  tprèt  la  fendu  ie»  Ut 

Marna, 
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Ce  fut  en  effet , dit  Pymandre  , ce  qui 
fit  venir  la  mode  de  ces  lits  dilpofez  d'une 
maniéré  particulière  pour  manger  en  com- 
pagnie. Lorfqu’ils  s’y  mettoient  au  fortir 
du  bain , ils  croient  prefque  nuds , & en- 
veloppez feulement  de  leurs  lacernes , ou 
d’une  robbe  faite  exprès  dont  parle  Pé- 
trone. Les  lieux  où  iis  mangeoient  , n’é- 
toient  pas  éloignez  de  leurs  bains  & de 
leurs  étuves  : car  foit  qu’ils  vinflènt  de 
vaquer  à leurs  affaires , foit  qu’ils  euffène 
pâlie  le  tems  dans  les  exercices  & dans  les 
jeux , ils  ne  manquoient  jamais  d’entrer 
dans  le  bain  , au  iortir  duquel  ils  fe  met- 
toient à table , choifiifant  l’heure  du  foir, 
afin  d’avoir  la  nuit  pour  leurs  feftins  &C 
pour  leurs  débauches.  Ils  fe  trairaient 
ïplendidement  , & étoient  fervis  par  un 
grand  nombre  d’OfKciers  , & avec  beau- 
coup de  ceremonies.  Car  bien  que  dans  un 
repas , il  y eût  quelquefois  plus  de  vingt 
fèrvices  , ils  lavoient  leurs  mains  autant 
de  fois.  Il  me  fouvient  d’avoir  lu  qu’He- 
liogabale  en  ufoit  de  la  forte , & que  bien 
fouvent  pour  le  divertir , il  faifoit  fervir 
à la  fécondé  table  où  mangeoient  les  Pa- 
rafites  , des  viandes  contrefaites  , & qui 
itéraient  que  de  bois , de  cire , ou  d’ivoire. 
Cependant  ces  lâches  écornifleurs  beu- 
voient  & lavoient  leurs  mains  à chaque 
fervice , comme  s’ils  y euffçnt  mangé  .en 

effet» 
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effet , pour  faire  les  bons  compagnons , 8C 
pour  divertir  le  Prince. 

Comme  les  Romains  ét oient  délicats 
dans  leur  manger  , ils  étoient  propres  dans 
tous  les  préparatifs  dufeftin.  Ils  mettoient 
au-de/îus  de  leurs  tabics  de  grands  voiles 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  tomber, 
de  même  que  les  Dais  qui  font  flifpendiis 
dans  leschambiêsdes  Princes;  & s'ils  ne 
mangeoient  qu'une  fois  le  jour  , & fai- 
ibient  un  dîner  fort  leger  , c étoit  pour 
fouper  avec  plus  d'appetit  <Sc  de  volupté. 
Mais  pour  revenir  à ce  que  nous  dilions 
de  l'ufage  de  fê  coucher  à table , il  faut 
remarquer  qu’il  s’étoit  rendu  h commun 
dans  l'Italie  , que  Columelle  le  condannc 
même  dans  les  païlans , & les  a ver  it  de 
ne  fe  coucher  fur  les  lits , du  moins  q faux 
jours  de  fête.  • 

Je  crois  que  vous  avez  remarqué  auflr- 
bien  que  moi , que  ces  lits  étoient  rangez 
autour  de  la  table , & que  dans  les  grands 
feftins  cette  table  étoit  longue , & que 
c’étoit  fur  les  lits  qui  étoient  des  deux  co- 
tez, & à l'un  des  bouts  que  les  conviez  fè 
mettoient.  Chez  les  Perles  la  place  la  plus 
honorable  étoit  celle  du  milieu.  Chez  les 
Grecs  , la  première  place  du  bout  étoit 
celle  d'honneur  ; & chez  les  Romains , la 
derniere  place  du  lit  du  milieu  étoit  la 
plus  noble  , & celle  qu*ils  nommoient 
Tome  ///.  G Cou? 
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Gonfùlaire.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  peut- 
être  des  lieux  particuliers  où  cela  n’étoic 
pas  de  la  forte,  comme  dans  la  ville  d’He- 
raclée , où  la  première  place  du  lit-du  mi- 
lieu étoit  la  plus  confiderable.  Cependant 
il  eft  vrai  que  d’ordinaire  le  maître  du 
logis  fe  mettoit  fur  le  lit  du  milieu , parce 
que  delà  il  voyoit  tout  l’ordre  du  fer  vice,' 
commandoit  plus  commodément  à lès 
gens , quand  il  falloir  changer  de  table. 
Car  dans  les  grands  feftins  ils  ne  levoiene 
pas  Amplement  les  plats , mais  on  appor- 
toit  d’autres  tables  chargées  de  nouveaux 
mets.  Comme  les  places  qui  étoient  au- 
deffous  de  lui , étoient  deftinées  pour  fa 
femme  & le  refte  de  fa  famille  , celles 
d’au-dcllùs  étoient  refervées  pour  les  con- 
viez , avec  lefquels  il  pouvoir  s’entrete- 
nir : il  y avoit  même  entre  fon  lit  & celui 
qui  étoit  à côte , un  efpace  vuide,  afin  de 
pouvoir  parler  plus  aifément  aux  perfon- 
nes  qui  avoient  affaire  à lui. 

Celui  des  Peintres , dis-je  alors  , qui  a 
fait  une  étude  plus  exa&e  de  ces  accom- 
modemens  antiques , a été , comme  vous 
fçîavez , M.  Pouflîn.  Vous  pouvez  voir 
dans  un  des  Tableaux  de  M.  de  Chante- 
lou , de  quelle  forte  il  a bien  obfervc  cette 
maniéré  ancienne  de  fè  mettre  à table. 
Quant  à Paul  Veronefe  , il  ne  faut  pas 
chercher  dans  fes  ouvrages  toutes  ces  di- 
♦ * - - verfes 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
verfes  convenances.  Aulfi  quand  je  parle 
des  choies  qu’il  a peintes  d’une  maniéré 
li  vraye  8c  fi  noble  , je  ne  les  confidere 
que  dans  ce  qui  regarde  la  couleur  8c  l’are 
de  les  bien  reprefenter  , 8c  non  point  par 
rapport  à l’hiftoire  & à l’ufage  des  tems. 
Car,  comme  je  vous  ai  dit  allez  de  fois, 
Paul  Veronefe  8c  tous  les  Peintres  Lom- 
bards ne  le  lont  point  attachez  à cette' 
partie  , mais  ieulement  à ce  qui  regarde 
le  travail  du  pinceau , ainfi  qu’on  peut 
voir  dans  tout  ce  que  Paul  a peint , loit 
a Padouë  , loit  a Verone  8c  en  d’autres 
villes  d’Italie  , particulièrement  à Venilè. 
On  voit  aulfi  à Paris  des  Tableaux  de  là 
main , où  vous  pouvez  faire  ces  remarques. 
Entre  ceux  que  le  Roi  a eus  de  Moniteur 
Jabac , il  y en  a quatre  qui  étoient  autre- 
fois à Venile  dans  la  maifon  des  Bonaldi. 
Le  premier  reprefente  Judith  , qui  coupe 
la  tête  à Holoferne.  Le  lecond , eft  l’hiftoi- 
re de  Suzane.  Dans  le  troifiéme  , Rébeca 
donne  à boire  aux  chameaux  du  lèrviteur 
d’Abraham  : 8c  dans  le  quatrième,  laRei-  - 
ne  Efter  paroît  devant  le  Roi  Aftùérus. 

Il  y a un  autre  Tableau  de  pareille 
grandeur  dans  le  même  cabinet  de  Sa  Ma- 
jefté  , où  eft  peint  David  avec  Berfabée.  ' 
Celui  où  Notre  Seigneur  eft  reprefente 
avec  les  deux  Difciples  en  Emmaüs , eftun 
ouvrage  d’une  compofition  admirable, 
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mais  donc  je  ne  parlerai  point  , puisque 
vous  avez  pu  voir  les  remarques  qu’on  y 
a faites  dans  une  des  Conférences  de  l’Aca- 
demic  Royale  de  Peinture.  On  peut  re- 
garder comme  un  des  plus  confiderables, 
celui  que  la  République  de  Venife  donna 
au  Roi  en  1 66  y . lia  plus  de  quinze  pieds 
de  haut , fur  plus  de  trente  pieds  de  long. 
C’eft  un  de  ceux  donc  je  vous  ai  parlé,  où 
Notre  Seigneur  tft  reprelènré  à table  chez 
Simon  le  Lepreux  , & qui  étoir  dans  le 
Refc&oire  des  Peres  Servites.  Sa  Majcftc 
en  a encore  plufieurs  autres  , dont  je  ne 
vous  dirai  rien  , non  plus  que  de  ceux  qui 
font  entre  les  mains  des  curieux. 

Outre  les  Tableaux  que  fit  Paul  Vero- 
nefe  , il  travailla  à des  defieins  pour  des 
Tapiireries  ; & l’on  peut  dire  que  de  tous 
les  Peintres , il  n’y  en  a guéres  qui  ayent 
tant  fait  d'ouvrages  que  lui.  Quelques-uns 
ontété  gravez  par  Auguftin  Carache,&  les 
autres  pai  plufieurs  excellens  Graveurs.  Il 
étoit  encore  dans  la  vigueur  de  fon  âge, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre  aiguë, 
dont  il  moût  ut  ( 1)  la  fécondé  Fête  de 
Pâque  de  l’année  1 y 88.  Il  fut  regretté  de 
tout  le  monde , parce  que  non  feulement 
op  avoit  beaucoup  d’amour  pour  fes  Ta- 
bleaux j mais  encore  une  eftime  particu- 
lière pour  fa  perfonne , ayant  toujours  été 
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chéri  des  Grands , & aimé  de  tous  ceux  de 
fa.  profeflïon  , qui  avoient  un  refpeèt  pour 
fa  vertu  ÔC  pour  (es  bonnes  qualitez.  Il 
lai  (Ta  deux  fils  Charles  & Gabriel  , & un 
frere  nommé  Benedetto.  Ils  travaillèrent 
tous  de  peinture , & imitèrent  fa  maniéré. 
Ils  ont  fait  quantité  d’ouvrages  à Venifè 
& en  divers  autres  lieux  ; & même  ils 
en.acheverent  quelques  uns  que  Paul  avoit 
commencez  avant  fa  mort.  Charles 
mourut  âgé  feulement  de  16.  ans , l’an 
1 j 96.  Son  oncle  Benedetto  mourut  deux 
ans  après , âgé  de  60.  ans. 

Quant  àGABRiEL.ila  vécu  jufqu’er» 
16  j 1.  qu'il  mourut  âgé  de  6 j.  ans.  Com- 
me ils  luivirent  tous  trois  la  maniéré  de 
Paul  V eronclè  , il  y a plufieurs  Tableaux 
qu’on  croit  de  lui  qui  ne  font  que  de  la 
main  de  fon  frere,  ou  de  (es  deux  fils. 

Baptista  Zelotti  , étoit  auflî  de  Vei 
tonc  : il  avoit  étudié  (bus  Badille , & tra- 
vaillé avec  Paul  Veronefe.La  plupart  de  (es 
ouvrages  (ont  à Frai  (que  , & l’on  ne  voit 
pas  beaucoup  de  petits  Tableaux  de  lui.  ' 

Mais  entre  les  Peintres  de  Lombardie,’ 
il  n’y  en  a guéres  eu  , dont  l’on  voye  au* 
tant  de  Tableaux  que  des  Bassans.  Jac- 
ques qui  eft  celui  qui  a fi  bien  fait  les  ani- 
maux , nâquit  l’an  1 y 10.  Son  pere  Fr  an* 
'cefco  d’a.  Ponté  étoit  Peintre , & né  à VU 
cenfa  : mais  charmé  de  la  belle  ficuatioh 
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de  BafTane,  il  quitta  ion  pais  pour  y éta- 
blir la  demeure.  Il  fuivoit  la  manière  de 
Jean  Bellin  , comme  on  peut  voir  en 
plulîeurs  ouvrages  qu’il  a faits  à Baflane. 
Ce  fut  lui  qui  commença  à inftruire  fon 
fils  dans  le  defiein  3 apres  lui  avoir  fait 
apprendre  les  lettres  humaines.  Lorfqu'il 
fut  un  peu  avancé  j il  l’envoya  à Venife, 
où  il  travailla  lous  Boni  lace  Vénitiens 
mais  enfuire  il  tâcha  d'imiter  les  ouvra- 
ges du  Titien , & ceux  du  Parmefan. 

Apres  avoir  long-tems  demeure  à Vç- 
nife  , fon  pere  étant  mort  , il  retourna 
dans  fon  pais  , où  il  refolut  de  vivre  le 
xefte  de  fes  jours  dans  une  maifon  fort 
commode  & bien  firuée  , proche  de  ce 
Pont  célébré  qui  a été  bâti  fur  les  mo- 
dèles de  Palladio  , & fous  lequel  paflè 
la  riviere  de  Brentd.  C’eft  en  ce  lieu  qu’il 
{lemeuroic  adtuellemcnt , & qu’il  prenoic 
plaifir  à travailler  ; & parce  qu’il  n’avoic 
pas  lait  une  grande  étude  d’après  les  An- 
liques,  ni  vu  les  peintures  de  Rome,  il  le 
conrentoit  d imirer  la  nature  ; & fur  les 
idées  que  Ion  génie  lui  fournilïoir , & ce 
que  fa  mémoire  lui  reprefèntoic  des  plus 
beaux  Tableaux  qu’il  avoir  vus  à Venife, 
il  fe  failoit  une  maniéré  particulière  dans 
laquelle  il  tâchoit  , principalement  par 
Ion  coloris , de  fe  rendre  agréable.  Ce  qui 
lui  réuific  fi  bien , qu’encore  qu'on  oq 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  -i  $-j 
puiflè  pas  trouver  dans  Tes  ouvrages  > ni 
une  belle  ordonnance  , ni  une  force  de 
deflèin  , ni  les  autres  parties  qu’on  voie 
dans  les  plus  excellens  Tableaux  , il  ne 
laillà  pas  néanmoins  d’en  faire  une  très- 
grande  quantité  pour  les  Eglifos  , & pour 
.divers  particuliers.  Il  en  fit  douze  pour 
l’Empereur  Rodolphe  II.  dans  lefquels  il 
reprefenta  tout  ce  qui  Ce  paflè  dans  les 
douze  mois  de  l’année.  11  peignit  pour 
d’autres  perfonnes  les  quatre  élcmens  ôc 
les  quatre  faifons  , dont  la  compofition 
eft  d’autant  plus  agréable,  qu’on  y voie 
divers  animaux  & des  païfages. parfaite», 
ment. beaux.  Il  travailloit  aufii  à des  Ta- 
bleaux d’hiftoire.  Il  y en  a plufieurs  dans 
Je  cabinet  du  Roi,  qui  font  des  plus  beaux 
qu’il  ait  faits.  Il  fit  fort  bien  des, portraits* 

Il  peignit  Sebaftien  VenieroDoge  de  Ver 
nifo,  l’ Ariofte , le  Tallè , & plufieurs  au- 
tres perfonnes  jfçavantes.  Il  le  peignit  lui», 
même , tenant  une  palette  & des  pinceaux  - 
à la  main. 

Bien  qu’il  allât  quelquefois  à Venifo, 
néanmoins  il  Ce  plaifoit  beaucoup  plus  à 
travailler  chez  lui  ; & aux  heures  qu’il 
prenoit  pour  fo  délaflèr  , il  s’occupoit  ou 
à la  mufique,  ou  à la  lecture  de  quelques 
bons  livres.  Car  exemt  de  toute  forte 
d’ambition , il  ne  cherchoit  qu’à  vivre 
doucement , perfuadé  que  c’eft  par  le  me- 
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rire  feul  qu’on  doit  acquérir  de  l'honneaf, 
& non  par  lescabaks&  les  intrigues  doue 
fe  fervent  les  ambitieux  & les  ignorans. 
Enfin  ce  Peinrre  qui  eroit  en  réputation 
d’homme  de  bien  , mourut  le  trcifiéme 
Février  1591.  âgé  de  81.  ans.  L’on  voit 
de  cei  taines  Remai  ques  qu’Annibal  Ca- 
rache  a faites  fur  les  vies  des  Peinties  du 
Valari  ; tk  dans  l’endroit  où  il  eft  parlé  de 
Jacques  Balîàn  , il  dit  : Jacques  Baffan  a 
été  un  Peintre  excellent  , c digne  d'une 
plus  belle  louange  que  celle  que  Vafari  lui 
donne  ; parce  qu'outre  les  beaux  Tableaux 
•qu'on  voit  de  lui  , il  a fait  encore  de  ces 
miracles  qu'on  rapporte  des  anciens  Grecs , 
trompant  par  [on  art  non  feulement  les  bê- 
tes 3 mais  les  hommes  : ce  que  je  puis  té- 
moigner 3 puifqu'  étant  un  jour  dans  fa 
chambre  , je  fus  trompé  moi  même  , avan- 
çant la  main  pour  prendre  un  livre  que  je 
crojois  un  vrai  livre } & qui  ne  l'étoit  qu'en 
peinture.  Cet  éloge  d’Annibal  lui  eft  allez 
glorieux. 

Jacques  Baflàn  eût  quatre  enfâns , auC- 
quels  il  enfeigna  la  peinture.  François 
fut  celui  qui  furpaflà  tous  les  autres. 
Ayant  pris  femme  à Venifè,  il  s’y  établit, 
& fit  quantité  d’ouvrages  pour  la  Répu- 
bi’que , pour  des  Eglifes , & pour  plufieurs 
habitans  de  la  ville  ; & même  il  y avoir 
auffides  Marchands  qui  en  portoient  dans 
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les  païs  étrangers,  & qui  en  faifant  faire 
des  copies  par  les  éleves  , les  vendoient 
> pour  des  originaux.  Ce  Peintre  étoit  en 
grande  réputation  à Venife  , & dans  la 
vigueur  de  fon  âge  , lorlqu’une  humeur 
mélancolique  caufec  par  les  continuelles 
études,  & par  fon  grand  travail , lui  trou- 
bla l’efprit  de  telle  forte  qu’il  s’imaginoit 
toujours  qu’il  y avoit  des  Sbires  qui  le 
cherchoient  pour  le  prendre.  Un  jour 
qu’on  frappa  fortement  à la  porte  , cette 
crainte  fit  un  tel  effet  en  lui,  qu’il  fe  jetra 
par  les  fenêtres , & s’étant  dangereufe- 
ment  blelfc  à la  tête  , il  mourut  peu  de 

J 'ours  après , âgé  de  43.  ans  & cinq  mois, 
’an  1 39 4.  Sa  femme  fit  porter  fon  corps 
à Balfane  , où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
des  Freres  Mineurs  , proche  le  tombeau 
de  Ion  pere.  Il  y a un  Tableau  de  lui  chez 
Monfieur  le  Prefidcnt  de  Torigny , repre- 
fentant  le  Ravillèment  des  Sabines  ; cet 
ouvrage  eft  d’une  grande  beauté  ; il  étoit 
parmi  les  meubles  du  Maréchal  d’ Ancre, 
qui  furent  pillez  , auffi  eft-il  déchiré  , & 
n’eft  point  entier. 

Comme  François  lailîà  plufieurs  ouvra- 
ges imparfaits , Leandre  fon  frere  les 
acheva.  Des  trois  freres  qui  reftoient, 
C’étoit  celui  qui  peignoir  le  mieux  , par- 
ticulièrement des  portraits.  Il  s’en  voit 
quantité  de  perlbnnes  confiderables  qui 
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vivoient  en  ce  rems-ià  ( i).  Pour  les  deux 
au  res,  donr  l’un  Ce  nommoit  J*an-Bap- 
Tiste  & l'aune  J k rome  , ils  s'appliquè- 
rent à copier  les  Tableaux  de  leur  pcic, 
à quoi  ils  rciifiircnt  d'autant  mieux  qu’il 
les  avoit  inftruits  lui-même.  Audi  le  ren- 
dirent-ils fa  maniéré  fi  aiice  & fi  naturel- 
le , que  leurs  copies  font  fouvent  pri/ès 
pour  des  o:  iginaux.  C’efl  ce  qui  fait  qu’on 
voir  tant  de  Tableaux , que  i’on  dit  être 
de  !a  main  de  Jacques  Baiïsn.  Jean-Bap- 
tifie  mourut  âge  de  60.  ans , l'an  161 3. 6c 
Jerôme , l’an  i6iz.  âgede  62. ans. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quelques  au- 
tres Peintres  qui  travailloient  encore  en 
ce  tems-ià  aux  environs  de  Venife  : mais 
je  vous  dirai  qu'un  de  ceux  qui  ont  fait 
Dcaucoupd’ouv  âges, 6c qui  fe/ortacquis 
Une  grande  réputation,  a été  Jacques  Ro- 
$usti  furnomme  le  Tintoret  ; il  nâ- 
quit  à Venilè  l’an  1572  Son  peie  appellé 
Bapciftc  Robufti , ctoit  Teinturiei  ; ce  qui 
donna  le  fiirnom  de  Tintoret  à fon  fils.  Il 
n’éto'r  encore  qu’un  jeune  enfant,  qu’on 
levoyoit  continuell  -ment  deflîner  contre 
les  murailles  avec  du  charbon  ou  avec  des 
ti  intures  ; ce  qui  f c réioudre  fes  paï  ens  de 
l’ab  ndonner  à Ion  inclination.  Pour  ce- 
la ils  le  mirent  fous  le  Titien.  L’amout 
qu’il  avoit  pour  la  peinture,  fit  qu’il  de- 
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vança  bien-tôt  tous  les  jeunes  gens  dd 
fon  âge , en  forte  qu'il  n'y  avoir  pas  long- 
tems  qu’il  demearoit  chez  fon  maître» 
qu’ii  iùrpdt  tout  le  monde  par  les  ouvra- 
ges. On  dit  meme  que  le  Titien  étant  un 
jour  entré  dans  le  lieu  où  les  éleves  tra- 
vaillent, il  vit  contre  terre  certains  car- 
tons remplis  de  figures  deflînées  ; & ayant 
demandé  qui  les  avoir  faires,  leTinroref 
qui  en  éroit  l'auteur , croyant  qu’il  y avoir 
de  grands  défauts,  lui  dit  avec  crainte» 
& en  tremblant  qu'elles  étoienr  de  lui; 
Mais  le  Titien  dès  ce  moment , prévoyant 
par  cet  ellai , que  ce  jeune  homme  pou- 
voir devenir  un  exce!  ent Peintre, & nui- 
re à fa  répuration  , donna  charge  à Giro- 
lamo , l'un  de  fes  tleves  , que  dès  l'heure 
même  il  fit  lortir  le  Tintoret  de  chez  lui. 
Si  le  Tintoret  fut  lurpris,  fe  voyant  chalîe 
par  Ion  maître  fans  en  Içavoir  la  rai  fon  j 
le  déplailîr  qu’il  en  reçût  releva  davanta- 
ge fon  courage.  Car  piqué  par  l’aéfci  >n  du 
Titien  qu'il  relïèntit  comme  un  affront, 
& un  obftacle  à fon  avancemo  t , il  prit 
des  réfolutions  enco  e plus  fortes  & plus 
généreufes  pour  s'inftruirc  dans  Ion  A t. 
Il  confidera  de  quelle  maniéré  il  fe  corv- 
duiroir  pour  con  inuer  l’étude  qu’il  avoit 
commencée  : & Ion  refïentiment  contre 
le  Titien  ne  l'empêchant  pas  de  connoî- 
tre  ôc  d’eftimer  fon  mérité , il  rcfolut  d’é- 
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tudier  d’après  lès  Tableaux  , & d'après  lef 
ftatues  de  Michel-Ange  , que  l'on  elti- 
moic  alors  le  pere  du  dellein , efpcrant 
que  par  ce  moyen  il  pourroic  de  lui-mc- 
me  le  perfectionner  dans  la  peinture. 
Ayant  donc  choifi  les  ouvrages  de  ces 
deux  cxccllens  hommes  pour  fes  guides, 
il  pourluivit  Ton  chemin  j & l'on  dit  que 
pour  s’en  éloigner  jamais , il  s’en  fit  com- 
me une  loi  qu’il  écrivit  contre  les  murs  de 
fon  cabinet , avec  ces  propres  mots  : Il 
difegno  di  Michel- Angelo  3 el  colorito  di 
Titiano. 

Il  commença  à faire  provifion  de  plu- 
fîcurs  bas-reliefs  de  plâtre  , pris  furies 
marbres  anriqnes.  Il  fit  venir  de  Floren- 
ce de  petits  modèles  faits  par  Daniel  de 
Volterre  , d'après  les  figures  de  Michel- 
Ange  , qui  (ont  à Saint  Laurens , & qui 
ornent  les  tombeaux  des  Medicis;  & avec 
l'aide  de  toutes  ces  figures  , il  continua  ' 
fes  études  , travaillant  fouvenc  à la  clar- 
té de  la  lampe.  Il  avoir  un  génie  aife  à 
produire , une  fécondité  très-grande  , ÔC 
beaucoup  de  facilité  à exprimer  fes  con- 
ceptions. Mais  fçaehant  que  pour  deve- 
nir bon  Peintre  , il  ne  fume  pas  d’avoir 
une  grande  vivacité  d’efprit , & une  ma- 
niéré aifée  ; qu’il  faut  encore  fe  former 
le  jugement  & la  main  fur  ce  qu’il  y a 
de  plus  beau  > & de  plus  correCt  : il  tra-» 
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vailloit  fouvenc  d'après  les  plus  belles  cho- 
ies antiques , &c  s’éloignoit  d’une  imita- 
tion trop  précife  de  beaucoup  de  chofes 

Î[ue  l’on  voit  dans  la  nature , parce  que 
es  productions  font  très-iouvent  impar- 
faites , & que  l’on  ne  rencontre  guéres 
de  corps,  dont  toutes  les  parties  répon- 
dent allez  bien  enlembie  pour  faire  une 
beauté  accomplie. 

Cependant,  quoiqu’il  s’appliquât  con- 
tinuellement à delfine-r , il  ne  laiflbit  pas 
aulîi  de  peindre  d’apres  les  ouvrages  du 
Titien  , fur  lefquels  il  râchoit  de  former 
fon  coloris , faifant  fon  polliblc  pour  mar- 
cher toujours  fur  les  pas , & liiivre  les 
exemples  des  plus  excellens  maîtres. 
Quand  il  deflînoit  d’après  les  corps  natu- 
rels, ilobfèrvoit  exactement  la  diverfité 
des  attitudes , & confideroit  avec  foin  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  mem- 
bres qu’il  difpofoit  agréablement.  Il  fai- 
foit  une  étude  particulière  d’après  les 
corps  morts  , fui  lefquels  il  apprenoit  ce 
qui  regarde  lesmufcles  & les  nerfs. 

Bien  que  tous  les  grands  Peintres  étu- 
dient ordinairement  la  difpofition  de  leurs 
Tableaux, d’apres  des  modèles  qu’ils  font 
eux-mêmes  , néanmoins  il  étoit  un  de 
ceux  qui  obfervoient  davantage  cette  pra- 
tique : car  il  prenoit  beaucoup  de  foin  8c 
de  plaiûr  à faire  des  figures  de  cire  ou  de 
i , . terre* 
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terre  . qu  h habiiloit  avec  de  petits  linges 
mouillez  ; 6c  même  lôuvent  il  les  mettoic 
dans  des  chambes  de  carte  ou  de  bois, 
qu’il  faifôit  exprès  , & dans  lefquclles  il 
accommodoitdes  lumières  qui  éclairoienc 
ces  figures  par  des  fenêtres  ou  autrement, 
obiervant  par  ce  moyen  les  divers  effets 
des  jours  & des  ombres.  Quelquefois  il 
fufpencioit  des  figures  en  l'air  pour  mieux 
juger  des  ra  cou.  ci  lie  mens  , & de  ce  qui 
paroi t dans  les  corps  qui  font  vus  de  bas 
en  haut. 

Afin  de  fe  faire  une  pratique  aifée  dans 
Je  maniment  des  coultuis,  il  alloir  voir 
tous  les  Peinties  qui  pcignoienr  alors  avec 
réputation  , pour  ob'erver  leurs  differen- 
tes maniérés  de  rrav  iiler  ; 6c  comme  il 
defîroit  pafljonnémenr  de  faire  quelque 
choie  d’une  grande  érenduc  , il  recher- 
choit  volonders  jufqu’aux  Maçons  pour 
avoir  de  l’emploi  , s’offrant  de  peindre 
gratuitement  les  lieux  qu’ils  voudroient 
lui  donner,  6c  qu’il  trouveroit  propres  à 
exercer  f«>n  pinceau. 

Ce  fut  fur  ces  principes  & par  cette 
Conduite  que  le  Tintoret  devint  içavant 
dans  la  peinture  , & qu’il  acquit  une  fî 
grande  facilité  à executer  les  deflèins, 
C|ue  tous  les  Peintres  de  (on  tems  en 
croient  lurpris , car  il  avoit  p ûtôt  fair  un 
grand  ouvrage.,  qu’ils  ü'avoienc  eu  le 
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feras  d’en  faire  les  efquilïes.  Cela  parut 
allez  i lorfquc  ceux  de  la  Confrairie  de 
Sa  nt  Roch , voulant  faire  peindre  un  Ta* 
bleau  dans  leur  Eglife , choifirent  le  Tin- 
toret,  Paul  Veronele  , Andié  Schiavon, 
Jolèph  Salviati , & Frédéric  Zucchero, 
pour  en  faire  des  delîèins , afin  de  voir  ce- 
lui qui  leur  agréroit  le  plus.  Chacun  ayant 
apporté  le  fien  , le  Tintoret  fit  découvrir 
un  grand  Tab!eau  qu'il  avoir  fini  dans  le 
tems  que  les  autres  n'avoient  fait  que  des 
efquifles  : ce  qui  furprit  extrêmement  tout 
le  monde. 

Ceux  qui  ont  vu  les  ouvrages  de  ce  Pein- 
tre qui  lort  à Vcnile  ^ ne  peuvent  allez 
admirer  la  fécondité , & la  grande  facilité 
à executer  ce  qu'il  avoit  imaginé.  On  met 
au  rang  de  fes  plus  beaux  Tableaux,  les 
deux  qu’il  a faits  a la  Madonadell’  Horto\ 
celui  qu'ils  nomment  à Veniie  du  Mira- 
cle del  Servo  , qui  eft  dans  le  lieu  de  la, 
Confrairie  de  Saint  Marc  ; les  deux  de  la 
Trinité,  celui  de  l’AlFomption  qui  eft  à i 
Crociftri  ; le  Tableau  ou  il  a reprefenté 
Notre  Seigneur  que  l’on  crucifie  , & qui  eft 
gravé  par  Augufiin  Carache,  & les  aurres 
peintures  qu’il  fit  pour  la  Confrairie  de 
Saint  Roch  ; le  fiege  de  Zara  par  Marc 
Juftinien  3 après  que  cette  ville  , s'étant 
fbuftraite  de  l’obéïllàncedes  Veniritm,eût 
reçu  la  garniion  de  Louis  Roi  de  Hon- 
^ , gne> 
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grie;  le  grand  Tableau  qu’on  nomme  le 
Paradis , qui  eft  dans  le  Palais  Ducal. 

On  en  pourroit  remarquer  encore  une 
infinité  qu’il  a faits  à Frai/que  , & plu- 
fieurs  autres  qui  font  répandus  en  Italie, 
& en  divers  endroits  de  l’Europe,  comme 
ceux  qui  font  à Paris  dans  le  cabinet  du 
Roi  8c  ailleurs.  Il  eft  vrai  que  parmi  le 
grand  nombre  qu’on  en  voit , il  y en  a qui 
lont  bien  moindres  en  beauté  les  uns  que 
les  autres  ; 8c  même  l’on  peut  dire  que  tous 
les  ouvrages  de  ce  Peintre  ne  font  pas  éga- 
lement corre&s , parce  qu’encore  qu’il  fut 
alfez  amoureux  de  fon  Art , 8c  qu’il  ne  né- 
gligeât point  d’étudier  tous  les  fujets  qu’il 
entreprenoit  , toutefois  il  étoit  fouvent 
obligé  de  travailler  avec  plus  de  promti- 
tude  qu’il  n’eût  voulu , pour  contenter  tout 
le  monde , 8c  ne  renvoyer  perfonne.  C’eft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  à Annibal 
.Carache,  étant  à Vcnife  , d’écrire  à Louis 
Carache  foncoufin , qu’il  avoit  vu  le  Tin- 
toret  tantôt  égal  au  Titien  ,&  tantôt  beau- 
coup au-deftous  du  Tintorec  : voulant  lui 
marquer  par-là  que  tous  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  n’étoient  point  d’une  égale  beau- 
té. Cependant  on  ne  laiftè  pas  de  voir 
dans  tour  ce  qu’il  a fait,  une  grande  facili- 
té & beaucoup  d’expreflîon.  Auflî  quoi- 
qu’il eût  toûjoursen  vûë,  comme  j’ai  dit, 
le  coloris  du  Titien , & le  deftèin  de  Mi- 
chel, 
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chel- Ange , il  craignoit  bien  plus  de  man- 
quer dans  le  deflein  que  dans  la  couleur, 
dilant  meme  quelquefois  " , Que  ceux  * 
qui  vouloient  avoir  de  belles  couleurs  * 
pouvoienr  en  Trouver  dans  les  boutiques  * 
des  Marchands  ; mais  que  pour  le  def-  * 
fein  il  ne  fe  trouvoit  que  dans  l’efpric  * 
desexcellens  Peintres.  Il  ajoûtoit  ento-  * 
re  en  cela  que  le  blanc  & le  noir  étoient  * 
les  couleurs  les  plus  prccieufes , dont  un  * 
Peintre  pouvoit  Ce  fervir , parce  qu'avec  * 
celles-là  feules  on  peut  donner  du  relief* 
aux  figures , & marquer  les  jours  & les  * 
ombres  « . 

Sa  facilité  à compofèr  de  grands  fujet* 
& à produire  ailement  fes  penlèes , l’em- 
pcchoit  de  finir  toutes  les  parties  de  lès 
Tableaux  , autant  qu’on  l’eût  fouhaité: 
mais  il  préfcroit  le  feu  de  l’imagination 
& l’abondance  des  exprefîîons  à ce  qui  re- 
garde l’achevement  d’un  ouvrage.  C’eft 
pourquoi  certains  Peintres  Flamands  qui 
venoient  de  Rome , lui  ayant  montré  quel- 
ques tctes  qu’ils  avoient  peintes  & finies 
avec  beaucoup  de  foin  & de  tems  , il  leur 
demanda  combien  ils  avoient  été  à les 
faire.  Comme  ils  lui  dirent  qu’ils  y avoient 
travaillé  durant  plu/ieurs  lèmaines  , il 
prit  du  noir  avec  un  pinceau , & en  trois 
coups  deflîna  lur  une  toile,  une  figure, 
qu’il  rehaullà  avecdu  blanc;  puis  fetour- 
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nant  vers  les  Etrangers,  Voilà,  leur  dit  il, 
comme  nous  autres  pauvres  Peintres  Vé- 
nitiens avons  accoutumé  de  faire  les  Ta- 
bleaux. 

On  dit  qu’un  jeune Peintrede  Boulogne 
nommé  le  Fitleti  , l'étant  allé  voir,  & 
lui  demandant  des  avis  pour  devenir  bon 
Peinrre , il  ne  lui  dit  autre  choie  , linon 
qu’il  falloir  ddlîner  ; ce  qu’il  lui  répéta 
tant  de  fois  , qu’il  fit  bien  comprendre 

Sue  le  dellèin  eft  la  bafe&  le  fondement 
e tout  cet  Art.  C’étoit  Ion  fèntiment  qu’il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  déjà  bien 
avancez  dans  le  dellèin , qui  dévoient  tra- 
vailler d’apres  nature  , parce  que  la  plu- 
part des  corps  naturels  manquoient  beau- 
coup de  beauté  & de  grâce  ; étant  d’avis 
que  les  jeunes  gens  étudiallènt  d’abord 
d’apres  les  belles  Antiques  pour  le  faire 
un  bon  goût  & une  manière  correcte.  Il 
difoir  que  cet  Art  eft  tel  , que  plus  on  y 
avance,  & plus  on  y rrouve  de  difficultez; 
qu’il  relïèmble  à une  mer  qui  n’a  point 
de  bornes  , & qui  paroît  toujours  plus 
grande  à mefure  que  l’on  vogue  delfus  ; 
que  les  jeunes  ctudians  ne  doivent  jamais 
s’écarer  du  chemin  qu’ont  tenu  es  plus 
exccllens  Maîtres . s’ils-  veulent  fai  c quel- 
que progrès  Et  comme  la  nature  qui  a en- 
ieigné  ces  Sçavans  hommes,  eft  toujours 
difpotëe  à fournir  les  mêmes  inüruèlions, 
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Ils  ne  doivent  pas  s’en  éloigner  pour  fè 
faire  une  maniéré  capricicufè  & à leur 
mode.  Il  difoit  encore  que  pour  bien  ju- 
ger d’un  ouvrage  de  peinture  , on  doit 
d’abord  obferver  fi  l’œil  eft  fatisfait,  & fi 
l’Auteur  y a garde  toutes  les  réglés  de 
l’Art  ; que  du  refte , il  ne  faut  pas  trop  s’ar- 
rêter à de  petits  défauts  , parce  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  ne  (oit  capable  d’en  com- 
mettre. 

■ Bien  qu’il  travaillât  continuellement,’ 
& qu’il  ait  fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux , néanmoins  il  n’amalTa  guéres  de 
bien.  Ce  n’étoit  pasauffi  les  richefiès  qu’il 
regardoir  comme  la  récompenfe  de  fon 
travail  : il  n’ambitionnoit  que  la  gloire, 
& ne  penfoit  qu’à  s’ouvrir  le  chemin  à 
l’immortalité  , n’eftimant  aucun  plaifir 
que  celui  qu’on  reçoit  à Ce  perfectionner 
dans  les  choies  qu’on  entreprend.  Il  fal- 
loir tant  de  cas  des  dons  qu’il  avoit  reçus 
du  Ciel , qu’il  Ce  plaignoir  fouvenr  de  ce 
qu’étant  quelquefois  accablé  d’affaires,  & 
obligé  de  finir  promtement  fes  Tableaux 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  fa  famille, 
il  n’avoit  pas  le  tems  de  les  achever  entie*. 
remenr  ; étant  certain  que  s’il  eut  eu  le 
loifir  de  les  mettre  tous  en  l’état  qu’il  eût 
bien  voulu , il  n’en  feroit  forti  de  fa  main 
que  de  trcs-achevez.  Il  vécut  toujours 
dans  Venife  avec  beaucoup  d’eftime  , & 
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cû:  pour  amis  coures  les  perfonnesfçavart- 
tes  £v  vermeilles  qui  vi voient  alors,  com- 
me Daniel  Barbaro , Mafco  & Dominico 
Ven  iero , Ludovico  Dolce , & plulieurs  au- 
tres donc  il  fit  des  portraits.  , 

L’Arecin  étoit  aulfi  intime  ami  du  Ti- 
tien ; ôc  l’on  conte  même  une  hiftoire 
allez  plailante  d’un  tour  que  leTintoret  lui 
fit , parce  qu'il  avoir  mal  parlé  de  lui.  On 
dit  que  l’ayant  rencontré  un  jour , il  l’in- 
vita d aller  chez  lui , afin  qu’il  fit  (on  por- 
traic.  L’Arecin  ne  manqua  pas  de  s’y  ren- 
dre ; 8c  comme  il  Fut  allis , le  Tintoret  ti- 
ra avec  beaucoup  de  promcicude  un  pif. 
tolec  de  delIous  la  robbe  ; ce  qui  épou- 
vanta tellement  l’Arerin,  que  croyant  que 
le  Tintoret  le  vouloir  venger  de  lui  , il 
s’écria  de  toute  fa  force  , & lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  faire.  A quoi  le  Tintoret 
lui  repartit  froidement , ne  bougez  > je 
veux  prendre  votre  mefure  ; & commen- 
çant depuis  la  tête  jufques  aux  pieds , vous 
avez  , lui  dit-il,  deux  longueurs  & demi 
de  mon  piftolet.  L’Aretin  ayant  un  peu 
repris  fes  efprits , Vous  êtes , lui  dit-il , un 
grand  fol,  & vous  faites  toû  jours  quelque 
piece.  Cependant  cela  fut  caule  qu’il  ne 
parla  plus  mal  du  Tintoret , & que  de- 
puis ce  tems-là  ils  vécurent  fort  bien  en- 
lèmSle. 

Outre  les  portraits  de  fes  amis , il  fit 

ceux 
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Ceux  de  plufîeurs  Princes  & Seigneurs  , Sc 
même  celui  de  Henri  III.  Roi  de  France, 
lorlquil  pafla  à Venifè  à fon  retour  de 
Pologne.  Enfin  étant  parvenu  à Page  de 
8z.  ans,  il  mourut  l’an  1 55)4.  & fut  inhu- 
mé avec  beaucoup  d’honneur  dans  l'Eglife 
de  Sainte  Marie  dell’  Horto. 

Il  avoit  une  fille  nommée  Marietta 
Tintoretta  , qui  peignit  parfaitement 
bien, particulièrement  des  portraits.  L’Em- 
pereur Maximilien,  Philippe  II.  Roi  d’Ef- 
pagne,  & l’Archiduc  Ferdinand  tâchèrent 
de  l’avoir  auprès  d’eux , parce  qu’eiie  avoir 
beaucoup  de  bonnes  quaiirez.  Mais  Ion 

?>ere  qui  l’aimoit  paflionnément,  ne  vou- 
ut  jamais  confèntir  qu’elle  s’éloignât  de 
lui  > aimant  mieux  la  marier  à Venifé  à un 
Joiiaillier  , nommé  Mario  Augufta , que 
de  la  voir  dans  une  meilleure  fortune, 
qui  l’auroic  priyé  de  fa  préfence.  Elle 
mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge , l’an  1 $50. 
( 1 ) au  grand  déplaifir  de  fon  pere , qui 
en  fouffrit  une  douleur  extrême. 

Il  feroit  difficile  de  nommer  tous  ceux 
qui  ont  étudié  fous  le  Tintoi  et , & qui  ont 
voulu  imiter  fa  maniéré.  Car  non  feule- 
ment les  Italiens  , mais  auffi  plufîeurs 
Etrangers  ont  tâché  de  le  fuivrç.  Entre 
les  derniers  il  y eut  Paul  Franceschi 
Flamand  , & Martin  de  Vos  , qui  tr&- 
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vailloienc  fous  lui  à faire  des  paiïàges. 
Paul  mourut  âgé  de  j6.  ans , l’an  1 596. 
Quant  à Martin  de  Vos  , il  croit  encore 
fort  jeune , lorlqu’il  alla  à Venilè , & qu’il 
entra  chez  le  Tintoret.  Il  y étudia  long- 
tems , & y prit  une  maniéré  particulière  * 
que  l’on  reconnoît  allez  dans  la  compoli- 
tion  des  choies  qu’il  a inventées.  Il  n’a 
pas  fait  beaucoup  de  Tableaux  ; mais  Jean 
& Raphaël  Sadeler  , ont  gravé  pluheurs 
eftampes  d’après  fes  delleins.  Jl  mourut 
( 1 ) en  Allemagne  , où  il  s’étoit^  retiré 
après  avoir  vu  toute  l’Italie. 

Jean  Rothamer  de  Munick,  dellîna 
aulli  d’après  le  Tintoret,  & a beaucoup 
peint  de  Ion  invention. 

. Je  pallerai  fous  filencc  beaucoup  d’au- 
tres Peintres  Lombards  , qui  ont  tâche 
d’imiter  la  maniéré  des  plus  excellens 
Peintres  dont  nous  venons  de  parler,  com- 
me Dario  Varotari  de  Verone  , qui 
après  avoir  pris  l’habit  de  Carme , mou- 
rut âgé  de  j 7.  ans , lan  1 5 96.  Jean  Con- 
tarino  qui  mourut  en  1605.  Lïonarb 
Corona,  Dominique  Riccio,  Baptis- 
ta  del  Moro , Paulo  Farinato,  qui 
mourut  âgé  de  84.  ans,  l’an  1606.  Marc 
Vecellio  , neveu  & difciple  du  Titien, 
& plulieurs  autres  qui  n’ont  pas  fait  des 
ouvrages  allez  confiderables  pour  être  re-~ 
marquez.  U 
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Il  faut  bien  , die  alors  Pymandre  , que 
ces  derniers  ne  (oient  pas  célébrés , ni  leurs 
Tableaux  trop  recherchez  , pui/que  juf- 
ques  à prefent  , il  n’y  en  a pas  un  dont 
j’aye  entendu  parler.  Je  voi  bien  auflî  que 
vous  ne  les  nommez  qu’en  pallànt , & mê- 
me avec  précipitation. 

C’eft , repartis- je,  que  je  pouvois  bien 
me  dilpenlèr  d’en  rien  dire  : & puis  le  So- 
leil commençant  à bailler  , je  crois  que 
nous  pouvons  en  demeurer- là  pour  au- 
jourd’hui , & penler  à notre  retour. 

• En  Portant  du  Palais  de  Saint  Cloud, 
nous  fîmes  rencontre  d’un  Peintre  de  no- 
tre connoilîance  , & que  nous  avions  vu 
autrefois  à Rome.  Après  qu’il  nous  eût 
abordez  , & nous  eût  appris  qu’il  venoit 
de  Verlailles , & qu’il  s’en  alloit  lèul  à 
Paris,  Pymandre  le  convia  de  vouloir  en- 
trer dans  Ion  carrollê  , étant  bien -aile 
que  nous  nous  en  rctourn  allions  de  com-' 
pagnie. 

Comme  la  foirée  étoit  fort  belle , on  or- 
donna au  cocher  d’aller  doucement  , afin 
d’avoir  le  plailir  de  la  promenade  , & de 
nous  entretenir  avec  plus  de  loifir.  Nous 
nous  mîmes  encore  à parler  de  Tableaux; 
&-Pymandre  dit  en  peu  de  mots  à ce  Pein- 
tre, que  je  nommerai  ici  Valerc , une  par- 
tie des  chofes  que  nous  avions  remarquées 
touchant  les  Peintres  de  Lombardie. 

Valere, 
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Valcre , qui  avoir  une  particulière  incli- 
nation pour  ceux  de  cette  dcole , écoutoic 
avec  peine  qu’on  lui  parlât  des  défaits  qui 
Te  rencontrent  dans  leurs  ouvrages , & ne 
pouvoir  prefque  foufirir  qu'on  les  reprît 
de  n’avoir  jamais  gardé  aucune  convenan- 
ce dans  la  plupart  des  fujets  qu’ils  ont  re- 
prefentez. 

Je  ne  m’étonne  point,  lui  dis- je,  de 
vous  voir  défendre  avec  tant  de  zele  des 
chofcs  que  tout  le  monde  condannc,  par- 
ce que  vous  ne  les  voyez  pas  comme  le 
refte  des  hommes.  La  beauté  du  coloris 
vous  charme  fi  fort  les  yeux  , que  vous 
ne  regardez  pas  les  autres  parties  d’un 
Tableau.  Mais  ceux  qui  font  moins  pré- 
occupez que  vous  , en  eftimant  ce  qu  il  y 
a de  bon , croyent  avoir  la  liberté  de  re- 
prendre les  défauts  qu’ils  y trouvent.  Ap- 
prouvez-vous une  infinitédeTableaux  qui 
reprelentcnt  des  hiftoires  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament  , ou  des  hiftoires 
Grecques  & Romaines , dans  léfquels  on 
voit  des  figures  vêtues  à notre  mode,  ou 
de  la  forte  que  l’on  s’habilioit  en  I alie  & 
en  Allemagne  , loriqu’elles  ont  été  pein- 
tes ? 

Je  ne  prétends  pas,  dit  Valere,  approu* 
ver  ces  fortes  d’habits  ; mais  jenevoudrois 
pas  auffi  que  l’on  méprilar  fi  fort  les  Ta- 
bleaux où  cela  fe  trouve , & qui  cependant  , 
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font  très-exceliens  d'ailleurs.  Bien  loin 
d’aimer  ces  habits  gotiques  que  l’on  voit 
dans  les  ouvrages  d’Albert , ôc  ceux  que 
vous  blâmez  dans  des  Peintres  Vénitiens, 
je  voi  avec  peine  une  infinité  de  Tableaux, 
où  l’on  reprefente  les  perfonnes  vctucs 
comme  elles  font  aujourd’hui  , puilqd’il 
efi:  certain  que  les  habits  antiques  ont 
bien  plus  de  grâce  & de  beauté  que  ceux 
d’aprefent , où  tous  les  jours  on  apperçoit 
du  changement. 

Touc  beau,  lui  dis- je  , vous  allez  plus 
loin  qu’on  ne  veut.  Car  fi  les  accommo- 
demens  que  nous  condannons,étoient  con- 
formes aux  fujets  , nous  n’y  trouverions 
rien  à redire,  puifque  quelques  beaux  que 
foient  les  habits  des  anciens  Romains, 
nous  ne  les  approuverions  pas , fi  l’on  s’en 
fer  voit  dans  une  hiftoire  de  ces  derniers 
tems , & où  il  fallût  reprelenter  ce  qui  Ce 
pafie  aujourd’hui  en  France.  Je  Içai  bien 
que  nos  habits  ordinai.  es  ne  font  pas  roû- 
jours  avantageux  ; que  nos  modes  qui 
changent  fi  fouvent , les  font  paroîrre. ri- 
dicules ôc  exravagans  à mefure  que  nous 
les  quittons  : cependant  vous  m’avoüerez, 
que  quand  il  efi:  queftion  de  peindre  une 
hiftoie  , la  maniéré  de  vêtir  les  figu  es,’ 
n’efi:  pas  moins  necefiài  e pour  l’intelli- 
gence du  fujet , que  routes  les  autres  cir- 
conftancesqui  doivent  l’accompagner,  Sc 
Tome  II  J i '/  H dont 
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donc  l’on  veut  inltruire  la  pofteiité.  Les 
habits  diftinguanc  particulièrement  cha- 
que nation , font  auflî  connoître  la  quali- 
té des  perfonnes , & marquent  les  âges  & 
les  tems. 

Pour  traiter  les  choies  dans  la  vérité, 
il  eft  important  de  ne  s'éloigner  jamais 
de  tout  ce  qui  convient  efTentiellement  à 
l’a&ion  qu’on  veut  reprefenter.  Quand 
un  Peintre  eft  fçavant  dans  Ton  art , il  fçaic 
donner  de  la  beauté  à Tes  figures , de  quel- 
que maniéré  qu’il  les  accommode,  puif- 
que  vous-même  vous  trouvez  beaux  les 
accommodemens  que  nous  condannons 
dans  les  Peintres  Lombards , à caulê  de 
leur  belle  entente , & de  la  beauté  des  cou- 
leurs. Un  excellent  homme  choific  dans 
la  mode  du  tems,  ce  qu’il  y a de  moins  ex- 
travagant. Il  fçaic  cacher  par  l’arrange- 
ment ôc  la  difpofition  des  habits,  ce  qu’il 
y a de  plus  defagreable.  Il  s’en  rencontre 
jnême  parmi  nous  qui  ne  changent  point 
de  mode  j & qui  ont  beaucoup  de  grâce* 
Les  Peintres  qui  aiment  fi  fort  à imiter 
les  choies  antiques  > peuvent  apprendre 
des  anciens  à obferver  ce  que  je  viens  de 
dire.  Quand  les  Romains  ont  reprelenté 
des  Grecs  & d’autres  peuples  barbares,  ils 
les  ont  figurez  vêtus  à la  mode  de  leur 
pais , comme  nous  le  vovons  par  les  fta- 
tuës  U pat  les  bas-reliefs.  Et  non  feule- 
ment 


ït 


Digitized"by  Google 


& fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  îji 

Oient  les  Romains  , mais  tous  les  autres 
peuples  étoient  fi  exaéfcs  à repreienrer  les 
choies  comme  elles  s’étoient  paflees  , ÔC 
les  perfônnes  mêmes  telles  qu’elles  étoient, 
que  ceux  de  Babilone  ayant  élevé  une  fta- 
tuë  à Semiramis  ( r ) , ils  repi  efènterenc 
cette  Reine  à demi  décoiffée , parce  qu’el- 
le étoic  en  cet  état , lorfqu’elle  alla  fecou- 
rir  leur  ville. 

Raphaël , qu’il  fuffit  de  nommer  com- 
me le  maître  de  tous  les  Peintres  moder- 
nes , n’enfeigne-t’il  pas  alTez  par  fès  ou- 
vrages comment  on  doit  en  ufêr  ? Il  ne 
faut  que  confidercr  de  quelle  maniéré  il 
a reprefenté  differentes  fortes  d’habits,  fé- 
lon les  divers  fujets  qu’il  a trairez.  Quand 
il  a peint  dans  le  Vatican  le  Pape  & toute 
fa.  Cour  , ou  d’autres  nations  étrangères, 
il  ne  les  a pas  vctuës  félon  l’ancienne  ma- 
niéré des  Romains  , mais  à la  mode  de 
leur  tems.  Cependant  ces  ouvrages  n’ont 
pas  moins  de  beauté , que  les  autres  où  il 
a fait  des  habits  antiques  ; & vous  m’a- 
voüerez  que  l’art  & la  conduite  dont  il 
s’eft  fervi , cft  ce  qui  rend  tous  fes  ouvra- 
ges également  beaux.  C’eft  un  effet  de  la 
prudence  & du  jugement  du  Peintre  , de 
. connoître  ce  que  la  bienfeance  demande  ; 
& c’eft  un  effet  de  fon  génie  & de  l’art,de 
le  bien  faire  apres  l’avoir  connu. 

H ij  J« 
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Je  fçai  bien  que  vous  me  direz  avec 
plusieurs  autres  Peintres  , que  les  habits 
modernes  ne  font  pas  (i  avantageux  pour 
bien  vêtir  des  figures , que  les  habits  anti- 
ques , fous  lcfquels  la  taille  & routes  les 

Eartics  du  corps  paroififent  marquées  avec 
eaucoup  de  grâce  & de  majefté  ; & 
qu'ainfi  l'étude  que  vous  faites, leroit  inu- 
tile ,&  paroîtroit  peu , s’il  falloit  toujours 
couvrir  vos  figures , d’habits  tels  qiîenous 
les  portons , ôc  ne  prendre  aucune  licen- 
ce pour  faire  paroître  le  nud.  Je  répon- 
drai à cela  que  vous  avez  toujours  la  li- 
berté de  choifir  des  fu jets  , aufquels  les 
anciens  vetemens  feront  convenables.  Car 
l’on  ne  prérend  point  toucher  à ce  qui 
regarde  la  fable  , l’allcgorie  & beaucoup 
d’hiffcoires  Grecques  & Romaines  , qu’il 
eftmême  necelTàire  d’accommoder  félon 
l’ufage  de  leur  tems , & de  la  forte  que  les 
anciens  nous  ont  marqué  eux -mêmes 
qu’ils  s’habilloient.  Mais  penlèz-vous  que 
ce  fût  une  belle  choie  de  voir  aujourd’hui 
nos  batailles  & nos  combats  figurez  de  la 
meme  maniéré , que  ceux  d’Alexandre  ou 
deCéfar,  & que  l'on  puifiè  vrai-lèmbla- 
blement  reprelenter  le  Roi  & les  Géné- 
raux ) vêtus  & armez  à la  Grecque  , ou  à 
la  Romaine? 

Il  feroit  alîurément  , interrompit  Py- 
niandre,  aufli  difficile  de  les  reconnoître, 

»»  - qu’il 
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qu’il  feroic  mal-aifé  de  remarquer  Céfar 
\ & Alexandre  , fi  on  les  avoit  peints  dans 

un  Tableau  , vêtus  à la  Françoi/e  ou  à 
l’Elpagnole.  Aufli  me  foûvient  il  que  nous 
trouvions  un  jour  fort  à redire  en  voyant 
le  Tableau  d’un  Peintre,  qui  avoit  repie- 
fente  la  Reine  de  Saba  , vêtue  d’un  corps 
verd  avec  des  bafques  tout  autour  , une 
juppe  violette  , galonnée  d’un  velouté 
brun , qui  ne  lui  alloit  qu’à  mi-jambe  , 6c 
laquelle  en  cet  état  étoit  conduite  par 
deux  Ecuyers,  vêtus  degregucs  à la  Suillè, 
pour  aller  faluer  Salomon. 

Et  bien  , repris-je  , il  ne  feroit  pas 
moins  ridicule  de  peindre  les  François  vê- 
tus comme  étoient  les  anciens  Romains , 
qu’il  elt  extravagant  à un  Peintre  de  trai- 
ter de  la  loi  te  de  fêmblables  fujets-,  parce 
que  fi  nous  lommes  bien-aiiès  de  voir 
les  perionnes  repreléntées  de  la  maniéré 
•qu’elles  étoient  anciennement  ,&  que  ce- 
la contribué  à les  faire  connoître  , nous 
«levons  penfer  que  ceux  qui  viendront 
après  nous , auront  le  même  plaifir  de  voir 
les  habits  que  nous  portons  qui  iervironc 
à marquer  les  tems,  & à nous  diftînguer 
des  autres  nations. 

Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  qu’on  peut 
dire  du  changement  & de  la  bizarrerie  4e 
'nos  modes.  Si  les  habits  qu’il  n’y  a gué- 
res  qu’on  a quittez,  par oiRent  ridicules, 
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ceux  qu'il  y a plus  long-tems  qu'on  alaif- 
fez , deviennent  en  quelque  forte  vénéra-  . 
blés.  On  en  portoit  en  France  fous  Fran- 
çois I.  & Henri  II.  de  plus  étranges  qu’on 
ne  failoit  il  y a trente  ans.  Cependant  les 
peintures  que  nous  voyons  du  tems  de  ces 
deux  Rois , ne  nous  font  pas  infuppor- 
tables. 

Si  on  reprefènte  une  aétion  pour  être 
connue  de  la  pofterité  , on  ne  peut  être 
trop  exaét  à figurer  tout  ce  qui  en  dépend. 
Quand  on  lit  que  Theodelinde  Reine  des 
Lombards , après  avoir  fait  bâtir  ( i ) fon 
Palais  de  Modoëce , aujourd’hui  Monza , 
à douze  milles  de  Milan  , le  fit  orner (z) 
de  Tableaux , où  l’hiftoire  de  ce  tems- là 
éroit  peinte  : n’eft-on  pas  bien-aife  d'ap- 
prendre de  quelle  maniéré  ces  peuples 
ctoient  reprefentez  ? Et  fi  ces  ouvrages 
croient  encore  en  état , ne  prendroit-on 
pas  plaifir  de  voir  comment  ils  éroienc 
vêtus , & quelles  étoient  leurs  armes?  Bien 
qu’ils  fufïent  armez  & vêtus  bizarrement, 
on  feroit  bien  ai  Ce  de  remarquer  ces  par- 
ticulajritez  ; & même  on  obfêrveroit  avec 
quelque  forte  de  fatisfadfcion  , qu’à  la  dif- 
férence des  autres  nations , ils  le  rafoient 
le  derrière  delà  tête  3 ôc  avoient  au-defius 
du  front  3 de  grands  cheveux , qui  en  le 

féparant 
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leparant  des  deux  cotez ,romboicnt  fur  leuc 
bouche  3 ôc  cachoient  une  partie  de  leur 
vifage  3 quoique  peut-être  cela  ne  repre- 
iêntât  pas  de  trop  beauv  perfonnages. 
Mais  dans  les  anciennes  peintures  , on 
cherche  premièrement  à s’inftruire  fur  ce 
qui  regarde  l'hiftoire  & les  coutumes  ; & 
puis  on  y confidere  la  fciencede  l'ouvrier, 
& l'art  dont  il  s’eft  fervi  pour  bien  expri- 
mer Ton  fujet  : & lorfqu’il  renferme  quel- 
que chofe  de  beau  & d'agréable , foie  dans 
la  forme  des  corps , foit  dans  la  couleur, 
les  yeux  prennent  part  au  p'.aifir  qui  fe 
rencontre  à voir  ces  fortes  d'ouvrages.  J’ai 
quelquefois  penfc  à l'embarras  où  fe  pour- 
roient  trouver  un  jour  les  antiquaires,  en 
voyant  le  Roi  Henri  IV.  & le  Roi  Louis 
XIII.  qui  font  fuç  le  Pont- neuf  & dans 
la  Place  Royale  , vêtus  fi  différemment; 
& s’ils  n’auroient  pas  fujet  de  croire  que 
le  Roi  Louis  XIII.  eft  un  des  anciens  Em- 
pereurs Romains  , s'ils  n’en  étoient  infi-  * 
fruits  par  d’autres  marques  que  par  lès 
habits. 

Pour  ce  qui  eft  des  Peintres,  repartit  Va- 
lere,  il  y en  a peu  de  ceux  que  l'on  confi- 
dere,  qui  repréfèntaftèntdes  hiftoires  auflï 
mal  exprimées  que  celle  de  la  Reine  de 
Saba  , dont  vous  venez  de  parler. 

Au  contraire , lui  dis-je , il  y en  a beau- 
coup. Paul  Veronefe  n’eft  pas  un  Peintre 

H iiij  fans 
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fans  nom  ; & vous  n’ignorez  pas  qu’il  y H 
des  compofitions  de  lui  3 où  la  convenan- 
ce n’eft  pas  mieux  oblèrvée. 

Mais  voudiiez  vous  , répliqua  Valerc, 
qu’un  Peintre  fût  fi  contraint , qu’il  n’olâc 
jamais  fe  l'ervir  que  d’habits  qui  convinfi- 
lent  entièrement  à Ion  fiijet , c’eft-à-dire, 
qui  fullcnt  .lelon  l’uiage  des  tems  , des 
lieux  j ik  des  pe:  Tonnes  que  l’on  voudroit 
rcprefenter  ? Car  en  ce  cas  , il  faudroit 
qu’il  lit  une  crrange  recherche  des  modes 
de  tous  les  pais. 

C’eft  alïiirément , lui  repartis- je , dequoi 
il  doit  s’inftruire , & avoir  au  moins  la 
difcretion  de  ne  rien  reprefenter  de  con- 
traire à la  vérité  de  Ton  hiftoire.  Croyez- 
vous  que  ce  Peintre  que  vous  connoilîez, 
ait  donné  une  belle  marque  de  Ton  juge- 
ment & de  (on  fçavoir  , quand  il  a repré- 
ienté  des  Religieules  couchées  fur  des  lits 
autour  d’une  table  ? Il  avoit  vu  eftimer 
quelques  ouvrages  , où  ces  fortes  de  lits 
étoient  bien  féants  : & fur  cela  fans  faire 
attention  à la  qualité  de  l’hiftoire  qu’il 
trai  e,il  repvefenre  la  Reine Cunegonde, 
femme  de  l’Empereur  Henri  II.  qui  s’é- 
tant retirée  dans  un  Monaftere  apres  la 
mort  de  Ton  mari  , fert  à fable  les  Reli- 
gieufès  que  l’on  voit  couchées  de  leur  long 
fur  des  lits  . & dans  des  attitudes  fort  peu 
convenables  à l’aufterité  de  la  vie  Mq- 
. .v  % . . naftique. 
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•naftique , & à l’ufage  de  ces  derniers  tems. 
Quelle  impreflîon  , je  vous  prie , un  ta- 
bleau traitéde  cetre  forte, peut-il  faire  dans 
refprit  de  ceux  qui  levoyent  ? Il  faut  qu’il 
y ait  de  belles  parties  de  deflein  , & des 
couleurs  bien  entendues  pour  mériter  leur 
eftime  , & faire  exeufor  les  défauts  qu’on 
y voit.  Quand  on  veut  ordonner  quelque 
fu  jet , y a-t'il  rien  de  plus  aifé  que  de  s’in- 
former de  ce  qui  eft  propre  aux  tems  , aux 
lieux , & aux  perfonnes  que  l’on  repre- 
fente? 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  con- 
noiftàncedes  vêtemens  antiques,  ditVa- 
lere  , que  par  les  ftatuës  & par  les  bas- 
reliefs  , & qu’il  ne  s’en  trouve  pas  beau- 
coup , parce  qu’il  n’y  a guércs  eû  que  les 
Grecs  & les  Romains  qui  nous  ayent  laille 
ces  monumens  -/nous  ignorons  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qui  regardent  les 
autres  Nations.  Outre  cela  Ci  nous  avons 
quelques  images  de  la  forme  des  habits  $ 
nous  n’en  fçavons  ni  la  matière  , ni  la 
couleur.  » 

La  ledhne  des  Poètes  & des  Hiftoriens , 
dit  Pymandre , ne  peut-elle  pas  vous  fer-' 
vir? 

Il  eft  certain,  repartis-je,  que  ceux  qui 
voudront  les  lire  avec  foin  en  tireront  un1 
grand  fecours.  ; 1 • 

Il  foroit  bon , dit  Valere , que  nous  vif-d 
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fions  fouvent  des  perfonnes  intelligentes 
dans  ces  fortes  de  chofcs  , avec  lefquelles 
rions  pu/lions  en  conférer.  Comme  la  plu- 
part des  Peintres  paflènt  leur  vie  à étudier 
la  pratique  de  leur  Art , il  y en  a peu  qui 
s’arrêtent  à la  leéhne  des  Auteurs  ; ils  per- 
droient  même  bien  du  tems , s'il  falloir 
qu’ils  fillcnt  dans  cous  les  fujets  qu’ils  trai- 
tent, une  recherche  aufli  exacte  que  voua 
le  fouhaitez  : outre  qu’il  s’en  rencontre 
pluficurs  qui  ne  fçauroient  de  quelle  ma- 
niéré s’y  prendre  , ni  où  trouver  ce  qu’ils 
auraient  befoin. 

Si  ceux-là  , repartis- je  y fîiivoient  l’e- 
xemple de  Raphaël,  & qu’ils  envi/âgeaC- 
fent  tout  ce  qui  dépend  de  leur  profeflîon, 
comme  a fait  M.  Pou/Iîn , ils  verraient 
que  quand  ils  traitent  des  fùjets  d’hiftoi- 
re  y leurs  /oins  doivent  s’étendre  auflj- 
bien  à ces  fortes  d’ob/ërvations  qu’à  beau- 
coup d’autres  chofcs  aufquelles  ils  s{appli- 
quenr. 

Il  eft  vrai , dit  alors  Pymandre  , que 
cette  exactitude  que  vous  demandez  dans 
les  peintures,  n’cft  pas  fi  petite,  que  beau- 
coup ne  /ë  trouvaient  fort  occupez , s’il 
falloir  qu’avec  l’étude  qu’ils  font  des  autres 
parties  dont  vous  avez  parlé,  ils  employaf- 
fènt  encore  leur  tems  dans  une  occupa- 
tion & une  recherche  qui  demande  qua/ï 
Ja  vie- d’un  homme  y principalement  ceux 
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qui  ne  connoiftènt  ni  les  livres , ni  les  Au- 
teurs qui  les  peuvent  fervir  dans  ces  occa- 
sions. Mais  dites-nous , je  vous  prie,  ce 
que  vous  avez  remarqué  fur  les  differens 
habits,  vous  qui  avez  tantmedité  fur  tou- 
tes les  chofes  necelfaires  à la  peinture , & 
que  l’on  pourroit  regarder  comme  un 
homme  qui  a fait  dans  /on  efprit  beaucoup 
de  tableaux  , & dans  lefquels  vous  n’au- 
riez (ans  doure  rien  omis  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  perfc&ion  d’un  Ou- 
vrage. 

Je  vous  avoue  3 repartis- je , que  h l’on 
pouvoit  voir  les  Ouvrages  que  j’ai  quel-' 
quefois  imaginez  , le  nombre  n’en  leroic 
pas  petit  j mais  il  m’eft  bien  avantageux 
que  cela  n’ait  été  qu’en  idée , ne  doutant 
pas  que  dans  l’execution  il  n’y  eût  beau- 
coup de  défauts.  Car  outre  qu’il  eft  pref. 
que  impoflîble  de  rien  faire  de  parfait, 
c’eft  qu’il  eft  naturel  à tous  les  hommes 
de  fe  laiflèr  furprendre  par  l’amour  qu’ils 
ont  de  leurs  propres  penfecs.  Cependant 
pour  ce  qui  regarde  les  vêtemens  , quel- 
que recherche  que  j’en  aye  faite  , je  n’ai 
pas  aftèz  de  préfomption  pour  croire  de 
vous  en  pouvoir  bien  inftruire.  C’eft  une 
matière  plus  vafte  & d’une  étendue  enco- 
re plus  grande, que  peut-être  vous  ne  vous  * 
l’imaginez.  Car  comme  cela  comprend 
une  étude  particulière  des  différens  habits 
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de  pluficurs  nations , & des  changement 
qui  font  arrivez  dans  la  luire  des  tems,- 
vous  jugez  bien  que  quand  j’en  ferois  bien 
inftruit  moi- meme  , il  faudroit  que  j ’y 
eufic  pente  , afin  d'en  parler  avec  ordre  , 
<Sc  ne  laillcr  rien  à dire  lur  cette  matière  } 
& outre  cela  il  faudroit  encore  avoir  plus 
de  tems  qu’il  ne  nous  en  refte  pour  conti- 
nuer notre  Entretien.  Mais  je  pourrai  un 
jour  vouscommuniquer  ce  que  j’ai  recueil- 
li de  quantité  d’habits,  tant  anciens  que 
modernes  , & peut  être  ‘qu’alors  j’aurai 
auffi  mis  en  ctat  quelques  obtervations 
que  j’ai  commencées  pour  en  donner  la 
connoillance,  en  traitant  du  véritable  ulà- 
ge  qu’on  en  doit  faire  dans  la  peinture: 
ce  qui  pourra  davantage  vous  fatisfaire  , 
que  le  peu  de  chofe  que  nous  en  pour- 
rions dire  à prêtent , puifque  nous  voilà 
hien-tôr  au  bout  de  notre  carrière , & à la 
fin  de  notre  voyage.  .* 

Comme  je  difois  cela,  nous  nous  trou- 
vâmes allez  pi  oche  de  la  porte  de  la  Con- 
férence ; & parce  qu’il  falloir  encore  jour, 
& que  nous  vîmes  beaucoup  de  monde 
qui  entroit  dans  lesTuileries,  nous  y allâ- 
mes aullî  faire  un  tour  d’allée,  après  quoi 
nous  nous-teparâmes. 
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SIXIEME  ENTRETi'EN. 

J’Étois  en  chemin  pour  aller  voir  Py- 
mandre  , lorlque  je  le  rencontrai  feul 
qui  venoit  me  trouver.  J’allois  , lui  dis- 
je  , chez  vous  pour  fçavoir  h vous  avez  été 
fàtisfaitde  la  promenade  que  nous  fîmes 
hier  , & h vous  ne  vous  repentîtes  point 
de  m’avoir  tant  fait  parler  pendant  que 
nous  fûmes  à Saint  Cloud,  8c  durant  notre 
rerour. 

Tant  s’en  faut,  me  répondit  Pymandré; 
je  fus  ravi  de  ce  que  la  rencontre  de  Va- 
lere  fit  durer  notre  converfation  encore* 
plus  long-tems  qu’elle  n'auroit  fait  , Sc 
de  ce  qu’il  fut  caufe  qu’on  dit  des  chofes 
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ftufquclles  fans  lui  on  n’auroit  peut-êtrC- 
pas  penfi*.  C’eft  aufli  , je  vous  l'avoue  , 
ce  qui  m’a  fait  (orcir  fi-tôt  pour  ne  vous 
pas  manquer , afin  que  fi  d'autres  affaires 
ne  vous  empêchent  point , nous  puiflîons 
des  aujourd'hui  voir  le  Cabinet  des  ta- 
bleaux du  Roi , & confiderer  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Maîtres  dont  vous  nous  * 
parlâres. 

Si  vous  êtes  dans  ce  delTèin  , lui  répon- 
dis-je > il  vaut  mieux  que  nous  allions  aux 
Tuileries.  Nous  y trouverons  les  apparu 
temens  richement  meublez , & la  Gale- 
rie parée  des  plus  beaux  tableaux  de  Sa 
Majefté. 

Pymandre  fut  ravi  de  cette  propofi- 
tion  , & aulfi-tôt  nous  nous  rendîmes 
aux  Tuileries.  Après  avoir  traveric  les  fu- 
ies & les  chambres  ornées  de  fuperbes  ta- 
piflèrics , nous  entrâmes  dans  le  grand 
Cabinet , où  fur  la  cheminée  étoit  le  ta- 
bleau de  la  famille  de  Darius  aux  pieds 
d’Alexandre,  peint  par  M.  le  Brun  , & à 
l'oppofite  , celui  où  Paul  Vcronefe  a re-  - 

Î>relenté  Notre  Seigneur  avec  les  deux  Pe- 
erinsenEmmaüs.  Nous  les  confiderâmes 
quelques-tems ; & Pymandre,  après  avoir 
regardé  avec  plaifir  celui  de  M.  le  Brun 
dont  ilavoit  lu  la  defeription  qu’on  a im- 
primée il  y a quelques  années  , fe  tourna 
ters  celui  de  Paul  Yéronefe  3 & admirane 
. _ - cette 
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jette  vérité  Ôc  cet  Art  incomparable  qu’ori 
y voit > Ce  n’eft  pas  fans  railbn  > me  dit- 
il  3 qpe  ces  Ouvrages  ont  acquis  de  la  ré- 
putation. Entrons,  lui  répondis-je,  dans 
la  Galerie,  & vous  y verrez  les  chef-d’œu- 
vres  des  plus  grands  Maîtres.  C’eft-làque 
chacun  d eux  tient  fa  partie  , & que  tous 
enfèmble  ils  forment  un  concert  merveil- 
leux. Leurs  differentes  beautez  font  voir 
la  grandeur  & l'excellence  de  la  peinture. 
Ce  qui  fe  trouve  de  particulier  dans  l'un, 
& qui  n’eft  pas  dans  les  autres , eft  un  té- 
moignage de  la  vafte  étendue  de  cet  Arti  ^ 
qu'un  homme  feul  ne  peut  poflèder  dans 
toutes  lès  parties , ainfi  que  je  vous  l’ai  dit 
allez  fou  vent. 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Galerie, 
nous  la  vîmes,  ornée  de  part  & d’autre  de 
grands  ôc  magnifiques  cabinets,  de  tables, 
de  pierres  précieuies , de  plaques , de  gué- 
ridons , de  cafloletes  , ôc  d’une  infinité 
d’autres  vafes  d’argent  d’un  travail  admi- 
rable. Plufieurs  de  ces  vafes  étoient  rem- 
plis d’orangers , chargez  de  fruits , ôc  dans 
quelques  autres  il  y avoir  des  jafmins  cou- 
verts de  fleurs.  Au  bout  de  la  Galerie  fur 
une  eftrade  élevée  de  plufieurs  marches, 
étoit  le  trône  au  deffus  duquel  & fous  un 
riche  dais , on  avoir  placé  ce  beau  tableau 
de  Raphaël , où  l’on  voit  Saint  Michel 
qui  terrafïè  le  démon.  Tout  le  refte  de 
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la  Galerie  écoic  tapillè  de  damas  verd,  tfî- 
richi  d’une  grande  crépine  d’or.  Cette  ta- 
pillêrie  fervoit  de  fonds  à une  infiltré  de 
tableaux  ornez  de  bordures  dorées.  Us 
croient  attachez  avec  des  cordons  & des 
rubans  d’or  & de  foye  , mais  h induftrieu-  1 
foment  difpolez  d’eipace  en  efpace  lelon 
leur  grandeur , que  cette  fymecrie  & cet 
arrangement  augmentoient  de  beaucoup 
la  beauté  de  la  décoration. 

Après  que  nous  eûmes  fait  un  tour  dans 
la  Galerie  , &C  que  nous  eûmes  confideré 
tout  enfemble  ce  grand  amas  de  riclielïès. 

Je  vous  avoue  , dit  Pymandre  , en  regar- 
dant lestaoleaux  qui  écoient  devant  nous, 
que  c’ell  ici  où  je  me  trouve  embaralïè. 

Je  comprends  bien  la  vefité  de  ce  qu’on 
a dir  autrefois  ( i ) , qu’encore  qu’il  n’y 
ait  qu’un  Ait  de  peindre  , où  Zeuxis, 
Aglaophon  &c  Appelle  lembloient  avoir 
atteint  la  perfection  ; néanmoins  la  ma- 
nière de  l’un  n’éroit  point  celle  de  l’autre. 
Car  quoique  toutes  ces  peintures  me  fêm- 
blenr  parfaitement  belles,  je  voi  pourtant 
quelles  font  bien  differentes  les  unes  des 
autres  : je  n’ai  pas  allez  de  connoillance, 
nialïèz  de  lumière  pour  difoèrner  ce  qu’il 

Îr  a de  plus  excellent , ni  pour  découvrir 
es  défauts  qui  s’y  peuvent  rencontrer  : je 
ne  connois  point  ces  qualitez  extraordi- 

. naires 
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naires  qui  mettent  tant  dedifFerenceencre 
les  Peintres , ni  ces  divers  goûts  qui  font 
que  les  Ouvrages  des  uns  font  beaucoup 
plus  eftimezque  ceux  des  autres  : chaque 
tableau  me  lèmble  accompli , & lansjça- 
voir  de  quelle  main  il  eft  , je  n'y  trouve 
rien  qui  ne  me  plaife.  Ce  n’eft  pas  que  s'il 
m’en  falloit  choifir  quelques-uns  parmi  ce 
grand  nombie  , il  n'y  en  ait  qui  me  pa- 
roîtroient  plus  agréables  que  les  autres  $ 
6c  peut-être  aufli  pourrois-je  me  tromper 
dans  le  choix  que  j'en  ferois 

Quand  vous  ne  prendriez  pas , lui  ré-' 
pondis-je  , ceux  des  Maîtres  les  plus  fa- 
meux , & où  il  y a plus  d’Art  & de  fcien- 
ce,  vous  n’en  pourriez  choifir  qui  ne  fuf. 
fènt  de  bonne  main.  Car  ce  ne  lêroit  rien 
dire  , en  vous  afTûrant  qu’ils  font  tous 
originaux  ; mais  c’eft  quelque  choie  de 
confiderable,de  vous  fai  reconn  oître  qu’ils 
font  des  plus  célébrés  Peintres  qui  ayent 
été  , & les  plus  beaux  qu’ils  ayenr  faits. 
Que  peut-on  fouhaiter  davantage  que  de 
voir  dans  un  même  lieu  , des  tableaux  de 
Raphaël  j de  Jule  Romain , de  Perin  del 
Vague,  de  Leonard , du  Georgeon  , du 
Corege  , du  Titien  , de  Paul  Véronele, 
du  Tintoret  , desCaraches,  du  Carava- 
ge,  & de  leurs  Eleves , puifque  tous  ces 
grands  hommes  ont  formé  les  principales 
Ecoles  donc  nous  avons  parlé  ? Vous  poi*. 
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vez  juger  des  differentes  maniérés  de  foui 
ces  Maïti  es.  Car  ils  ne  fe  font  pas  tous  af- 
fujettis  à imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le 
pinceau  à la  main.  Après  s etre  inftruîts 
dans  leurs  Ecoles , & y avoir  appris  les 
principes  de  l’Art , ils  fe  font  élevez  d’eux- 
mêmes  dans  les  connoillànces  qu'ils  ont 
acquifes.  Ils  fe  font  rangez  fous  la  Maî- 
treire  commune  de  tous , qui  eft  la  na- 
ture , & ont  appris  d'elle  ce  que  l’on  voit 
dans  leurs  Ouvrages  de  plus  beau  & de 
plus  parfait.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas 
également  profité  de  fes  enleignemens.  Il 
y en  a qui  ont  pris  d’elle  tout  ce  qu’ils  y 
ont  vu  j d’autres  ont  fçû  choifir  ce  qu'el- 
le a de  plus  précieux  & de  plus  beau. 
Quelques-uns  ne  fe  font  pas  donné  la  pei- 
ne de  regarder  feulement  la  Nature  ; ils 
fe  font  contentez  de  luivre  ceux  qui  l'a- 
voient  examinée  avant  eux.  D’autres  en- 
core par  un  goût  tout  particulier,  ont  fui- 
vi  leur  caprice  > & n’ont  pris  pour  mo- 
dèles que  leurs  imaginations.  C’eft  ce 
qui  fait  cette  diverfité  de  manière  y 8c 
cette  grande  différence  que  l’on  peut  voir 
ici  dans  les  tableaux  de  tous  ces  Maîtres. 
Vous  pouvez  remarquer  dans  ceux  de  Ra- 
phaël & des  Peintres  de  fon  Ecole , le 
beau  choix  qu’ils  ont  fait  de  toutes  les 
parties  qui  compofent  un  excellent  Ou- 
vrage. Vous  le  voyez  encore  dans  ces 

grande 
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grands  Peintres  Lombards  , qui  vérita- 
blement fe  font  plus  attachez  à ce  qui 
regarde  la  couleur , qu’à  ce  qui  eft  du 
deftèin  , & à ce  qu’on  appelle  le  Cof- 
tume. 

Quant  à ceux  qui  fe  Font  arrêtez  à co- 
pier la  Nature  telle  qu’ils  l’ont  trouvée, 
vous  pouvez  obferver  dans  les  peintures 
de  Michel-Ange  de  Caravage  , de  quelle 
forte  il  l’a  reprefentée.  Vous  verrez  en- 
core la  différence  qu’il  y a entre  ceux  qui 
l’ont  imité , & les  autres  Peintres  qui  fe 
font  laide  emporter  à leur  propre  génie. 

Comme  mon  intention  a toujours  été 
de  vous  parler  des  plus  excellens  Pein- 
tres preferablement  aux  autres  , je  ne  me 
fuis  point  attaché  à vous  nommer  exacte- 
ment tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  Italie 
& ailleurs } bien  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  tableaux  qu’ils  ont  faits , rende  le 
nom  de  quelques-uns  allez  connu.  Ce 
n’eft  pas  que  je  ne  l’aye  fait  quelquefois, 
comme  vous  fçavez>  mais  ç’a  été  fans  au- 
cune recherche  particulière;  tâchantplu- 
tôt  d’abreger  mon  difeours  , en  ne  par- 
lant que  des  plus  habiles  hommes , & des 
chofès  neceflaires  à fçavoir  dans  cet  Art , 
qu’à  m’arrêter  à quantité  d*ouvriers  qui 
ne  méritent  pas  de  tenir  rang  entre  les 
plus  confiderables.  C’eft  pourquoi  fi  j’en 
nomme  cncorequelques-uns,  c’eft  feule- 
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ment  pour  vous  marquer  en  paflànt  quel*  • 
le  a été  leur  manière  , & vous  faire  con- 
noître  que  ce  font  bien  fouvenc  les  ta- 
bleaux de  ces  hommes  moins  célébrés, 
que  quelques  particuliers  baptiient  des 
noms  les  plus  fameux , & font  palier  pour 
les  originaux  des  plus  grands  Maîtres , fé- 
lon qu'ils  approchent  de  la  manière  de 
quelqu'un  d’eux.  Il  y a même  de  ces  Pein- 
tres ordinaires  qui  ont  eu  le  bonheur  d’ê- 
tre employez  à faire  de  grands  tableaux. 
Lorenzino  de  Bologne  peignit  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII.  deux  hiftoi- 
res  à fraifque  dans  la  Chapelle  Pauline, 
au  Vatican,  en  concurrence  de  Frédéric 
Zucchero. 

Entre  lesEleves  de  Perrin  del  Vague, 
Livio  Agresti  de  Forli  fe  rendit  allez 
remarquable.  Marc  de  Sienne  acheva 
de  fe  former  fous  Daniel  de  Volterre.  Il 
travailla  beaucoup  à Rome  & à Naples, 
où  il  leva  plufieurs  plans  de  bâtimens,  ÔC 
compofa  un  livre  d’Archite&ure. 

Pelegrin  de  Bologne  peignit  aufli 
fous  Daniel  de  Volterre.  Il  s’appliquapar- 
ticulierement  à l’Archice&ure  ; & comme 
il  alla  à Milan , & qu’il  fe  fut  attaché  au 
fervice  du  Cardinal  Botromée  , il  bâtit  le 
Palais  de  la  Sapience.,  &c  enfuite  il  fut 
choifi  pour  être  TArchite&e  de  l’Eglife 
Cathédrale.^ .. 
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' Daniel  de  Volterre  eut  encore  pour  Ele- 
vé Giacomo  Rocca  Romain.  Il  t âchoic 
d’imiter  la  maniéré  de  Ion  Maîrre  , mais 
il  fc  fèrvoit  de  lès  defièins  autant  qu'il 
pouvoit. 

Si  vous  medemandez  maintenant  quel 
rang  doivent  tenir  ces  derniers  Peintres 
que  je  viens  de  nommer , je  vous  répon- 
drai ingénument  que  je  les  mers  avec 
quantité  d’autres  qui  n’ont  rien  fait  d’ex- 
traordinaire , & donr  j’ai  eu  fi  peu  de  cu- 
fiofité  de  voir  les  tableaux  , què  je  ne 
puis  pas  vous  dire  en  quoi  ils  ont  excellé. 
En  effet , foitque  l’on  veuille  faire  une 
étude  particulière  de  la  Peinture  , foit 
que  l’on  fe  contente  de  connoître  feule- 
ment ce  qu’il  y a de  plus  béait  & de  plus 
parfait  dans  cet  Art , il  fuffitde  voir  ce 
que  les  plus  grands  hommes  ont  fait , 
fans  s’arrêter  aux  Ouvrages  de  quantité 
d’autres  qui  ont  travaillé  fous  eux.  Je  me 
fuis  quelquefois  rencontré  parmi  des  per-- 
fonnes,qui  vouloient  faire  admirerdes  ta- 
bleaux, qui  portoient  le  nom  de  quelques 
di/ciples  des  plus  fameux  Peintres.  Ce- 
pendant il  falloir  fouventque  ces  Curieux 
cmployafiènt  toute  leur  Rhétorique,  pouf 
• faire  entendre  ce  que  le  Peintre  a Voit 
- voulu  reprefenter,  parce  qu’on  ne  voyoic 
rien  qued’etnbroüillé  dans  l’ordonnance;  ■ 
qu’il  n’y  a voit  pas  une  figure  qui  parut  en 
? fa 
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fa  place  ; que  toutes  les  parties  et  oient  en 
dcfordre  , & que  les  couleurs  qui  doivent 
aider  à décacher  les  corps  , & à les  démê- 
ler les  uns  des  autres  , ne  lèrvoient  qu’à 
les  confondre  & à les  embar rafler. 

Cependant  voilà  quels  font  plufleurs 
Ouvrages  que  l’on  expofe  dans  les  cabi- 
nets , & aufquels  on  donne  un  nom  il- 
luftre  , fous  prétexte  qu'ils  font  peints  fur 
un  fonds  de  bois  bien  ancien  , ou  fur  une 
toile  extrêmement  vieille.  Il  n’cfl:  pas  be- 
foin  de  vous  en  dire  davantage , dis-je  à 
Pymandre,  en  avançant  quelques  pas  dans 
la  Galerie  ; peut-être  même  que  ces  refle- 
xions vous  deviendroient  ennuyeufes  : 
c’eft  pourquoi  nous  pouvons  en  faire 
d’autres  qui  fans  doute  vous  feront  plus 
agréables  , puifque  les  tableaux  que  voici 
nous  en  peuvent  fervir  de  fujer. 

Bien  loin  , repartit  Pyraandre  , d’être 
importuné  de  ce  que  vous  remarquez  de 
ces  Peintres  peu  connus , & des  Ouvrages 
fi  pleins  de  défauts  qui  ont  cours  parmi  le 
monde  , l’on  prend  plaifir  de  voir  cette 
oppofition  que  vous  faites  entre  les  bons 
& les  mauvais  tableaux , parce  qu’il  me 
fiemblc  que  l’on  ne  doit  rien  fbuhaiter  da- 
vantage que  de  bien  comprendre  les  dif- 
férences qui  fe  trouvent  entre  tant  d’ou- 
vriers. 

Elles  font  infinies , lui  repartis-je  y car 
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il  y en  a non  (euLemenc  entre  les  fçavans 
Peintres  ôc  les  Peintres  médiocres  , mais 
même  entre  les  plus  célébrés.  Quoiqu'ils 
approchent  le  plus  d’un  même  but , qui 
eft  la  perfection  , ils  ne  lailfent  pas  d’ê- 
tre fort  differens  les  uns  des  autres , ainfi 
que  je  vous  l’ai  déjà  dit  peut-être  trop  de 
fois.  * 

Maiscomme  la  natureeft  variée  en  cent 
façons  ; que  chacun  la  regarde  encore  en 
cent  differentes  manières  ; qu’il  n’y  a 
point  d'ouvrier  qui  n’ait  fon  goût  parti- 
culier ; & de  plus  que  tous  les  eferits  ne 
font  pas  d’une  égale  force  : il  ne  faut  pas 
S’étonner  fi  toures  leurs  productions  font 
fi  differentes.  Nous  parlâmes  hier  des 
couleurs , des  jours  & des  ombres.  Confi- 
derez  , je  vous  prie,  de  quelle  forte  ces 
parties  font  traitées  différemment  dans  les 
tableaux  du  Titien  , & dans  ceux  de  Mi- 
chel. Ange  de  Caravage.  Voilà  devant 
.nous  ceux  du  Titien  dont  je  vous  partais, 

& que  l’on  eftime  des  plus  beaux  qu’il  aie 
faits:  & voilà  iln  peu  plus  bas  un  des  plus 
achevez  qui  foit  forti  des  mains  du  Cara- 
vage , dans  lequel  il  a reprefenté  le  trépas 
de  la  Vierge. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  tableau  ne 
foit  peint  avec  une  admirable  conduite 
d’ombres  & de  lumières  ; qu’il  n’y  ait  une 
fondeur  ôc  une  force  merveilleufe  dans  - 

routes 
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tou  es  les  parties  qui  le  compolent  : ce- 
pendant je  vous  lailfe  a juger  des  tableaux 
de  ces  deux  Maîtres. 

Je  voi  bien  , die  Pymandre  , qu’il  y a 
quelque  choie  de  plus  agiéable  dans  ceux 
du  Titien  que  dans  celui  du  Caravage  , 
où  je  ne  trouve  ni  beauté  , ni  grâce  dans 
les  figures. 

Il  n’y  a rien  , repartis-je,  qu’un  Peintre 
doive  tant  rechercher  , que  de  rendre  Tes 
Ouvrages  ag:eables  ; mais  c’eft  ce  que  le 
Caravage  n’a  jamais  fait.  Confierez» 
s’il  vous  plair,  quel  a été  fon  tarent.  Il  a 
peint  avec  une  entenre  de  couleurs  & de 
lumière  .,  aulîilçavante  qu’aucun  Peintre. 
Vous  pouvez  remarquer  une  vérité  dans 
les  figures  &c  les  autres  choies  qui  les  ac- 
compagnent , & l’on  peut  dire  que  la  na- 
ture ne  peut  mieux  être  copiée  que  dans 
tout  ce  qu’il  a peint.  Mais"  il  ne  s’eft:  ja- 
mais formé  aucunes  idées  de  lui-mcme.  Il 
s’eft  rendu  efclave  de  cette  nature , & non 
pas  imitateur  des  belles  choies.  Il  n’a  re- 
prelenté  que  ce  qui  lui  a^aru  devant  les 
yeux  , &c  s’eft  conduit  avec  Ci  peu  de  ju- 
gement , qu’il  n’a  ni  choifi  le  beau  3 ni 
fui  ce  qu’il  a vu  de  laid.  Il  a peint  éga- 
lement l’un  & l’autre  ; & comme  on  ren- 
contre rarement  de  beaux  objets , & qu’on 
en  rencontre  fou vent  de  difformes,  il  a 
auflj  prefque  toujours  reprefenté  ce  qui 
■i  i ' eft 
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«ft  de  plus  laid  ÔC  de  moins  agréable.  Ce 
tableau  vous  peut  faire  juger  de  ce  que  je 
dis.  Il  l’avoit  fait  pour  mettre  dans  l’E- 
glilje  de  la  Madona  délia  Scala  in  Tranfie - 
vere;  mais  quelque  effcime  qu'on  eût  poux 
les  Ouvrages  de  ce  Peintre , on  ne  put  l’y 
fouffrir.  Le  corps  de  la  Vierge  difpofé 
avec  fi  peu  de  bienféance,  & qui  paroît 
celui  d’une  femme  noyée , ne  lemble  pas 
allez  noble  pour  reprefenter  celui  de  la 
Mere  de  Dieu.  On  l’ôta  de  la  place  où  il 
«oit  ; & le  Duc  de  Mantouë  l’ayant  ache- 
té , il  a depuis  pâlie  en  Angleterre,  d’où 
il  a été  apporté  ici. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  ce  fujet, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  h i lici- 
tes qu’il  a traitées,  qu’il  n’a  penle  ni  à la 
noblelïè  , ni  à la  grandeur  donc  il  dévoie 
les  accompagner.  Il  s’eft  contenté  de  met- 
tre enlèmble  des  figures  ; & quelque  gran- 
de & noble  que  fat  l’adtion  qu’iî  vouloit 
peindre  , il  ne  fe  lèrvoit  pour  figurer  des 
Héros  ou  de  grands  Perfonnages , que  de 
faquins  & de  miferables  mal  faits , tels 
qu’il  les  rencontroit , fans  pouvoir  Ce  dé- 
tacher de  la  Nature  pour  la  corriger  , foie 
qu’il  ne  pût /ou  ne  le  fouciât  pas  de  faire 
ni  de  beaux  airs  de  tête  , ni  de  belles  ex- 
preflions , ni  de  riches  draperies , ni  des 
accommodemens  necefiàires  à ce  qu’il 
vouloir  reprefenter.  Il  ne  regardoit  pas  la 
Tome  IlL  I beauté  • 
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beauté  des  jours  qui  dévoient  répandrè 
une  lumière  agréable  dans  tout  Ton  Ou- 
vrage ; mais  il  choilîlïoit  des  lieux  fer- 
mez pour  avoir  des  lumières  fortes  } qui 
pulîènt  fervir  à donner  plus  facilement  du 
relief  aux  corps  qui  en  fèroient  éclairez. 
Cependant , admirez,  s’il  vous  plaît  > le 
caprice  de  la  fortune.  Le  Caravage  a eu 
fes  feétateurs.  Manfrede  & le  Valentin 
de  qui  vous  pouvez  aulïl  voir  ici  des  ta- 
bleaux, ont  fuivi  fa  manière.  Je  ne  fçai  s’il 
vous  fouvientd’un  Amour  que  nous  avons, 
vu  au  Palais  Juftinien  , qu’on  regardoic 
comme  un  chef-d’œuvre  du  Caravage, 
& qu’oneftimoitdesfommes  immenlès.  . 

Il  m’enfouvient  à préfent,  dit  Pyman-, 
dre  , Sc  que  même  M.  Poulîin  nous  en 
parloit  un  jour  avec  grand  mépris.  * 

M.  Poulîin  , lui  repartis- je , ne  pouvoit . 
tienfouffrir  du  Caravage,  & difoit  qu’il, 
ctoit  venu  au  monde  pour  détruire  la 
Peinture.*  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
l’averfion  qu’il  avoir  pour  lui.  Car  il  le 
Poulîin  cherchoit  la  noblellè  dans  fes  fu- 
jets , le  Caravage  fe  lailïoit  emporter  à la 
vérité  du  naturel  tel  qu’il  le  voyoit  : ainiî 
ils  étoient  bien  oppofez  l’un  à l'autre. 

Cependant  11  l’on  conlîdere  en  parti  eu-  • 
lier  cç  qui  dépend  de  l’Art  de  peindre,  on  - 
verra  que  Michel- Ange  de  Caravage  l’a- 
voit  tout  entier  : j’entends  l’Art  d’imiter  ce 

qu’il 
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qu’il  avoir  devant  les  yeux.  En  voyant  le 
portrait  qu’il  a fait  du  Grand-Maître  de 
Malthe  , qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi , 
. vous  avoüerez  qu’on  ne  peut  jamais  rien 
faire  de  plus  beau,  parce  que  comme  il 
n’avoit  à faire  qu’un  portrait , il  a imité 
fi  parfaitement  la  Nature  , qu’il  n’a  rien 
laifieà  y defirer. 

Mais  cette  partie  de  bien  peindre  les 
corps  tels  qu’on  les  voit  , n’eft  pas  ce  qui 
fait  entièrement  les  grands  Peintres  : il  y 
en  a encore  d’autres  qui  la  doivent  ac- 
compagner , 8c  que  l’on  admire  bien  da- 
vantage. 

Venez  , je  vous  prie,  confiderer  les  ta- 
bleaux du  Guide.  Ce  Peintre  , comme 
vous  fçavez  , étoit  Eleve  des  Caraches. 
N’ayant  pu  les  égaler  en  beaucoup  de 
choies  , il  y en  a dans  lefquelles  il  les  a 
■ furpaflèz  , ayant  pofièdé  des  talens  qui 
l’ont  rendu  très-recommendable.  Il  n’a 
pas  donné  à fes  figures  cette  vérité , cette 
force  , & cette  rondeur  qui  paroît  dans 
celles  duCaravage.  Mais  cette  noblelïè  , 
ces  airs  de  tête  fi  beaux,  & ces  accommo- 
demens  de  femmes  fi  gracieux,  qu’on  voit 
dans  les  Ouvrages , lui  ont  donné  un  rang' 
bien  au  défias  du  Ca:  avage  , 8c  tel  que 
l’ont  eu  le  Dominiquin , l’A  lbane , & plu- 
fieurs  autres  Eleves  des  Caraches , dont 
, vous  pouvez  confiderer  ici  les  plus  beaux 

} tableaux.  I ij  Alors' 
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Alors  je  cédai  de  parler;  & après  avoif1 
été  quelque  teras  attaché  à regarder  les 
tableaux  de  ces  differens  Maîtres , je  dis 
àPymandre  : Vous  pouvez  obier  ver  ici  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'à  p relent  des 
principales  parties  de  la  Peinture  , tant 
pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  Or- 
donnances , la  force  du  delïèin , la  beauté 
du  coloris , & la  nobledè  des  expreflîons , 
que  pour  les  autres  chofes  dont  nous  nous 
fommes  déjà  entretenus.  Ne  nous  con- 
tentons pas  d’admirer  dans  Raphaël  l'ex- 
preflion  de  fes  belles  idées.  Voyons  enco- 
re dans  les  autres  Peintres  qui  font  venus 
depuis  lui , de  quelle  forte  ils  ont  mis  leurs 
penfées  au  jour.  Biçn  que  les  tableaux  qui 
ornent  la  voûte  de  cette  Galerie,  ne  foienc 
que  les  copies  de  ceux  qui  font  à Rome  au 
Palais  Farnelè  , ils  ne  laiiïènont  pas  de 
nous  fërvir  d’exemple  : car  les  originaux 
étant  à fraifque,  & ne  pouvant  être  tranf* 
portez,  on  doit  en  eftimer  beaucoup  les 
copies  , iorfqu’elles  /ont  auflî  belles  que 
celles-ci. 

Quand  vous  parlez  d’expreflions  , in- 
terrompit Pymandre  , n’entendez  - vous 
bas  les  paflions  de  l’amequi  paroi flènt  fur 
le  vifage , & que  le  Peintre  reprefente  fé- 
lon la  nature  dufujet  qu’il  traite? 

Le  motd?Expreflion  en  général,  repar- 
tjs-je  , fe  doit  prendre  dans  la  Peinture 

auflj- 
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auffi-bien  qu’en  toute  autre  choie,  pour  la 
véritable  & naturelle  reprefentation  de  ce 
que  l’on  veut  faire  voir  ôc  donner  à eon- 
noître.  Ainfi  l’expreifion  s’étend  à traiter 
une  hiftoire  dans  toutes  les  circonftances 
qu’elle  demande  pour  inltruire  ; à repre- 
ienrer  un  corps  avec  toutes  lès  parties  dans 
l’a&ion  qui  lui  eft  convenable  ; à faire 
voir  fur  le  vifage  les  pallions  neceflaires 
aux  figures  que  l’on  peint;  & comme  c’eft 
fur  le  vifage  que  l’on  connoît  mieux  les 
affections  de  l’ame  , on  Ce  Ce rt  ordinaire- 
ment du  mot  d’exprellion  pour  lignifier 
les  pallions  que  l’on  veut  exprimer. 

Cefont , dit  Pymandre , ces  differentes 
images  de  nos  pallions  qui  font  difficiles 
à bien  reprefenter , &en  quoi  tous  les  Pein- 
tres n’ont  pas  également  réiillî. 

Raphaël , répondis- je,  a été  lâns  doute 
un  des  plus  fçavans  dans  cette  partie  : car 
la  plupart  des  Peintres  qui  l’ont  lui vi, n’ont 
fait  que  le  copier  , & ne  font  pas  entrez 
comme  lui  danslaconnoillance  qu’ils  der 
voient  avoir  de  la  nature  des  pallions  Sc 
de  leurs  effets.  Pour  les  bien  peindre  , il. 
faut  qu’un  Peintre  non  - feulement  ait 
exactement  obfervé  les  marques  qu’elles 
impriment  au  dehors , mais  qu’il  fçache 
ce  qui  les  fait  naîtredans  le  cœurde  l’hom- 
me, & de  quelle  forte  ceux  qui  le  rencon- 
trent à quelque  fpeCtacle  , font  differem- 
. , I iij  ment 
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ment  touchez  de  ce  quils  voyent.  Tout 
le  monde  ne  relient  pas  en  même-tems  de 
femblabîes  pallions.  Un  même  fujet  en 
caufe  qui  font  bien  differentes  entr’elles  , 
puifque  nous  voyons  que  liun  homme  de 
bien  eft  recompenfede  fes  belles  actions, 
les  honnêtes  gens  en  reçoivent  du  plaifir, 
& lesméchansen  ont  de  la  jaloufie.  Ainli 
l'on  peut  obferver  en  même-tems  fur  le 
vifage  des  uns  & des  autres,  des  change- 
rons tout-à-fait  contraires  & oppofèz. 

Afin  donc  que  le  Peintre  fçache  expri- 
mer dans  fes  Ouvrages  ces  diverfes  pal- 
lions , il  faut  qu’il  les  connoilfedans  leur 
fource  , pour  en  mieux  connoître  encore 
les  differens  effets. 

Le  premier  effet  de  l’Amour,  dit  alors 
Pvmandre  , qui  eft  une  des  principales 
paffions  de  l’ame  , étant  un  defir  de  pof- 
lèder  la  chofe  que  l’on  aime , je  m'ima- 
gine que  ce  lentiment  qui  fe  fait  feule- 
ment dans  l’efprit  , eft  allez  difficile  à 
bien  reprefenter  dans  un  tableau. 

Je  ne  vous  parlerai  pas , repris-je  , de 
l’art  & de  l’induftrie  dont  un  excellent 
Peintre  fe  fèrt  pour  former  des  traits, 
& coucher  des  couleurs  qui  expriment 
parfaitement  les  pallions  de  l’ame  ; c’eft 
•un  fecret  que  ceux  même  qui  le  polïèdent, 
auroient  bien  de  la  peine  à apprendre  aux 
autïes.  Et  quoique  Raphaël  ne  cachât 
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rien  à Tes  difciples  de  tout  cequ’il  fçavoit , 
on  ne  voit  pas  quils  aycnt  comme  lui, 
donné  à leurs  figures  les  belles  expreflions 
qui  rendent  les  bennes  fi  confiderables , 
parce  que  cela  dépend  de  la  force  de  l’i- 
magination de  celui  qui  peint,  & que  ce 
qu’on  en  pourroit  communiquer,  dépend 
encore  tellement  de  la  pratique , qu’il  faut 
être  un  très-fçavant  Peintre  pour  en  faire 
des  démonftrations  avec  le  crayon  ou  avec 
le  pinceau  , de  aufîî  être  bon  deflinateur 
pour  profiter  des  leçons  qu’on  auroit  re- 
çues. Ainfi  nous  ne  devonspas  enti  er  dans 
line  connoiiîànce  refervée  aux  Maîtres  de 
l’Arc,  & qui  ne  s’ apprend  point  par  le  feul 
difeours.  Mais  nous  pouvons  bien  dire  fur 
le  fujet  des  Pallions  ce  qui  regarde  la  théo- 
rie ; j’entendsde  quelle  maniéré  elles  naif. 
fent  dans  l’ame  ; leurs  differens  effets} 
ce  que  tous  les  Peintres  ÿ doivent  remar- 
quer , & en  les  dévelopant , les  expofèr 
tellement  en  vûë  , qu’on  les  puillè  bien 
confiderer , & en  faire  des  peintures  qui 
leur  reflèmblent* 

Me  renfermant  donc  dans  la  feule  con- 
noillance  qu’on  peut  donner  de  la  nature 
des  Pallions , je  vous  dirai  pour  répondre 
à ce  que  vous  demandez  , que  ce  defîr  qui 
nous  travaille  dans  l’ame  pour  nous  join- 
dre à ce  que  nous, aimons  , ou  nous  en 
rendre  pollefTeurs  , eft,  comme  vous  di- 

I iiij  tes. 
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tes , allez  malaifé  à bien  reprefénter.  Il 
faut  pout  cela  qu'un  Peintre  obférve  l'état 
où  une  petfonne  fe  trouve  quand  elle  eft 
polïédée  de  cette  paflion. 

Comme  l'efprit  qui  eft  fortement  oc- 
cupé dans  la  recherche  de  ce  qu'il  aime , 
ou  à la  contemplation  de  l'objet  qui  le 
charme,  n'a  point  d’autre  penfee  qui  l'atr- 
taehe,  il  arrive  que  l’ame  étant  plus  unie 
avec  ce  qu'elle  aime  qu’avec  fon  propre 
corps  , elle  fe  faitaufli  paroître  plus  pre- 
iénte  dans  l’objetqu’ellecherits’il  eft  pro- 
che d'elle  ; ou  bien  il  femble  qu’elle  foit 
abfenre  & hors  de  fon  propre  corps , lort 
qu'ellele  trouve  éloignée  de  ce  qu’elle  ai- 
me. De  forte  quec'eft  le  devoir  d’un  Pein- 
tre de  faire  connoître  ces  deux  differens 
états  par  des  expreflions  différentes.  S’il 
vouloir  } par  exemple  , figurer  ce  dernier 
ctat  d'un  amant,  & faire  paroître  un  corps 
comme  abandonné  de  fon  ame,  il  repre- 
lénteroit  une  perfonne  dans  un  extale  ôc 
dans  un  abbattement  qui  la  rendrait  com- 
me immobile  & fans  vie. 

Pour  le  premier  état  dont  nous  avons 
parlé , il  le  peut  exprimer  par  des  lan- 
gueurs & par  des  raviftèmens  que  l’on  voit 
dans  ceux  qui  aiment  fortement, lorfqu’ils 
joüilïént  de  la  prefence  de  la  chofe  qu'ils 
aiment , ce  que  le  Carache  a bien  imité 
dans  cette  Galerie, 

. Ayani 
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Ayant  dit  cela,  je  fis  confiderer  à Py- 
mandre  un  tableau,  où  Jupiter  eft  repre- 
fenté  avec.Junon  , dans  lequel  foie  que 
l’on  regarde  l’aétion  & la  contenance  de 
ce  Dieu,  foitque  l’on  confidere  l’émotion 
de  fon  vifage  8c  de  fos  yeux  languillkns  , 
l’on  voit  les  marques  d’une  paillon  très- 
violente. 

On  pourrait  bien  encore  , lui  dis- je, 
faire  la  même  obfervationdans  un  tableau 
où  le  Titien  a peint  Venus  & Adonis* 
Mais  je  vous  dirai  que  ce'  qui  demande 
une  étude  très-éxa&è,  eft  la  connoillànce 
des  divers  mouvemens  dont  l’efprit  d’ur» 
Amant  eft  agité  pendant  que  fa  pafîîon 
dure.  Car  elle  imprime  fur  fon  corps  dess 
marques  différentes  , folon  les  difFerens 
transports  où  il  fe  trouve.  Tantôt  la  joye 
éclate  fur  fon  vifage , & tantôt  ce  même 
vifage  paraît  pâle  & mourant  quand  la 
joye  fait  place  à la  trifteftê.  Souvent  ora 
voit  des’ larmes  qui  coulent  des  yeux  des 
Amans  infortunez.  Quelquefois  ces  mê- 
mes Amans  paroiflènt  tour  de  feu*,  8c 
d’autres  fois  ils  font  tout  de  glace.  Tan- 
tôt ils  font  des  plaintes , & incontinent: 
après  ilsfont  muets  &infonfibles* 

Ces  difFerens  changemens  , interrom- 
pit Py mandre  , arrivent  félon  que  l’ame 
& trouve  agitée  entre  la  crainte.  & l’efpe*- 
lithce &L  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  donne 

I y «L«s 


Digitized  by  Google 


ioi  VI.  Entretien  fur  les  Vies 
•des  marques  de  ioye  ou  de  douleur.  Lor£ 
que  le  Talfc  ( i ) dépeint  Tancrede  amou- 
reux de  cette  belle  inconnue  qu’il  avoir 
rencontrée  auprès  d’une  fonraine  , il  faic 
allez  bien  voir  de  quelle  forte  paroît  un 
homme  nouvellement  enflamé. 

Ceux  qui  connoîtront  bien  les  effets  de 
l’amour,  repris-je,  ne  pourront  paslong- 
tems  ignorer  quels  font  les  effets  de  la 
haine. 

Pour  les  bien  comprendre  , répliqua 
Pymandre , il  n’y  a qu’à  chercher  les  cau- 
fe s de  l’une  & de  l’autre  , & confiderer 
que  comme  l’amour  vient  du  fèntiment 
du  bien  qu’il  a pour  l’objet  qu’il  defire  & 
qu’il  cherche;  auffi  la  haine  naît  du  fen- 
timent  du  mal  qu’elle  regarde  & qu’elle 
fuit. 

' Il  eft  vrai , repartis- je  > mais  il  y a des 
haines  bien  plus  fortes  les  unes  que  les 
autres.  Il  s’en  trouve  qui  ne  font  que  des 
antipathies  naturelles,&  desaverfions  que 
l’on  a polir  cerraines  chofes  ; mais  il  y en 
a qui  font  furieufes  & enragées,  & qui  du- 
rent jufou’apiès  la  mort. 

Ces  fortes  haines  , dit  Pymandre  , ne 
s’enracinent  d’ordinaiie  que  dans  des 
corps  dominez  par  une  abondance  de  bi- 
le, & il  eft  aifo , ce  me  fombie , à un  Pein- 
tre qui  veut  reprefenter  quelqu’un  pofîè- 

« - • . • dé 
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de  de  cette  malheureufe  paillon , de  lui 
donner  les  marques  qu'elle  porte  avec 
elle.  Les  perfonnes  genereufes  & hardies 
ne  font  pas  fujettes  à ce  tourment, comme 
les  poltronnes  & les  lâches , qui  craignant 
toutes  chofes  , conçoivent  ailementde  la 
haine  contre  ceux  quelles  penlent  leur 
pouvoir  nuire  : mais  ceux  qui  font  alfujet- 
tis  à ces  fortes  haines,on  t d’ordinaire  quel- 
que marque  de  cruauté  fur  le  vifage. 

Comme  les  objets  de  l’amour  & de  la 
haine  , interrompis-je  3 peuvent  être  re- 
prelèntez  à l’ame  en  deux  maniérés , ou 
par  les  fens  extérieurs , ou  par  les  lens  in- 
térieurs , & que  ceux  dont  jugent  les  fens 
intérieurs  , font  nommez  bons  ou  mau- 
vais ; & ceux  dont  la  connoilïànce  dé- 
pend des  extérieurs , font  appeliez  beaux 
ou  laids  j il  y en  a qui  ont  cru  que  l’on 
pouvoit  conhderer  deux  fortes  d’amours 
& deux  fortes  de  haines  ; l’une  qui  a pour 
objet  le  beau  & le  laid , l’autre  qui  regar- 
de le  bien  & le  mal.  Et  afin  de  ne  les  con- 
fondre pas  , ils  ont  donné  à la  première 
forte  d’amour  & dehaine  3 quia  pour  ob- 
jet le  beau  & le  laid,  le  nom'd’  Agrément 
&d’Horreur  ; peur  marquer  par  ces  deux 
noms  differens  l’eftime  que  l’on  fait  des 
beaux  objets  3 & l’averfion  que  l’on  a pour 
les  choies  laides.  Et  comme  ces  deux  for- 
tes de  pallions  regardent  les  fens  exte- 
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rieucs  plus  que  ne  font  les  deux  autres> 
elles  impriment  suffi  des  marques  plus 
fènfibles  furie  vilage  des  perfonnes  qui  en 
font  touchées , lorlqu’ellcs  font  furprifes 
par  la  rencontre  d’un  objet  ou  agréable 
ou  fâcheux. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffè  mieux  re- 
prelènter  l’érat  auquel  on  fè  trouve  dans 
cette  occafion , que  Monfieur  Pouffin  l'a 
fait  dans  un  païlàge  qu'il  peignit  autre- 
fois pour  le  Sieur  Pointel  Ion  ami.  On  y 
voit  un  homme , qui  voulant  s’approcher 
d’une  fontaine  > demeure  tout  effrayé  en 
appercevant  un  corps  mort  environné 
d’un  ferpent  \ & plus  loin  une  femme 
affilé  & toute  épouvantée  , voyant  avec 
quelle  frayeur  cet  homme  s’enfuit.  Oa 
découvre  dans  la  contenance  de  l'hom- 
me & fur  les  traits  de  fon  vifage  , non 
feulement  l’horreur  qu’il  a de  voir  ce  corps 
mort  étendu  liir  le  bord  de  la  fontaine» 
mais  auflî  la  crainte  qui  l’a  faili  à la  ren- 
contrede  cet  affreux  fèrpent,  dont  il  ap- 
préhende un  traitement  femblable.  Or 
quand  la  crainte  du  mal  fe  joint  à l’aver- 
fion  qu'on  a pour  un  objet  defagreable  , iî 
eft  certain  que  l’expreflion  en  eft  bien  plus 
forte.  Car  les  fourcils  s’élèvent , les  yeux 
& la  bouche  s’ouvrent  plus  grands  , com- 
me pour  chercher  un  afïle  , & demander 
du  fècours.  Les  cheveux  fè  dreflènt  à la 
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tête  j le  fang  fe  retire  du  vifage  , le  lailîc* 
pâle  & défait  , & tous  les  membres  de- 
viennent fi  impuifïàns  qu'on  apeine à par- 
ler & à courir  : ce  que  l’on  voit  parfaite- 
mentbienreprefentédansce  tableau» 

Il!y  a une  autre^forte  de  paffion,qui  n’eft 
point  cet  agrément  que  l’on  trouve  dans 
les  belles  chofes  3 ni  l’averfion  que  l’on  a 
pour  les  laides.  C’eft  l’Admiration , qui 
lêmble  être  une  haute  eftime  que  l’on 
conçoit , tant  pour  les  bonnes  chofes  que 
pour  les  belles.  Elle  regarde  auffi  les  pro- 
diges , les  miracles  & les  grandes  aélions^ 
Ainfi  nous  admirons  la  bonté  d’une  per- 
fonne  , fa  beauté , là  generofiré  & fa  va- 
leur. Le  Tafle  & l’Ariofte  voulant  repré-  - 
fèntcr  un  homme  dans  l’admiration  , le 
font  paroître  comme  immobile  3 haullàntr 
le  front  & le  iourcii»  (ans  ferrer  les  lèvres, 
ni  fermer  les  yeux. 

Je  ne  fçai  s’il  vous  fouvîent  du  tableau, 
que  M.  Pouflin  a fait  ici  au  Noviciat  des 
Jefuites.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  exprcflions  de  joye  & d’ad- 
miration qui  s’y  rencontrent.  Lefujecde 
eet  Ouvrage  eft  une  femme  que  Saint  Fran- 
çois Xavier  reflu&ite  dans  le  Japon.  Il  y 
a des  hommes  & des  femmes , qui-  voyant 
ce  corps  ranimé  par  les  prières  du  Saint», 
paflènt  tour  d’un  coup  de  la  triftellè  à la 
jpye,  & du  defefpoir  à l’admiration.  Ou- 
tre- 
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tre  qu’on  voie  dans  cet  Ouvrage  les  pa£ 
fions  admirablement  peintes,  on  y remar- 
que encore  des  airs  de  tête  tout-à-fait  dif- 
ferens  & extraordinaires. 

Mais  , dis-je  à Pymandre  , en  lui  fai- 
fant  regarder  ce  beau  tableau  où  Raphaël 
a reprefenté  route  la  famille  du  petit  Je- 
fus , peut-on  trouver  un  fujet  où  ces  di- 
verfos  expreflîons  d’amour,  de  joye,  d’a- 
grément & d’admiration,  foienc  plus  fça- 
vamment  exprimées  que  dans  cet  Ouvra- 
ge incomparable  ? Confiderez  bien  ces 
differens  vifages , & vous  y remarquerez 
cous  ces  mouvemens  de  l’ame  parfaite- 
ment bien  reprefentez. 

Après  avoir  été  quelque  tems  à exami- 
ner toutes  les  parties  de  ce  tableau  ; je  re- 

Îjris  ainfi  mon  difeours.  Je  vous  dirai  que 
eDefir&  la  Fuite  font  deux  pallions  dont 
les  effets  font  prefque  femblablesà  ceux 
que  l’amour  & la  haine  produifent,  fi  ce 
n’efl:  que  ceux  du  defir  & de  la  fuite  font 
moins  violens  que  ceux  delà  haine  & de 
l’amour.  Néanmoins  comme  les  uns  ÔC 
les  autres  ont  pour  objet  le  bien  & le  mal» 
il  eftaife , pour  peu  qu’on  y prenne  garde» 
de  connoître  les  différences  que  l’on  y doit 
ob/èrver. 

Al  ors  étant  demeuré  quelque-tems  fans 
parler,  Pymandre  qui  crût  que  je  nevou- 
lois  pas  m’étendre  davantage  fur  cette 

matière. 
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matière , me  dit  aufli-tôt  : Puifque  nous 
formes  tombez  fur  le  difcours  des  paf- 
fions^  ne  vous  laflèz  point , je  vous  prie  , 
' de  rapporter  tout  ce  que  vous  y avez  re- 
marqué. 

Ceft  en  effet , lui  repartis- je , une  par- 
tie fi  neceflàire , & fi  confiderablê  dans  la 
peinture  , que  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
rien  dire  de  plus  important , & qui  vous 
donne  plus  de  plaifir , lorfque  vous  verrez 
quelques  tableaux  où  les  pafiions  feront 
bien  reprefentées. 

Le  plaifir  même  que  j*en  reçois  déjà  , 
dit  Pymandre  , n’eft-il  pas  une  pàffion 
dont  il  faut  que  vous  parliez  ? Oui  fans 
doute  , lui  répliquai- je  , s'il  eft  vrai  que 
le  plaifir  fè  forme  dans  l'ame  par  la  pre- 
fènce  des  objets  qui  nous  donnent  de  la 
joye  : c'eft  de  cette  joye  qui  fait  épanoiiir 
le  cœur  comme  une  fleur  qui  éclôt , que  fe 
forme  le  ris , qui  n’eft  que  l'effet  & urie 
apparence  extérieure  de  la  paffion  inté- 
rieure. * 

Mais , interrompit  Pymandre  , le  ris 
"vient  auflî quelquefois  d'une  émotion  cor- 
porelle , & non  pas  de  la  joye  ; commfe 
celui  qui  procédé  du  chatouillement  dés 
aiflèlles,  dont  l'on  a vu  autrefois  des  Gla- 
diateurs mourir  en  riant,  à caufe  qu'ils 
avoient  étébleflèz  fous  le  bras. 

Je  penfe , repartis- je , que  cette  forte 
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de  ris  n’eft  pas  fort  agréable  ; & comme  il 
eft  feulement  caille  par  quelque  nerf,  ou 
par  quelque  mufcle  offenle  , je  ne  crois 
pas  qu’il  fallè  far  le  vilage  un  effet  fem- 
blable  à celui  qui  vient  de  la  joye.  Tou- 
tefois comme  je  n’ai  jamais  fait  cette  ob- 
fervation , je  ne  vous  en  dirai  rien  : je  mé- 
contenterai de  remarquer  que  quand  le  ris 
eft  un  effet  du  plaifir  que  notre  cœur  ref- 
fant,  il  vient  d’une  foudaine  émotion  de 
notre  ame,  qui  voulant  exprimer  fa  joye  y 
excite  une  grande  abondance  de  fang; 
chaud , & multiplie  les  efprits, qui  agitent 
les  mufcles  qui  font  à l’entour  du  cœur, 
iefquelsfe  communiquant  à ceux  qui  font 
attachez- aux  deux  cotez  de  la  bouche,  les 
font  foulever,  & contraignent  en  même 
tems  les  levres  de  sfouvrL  , avec  un  chan- 
gement de  toute  la  foi  me  du  vifage.  De 
forte  que  vous  pouvez  juger  qu’un  Pein- 
tre excellent  doit  bien  connoître  ces  di- 
verfas  caufes  , pour  les  mieux  oblêrver  fur 
le  naturel , & pour  en  faire  voir  tous  les- 
effets  dans  les  figures  qu’il  reprefenre  : car 
par  ce  moyen  il  mettra  de  la  différence 
non  feulement  entre  le  pleurer  & le  rire* 
que  les  ignorans  ne  fçavent  pas  trop  bien 
diftinguer  , mais  encore  encre  les  fortes 
joyes  & les  moindres.. 

Ce  n’eft  pas  encore  allez  d’exprimer  le 
iis  far  le  vilage  quand  le  fu[et  le  deman- 
de.» 
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de , il  faut  fçavoir  donner  les  mouve- 
mens  de  la  joye  félon  faction  que  l'on  re- 
prefente  , conformément  à l'âge  & à la 
condition  des  perfonnes  que  l’on  peint. 
Comme  ce  font  les  chofes  nouvelles  qui 
excitent  la  joye  dans  le  cœur  , les  perfon- 
nes âgées  qui  fè  trouveront  à un  fpeétacle, 
en  feront  beaucoup  moins  touchées  que 
les  jeunes  gens  , dont  la  complexion  e£t 
plus  fufoeptible  de  Gette  paflion  , n’écant 
pas  accoûtumez  à toutes  fortes  de  nou- 
veautez. 

Il  y a encore  une  choie  à remarquer, 
c’eft  qu’à  la  vue  des  fpe&acles  , les  hom- 
mes graves  & de  qualité  s'empêchent 
mieux  de  rire  que  le  vulgaire  , parce  que 
les  hommes  fages  & un  peu  âgez  font  d’or- 
dinaire attachez  à de  profondes  médita- 
tions : ainlî  à caufe  de  leurs  penfees  plus 
forieulès , & aulîi  à caule  de  leur  tempé- 
rament qui  eft  fouvent  mélancolique  , ils. 
ne  s’arrêtent  pas  à des  chofes  legeres  , 
comme  fait  le  peuple  & les  enfans.  De 
forte  quç  dans  l'ordonnance  d’un  tableau, 
le  Peintre  doit  diftribuer  les  mouvemens 
de  fes  figures  avec  bienféance  , faifanc 
voir  quel  eft  le  vrai  caraétere  de  la  pat 
fion  quelle  reprefente , & ]ufqu’où  cha- 
cun la  doit  pollèder  , en  donnant , com- 
me nous  avons  dit , des  marques  confor- 
mes au  naturel , à l’âge  3 éc  à la  con- 
dition 
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dition  de  ceux  qu’on  veut  reprefenter. 

Selon  vous , interrompit  Pymandre  en 
formant  , il  y a donc  des  ris  de  condi- 
tion. 

Apurement , repartis-je  : & fi  vous  avez 
jamais  confideréde  quelle  manière  un  Paï- 
ian  exprime  fa  joyè,  je  m’afiure  que  fa  fa- 
çon de  le  faire  a été  capable  de  vous  faire 
rire  vous-même  , mais  d’une  manière  dif- 
ferente. Et  c’eft  aufli  une  marque'du  juge- 
ment du  Peintre,  & un  effet  de  l’Art , de 
ne  repréfenter  pas  feulement  le  ris  , mais 
de  faire  encore  que  ceux  que  l’on  peint 
rians , fafiènt  fi  bien  connoître  le  fujet  de 
leur  joye , qu’ils  obligent  ceux  qui  les  re- 
gardent, de  faire  la  même  chofe.  Voyez , 
je  vous  prie  , dans  ce  grand  tableau  du 
Triomphe  de  Bacchus  , comme  le  Cara- 
che  a donné  differens  cara&éres  de  joye  à 
toutes  ces  figures  , mais  cependant  tous 
conformes  à fon  fujet.  Le  Dominiquin 
n’eft  pas  loué  d’avoir  repi  efenté  dans  une 
hiftoire  aufli  ferieufe  qu’eft  celle  du  mar- 
tyre de  Saint  André  , un  incident  qui  lui 
donne  occafion  de  peindre  des  bourreaux 
qui  rient , & qui  font  des  actions  indignes 
de  l’adtion  qu’il  a figurée.  Les  expreffions 
de  raillerie  ne  conviennent  pas  à des  fujets 
qui  doivent  exciter  une  grande  horreur , 
ou  une  extrême  pitié. 

Comme  je  ceflois  de  parler , nous  nous 
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rencontrâmes  à l’endroit  de  la  Galerie  ou 
eft  un  tableau  du  Carache  5 dans  lequel 
on  voit  Andromède  attachée  à un  ro- 
cher. 

Pymandre  ayant  jette  les  yeux  defïùs, 
& me  faifant  remarquer  les  expreffions  de 
douleur  & de  triftefte  qu’on  y void , Que 
vous  fèmble  , me  dit- il  3 de  la  douleur? 
Trouvez-vous  qu’elle  foit  plus  difficile  à 
bien  reprefenterquel’amour&  la  joye? 

Afin  de  bien  exprimer  la  douleur , re- 
partis-je , il  faut  la  bien  connoître.  Pour 
cela  il  me  lemble  que  puifqu’elle  eft  un 
tourment  del'efprit  & du  corps  , on  doit 
la  féparer  en  deux  branches , & lui  don- 
ner deux  noms  difFerens.  Car  lorfque  cet- 
te paffion  afflige  le  corps' , on  peut  pro- 
prement l’appeller  Douleur  j & lorfqu’el- 
le  tourmente  l’efprit , ion  vrai  nom  eft 
Trifteftè.  Ces  deux  qualitez  font  differen- 
tes l’une  de  l’autre  , en  ce  que  la  douleur 
corporelle  paroît  avec  une  alteration  plus 
vifiole , & des  avions  plus  fortes  dans  les 
perfonnes  qui  fouffrent  : ce  qu’on  peur  re- 
marquer dans  les  criminels  qu’on  châtie, 
ou  dans  des  gens  bleflez  : au  lieu  que  la 
douleur  de  l’efprit  n’eft  pas  toujours  ac- 
compagnée des  agitations  & des  mouve- 
mens  du  corps. 

Je  ne  fçai  fi  vous  vous  fouvenez  d’un 
tableau  dont  l’antiquité  a fait  tant  d’é- 
tat 
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rat  pour  les  belles  exprelfions  que  l’on  y 
voyoit.  Ariftide , Peintre  célébré  » & dont 
nous  avons  autrefois  parlé , avoir  peint  la 
prife  d’une  ville  , où  entr’autres  figures  3 
il  fit  paroître  une  femme  mourante  des 
blelïures  dont  elle  étoit  couverte.  Elle  te- 
noit  entre  fes  bras  un  petit  enfant  , qui 
voulant  teter , s’attachoit  des  mains  à une 
playe  qu’elle  avoir  à la  mamelle  j ce  qui 
fembloit  être  caufe  que  cette  femme  ex- 
pirante en  refièntoit  un  lurcroît  de  dou- 
leur , & tçmoignoit  encore  dans  le  mife- 
rable  état  où  elle  croit , la  peur  qu’elle 
avoit  que  ion  enfant  ne  trouvant  plus  de 
lait  dans  fon  fein  3 n’en  tirât  du  lang  au 
lieu  de  nourriture. 

• Vous  parlez  * ditPymandre,  d’un  ta- 
bleau qui  fut  en  fi  grande  réputation, 
qu’ Alexandre  le  fit  porter  à Pélas  lieu  de 
la  naillànçe. 

Je  vous  parle  , repartis- je , d’un  Ou- 
vrage qui  me  femble  allez  propre  à notre 
fujet  : car  les  exprelfions  m’en  paroiflènt 
£ belles  & fi  bien  dépeintes  par  ceux  qui 
en  ont  écrit , que  j’ai  crû  mettre  une  bel- 
le image  dans  votre  efprit  3 en  vous  fai- 
fi int  fou  venir  de  cette  Peinture. 

Les  Anciens , répliqua  Pymandre , n’ont- 
ils  pas  auflî  fait  grande  eftime  d’un  ta- 
bleau où  Thimantc  reprefenta  l’état  d’un 
pere  affligé  i 
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&fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  z 1 $ 

Le  tableau  donc  vous  parlez , répondis- 
je  , étoit  different  de  l’autre  , en  ce  que 
celui  d’Ariftide  faifoit  voir  beaucoup  de 
cette  paffion  que  nous  appelions  Douleur, 
& celui  de  Thimante  exprimoit  cette  au- 
tre pafïion  que  nous  nommons  Triftefïè. 

Or  comme  la  triftefïè , qui  eft  donc  la 
douleur  de  l’efprit , peut  naître  des  objets 
paflèz  , des  préfèns  & de  ceux  que  l’on 
croit  devoir  arriver , il  faut  que  le  Peintre 
prenne  garde  à reprefenter  dans  fon  Ou- 
vrage , les  chofes  qui  doivent  marquer  cef 
trois  tems.  Cela  fe  peut  faire  en  faifant 
feulement  voir  la  triftefïè  fur  le  vifâge 
des  perfonnes  qui  en  doivent  être  tou- 
chées. Par  exemple , fi  on  reprefènte  Ariad- 
nefurle  bord  de  la  mer,  lorfque  Bacchus 
la  trouve  trifte  & abbatuë , à caufè  de  l’in— 
fidelité  de  celui  qui  l’a  laiflee,  il  n’y  aura 
que  cette  Princeflè  qui  paraîtra  affligée, 
parce  que  le  fujct  de  fon  déplaifir  n’eft  pas 
prefent  ni  connu , & qu’il  n’y  a qu'elle  qui 
te  fçache.  Car  pourquoi  Bacchus  & ceux 
de  fa  fuite  qui  la  rencontrent , refîènti- 
roient-ils  quelque  douleur  , puifqu’ils  ne 
connoifiènt  point  encore  cette  femme 
affligée  , & ne  voyent  point  quelle  eft  la 
caufe  de  fôn  déplaifir? 

Celui  qui  repréfènra  Mélagre  que  l’on 
portoitau  tombeau,  mit  fort  à propos  la 
trifteffe  fur  le  yifage  de  ceux  qui  rendoienc 


Digitized  by  Google 


ii 4 VI.  Entretien  fur  les  Fies 
à cc  mort  les  derniers  devoirs , parce  que 
le  fujet  éroic  préfent.  Que  fi  un  Peintre 
veut  faire  paroître  dans  fies  figures  une 
trifteffê  caufée  par  l’attente  de  quelquç 
chofe  de  fâcheux  * alors  il  faut  qu’il  con- 
fide.e  quels  perfonnages  en  doivent  être 
les  plus  touchez.  Car  fi  c’efl:  un  malheur 
connu  de  tout  le  monde , comme  celui 
qui  menace  Andromède  attachée  à un  ro- 
cher , la  douleur  doit  paroître  non  feule- 
ment  fur  le  vifage  de  certe  infortunée 
Princeffè , mais  encore  fur  celui  de  Ton  pe- 
re  , de  fa  mere , & de  tous  ceux  qui  font 
prelens  , & qui  voyent  le  danger  où  elle 
eft  expofée  , comme  le  Carachc  a fait  dans 
ce  tableau. 

Mais  fi  on  reprefentoit  une  perfonne 
dans  l’attente  d’une  mauvaife  nouvelle, 
ou  de  quelque  accident  funefte  } fans  dou- 
te la  trifteiïe  ne  devroit  paroître  que  dans 
cette  feule  perfonne,  parce  que  tous  ceux 
qui  font  auprès  d’elle,  ne  peuvent  pas  fça- 
voir  fès  apprehenfions  ; & quand  ils  les 
fçauroient  , ils  n’en  doivent  pas  paroître 
fi  fort  affligez  , à caufe  que  d’ordinaire 
nous  ne  fomrnes  touchez  de  compaffion 
que  quand  nous  voyons  une  perfonne  être 
effectivement  dans  la  peine  & dans  le 
malheur.  Mais  nous  n’allons  pas  toujours 
avec  elle  au-devant  du  mal;  nous  atten-  v 
dons  qu’il  foit  arrivé  pour  prendre  part  à 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  nç 
(on  affli&ion.  Et  je  m'imagine  que  quand 
la  femme  de  Céfar  troublée  par  le  longe 
qui  lui  pronoftiqua  la  mort  de  fon  mari, 
fît  fès  efforts  pour  l’empêcher  d’aller  au 
Sénat , elle  écoit  feule  alors  en  qui  l’on  vît 
des  marques  de  trifteflè&  de  crainte. 

Or  comme  la  triftelfe  caufe  de  fâcheux 
effets  , il  faut  confiderer  de  quelle  forte 
elle  agit  fur  l’efprit , pour  mieux  connoî- 
tre  les  imprefïions  qu’elle  fait  liir  le  corps. 
Premièrement , fi  cette  douleur  eft  exccfli- 
ve,  elle  abat  l’efprit,  & femble l’interdire 
de  fcs  fondions  ordinaires  : en  forte  que 
fi  vous  reprefentez  une  perfonne  dans  une; 
profonde  triftelfe , il  faut  qu'elle  paroiflè 
accablée , & comme  incapable  de  faire  au- 
cune adion. 

Mais, interrompit  Pymandre,  il  arrive 
fôuvent  que  quand  il  nous  refte  quelque 
efperance  de  pouvoir  furmonter  les  cail- 
les de  notre  déplaifir , alors  cette  efperan- . 
ce  peut  fervir  à fortifier  notre  efprit , & à 
en Âàmer  notre  courage. 

En  ce  cas,  repris  je  , le  Peintre  doit 
donner  quelque  vigueur  à les  figures  ; mais 
il  faut  auflî  que  l’efperance  ou  le  defefpoir 
ayent  lieu  de  fe  rencontrer  avec  la  dou- 
leur , & alors  elles  fervent  à faire  agir , Sc  ■ 
à réveiller  la  triftelfe , qui  de  fon  naturel 
eft  lente  8c  afloupie. 

. Ainfi  quand  Raphaël  a reprefenté  le 
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martyre  des  Innocens  , il  a fait  voir  des 
femmes  dans  ces  états  d’une  douleur  &c 
d’une  triftefle  extrême.  Celles  qui  tien- 
nent leurs  enfans  encore  vivans,  tâchent 
de  fuir  & de  fe  fauver  $ & celles  qui  les 
voyent  maflàcrez  , s’abandonnent  à )i 
douleur , ou  n’ont  de  force  que  pour  mon- 
trer des  effets  de  leur  defefpoir , en  s’arra- 
chant les  cheveux  , Sc  le  jettant  fur  les 
corps  de  ccs  pauvres  Innocens. 

Mais  lorfque  nous  fommes  éloignez  de 
l’objet  qui  caiife'  notre  affliction  , & qu’il 
ne  nous  relie  nulle  forte  d’efperance , nous 
demeurons  comme  ftupides , & nous  nous 
donnons  en  proye  à nos  maux. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  remarquer  ici  tous 
les  tourmens  que  cette  palîion  caulè  à 
l’efprit , & toutes  les  gênes  qu’elle  lui  fait 
foulfrir  ; nous  devons  feulement  confide- 
rer  les  effets  qu’elle  produit  fur  le  corps. 
Une  des  plus  ordinaires  marques  de  la 
triftefle  eft  un  abateraent , & une  pâleur 
fur  le  vilàge  & dans  tous  les  membres, 
d’autant  que  c’ell  une  palîion  maligne,  > 
froide  & lèche , qui  épuifè  l’humeur  radi- 
cale , & qui  en  éteignant  peu  à peu  la  cha- 
leur naturelle  , poulïè  fon  venin  jufques 
au  cœur  qu’elle  flétrit , & donc  elle  con- 
fomme  les  forces  par  fa  mauvaife  influen- 
ce. Il  me  fouvient  que  l’Ariofte  (i)  repré- 
fente 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i tr 
fente  allez  bien  les  changemens  que  cette 
palfion  fait  liir  le  vi&ge , quand  il  parle 
de  Joconde  ^ & qu’après  avoir  dit  les  tour- 
nons de  fon  ame  , il  fait  ainfi  l’image  de 
cet  infortuné  mari: 

E U faccia  y che  dianzi  era  si  bella , 

Si  cangia  si , che  più  non  fembra  quella. 
Par  che  glo'occhi fi  afcondan  ne  la  teftdt 
Crefciuto  il  nafo  par  nel  vifo  [car no  ; 

De  la  beltà  fi  poca  lï  ne  refia , 

Che  ne  potr a far  par  agone  indarw. 

Je  ne  crois  pas  , dit  Pymandre , qu’un 
Peintre  fit  une  belle  Perfonne , s’il  la  pci- 
gnoit  telle  que  l’Ariofte  figure  Joconde. 

Cette  Perfonne  fèroit  belle , repartis- je, 
étant  reprefentée  dans  le  tems  de  fon  af- 
flidion  : de  meme  que  dans  un  fujet  bien 
diffèrent > la  vrailemblance  ne  le  trouve- 
roit  pas , fi  c>n  reprefentoit  la  Magdelaine 
dans  une  fraîcheur  & dan  s un  embonpoint, 
lorlqu  elle  eft  dans  le  delert  à faire  péni- 
tence. Et  puis  une  perfonne  peut  encore 
être  belle  , quoiqu’elle  foit  affligée  ; car  il 
faut  que  la  douleur  ne  foit  mife  fui-  fon 
vifage  3 que  comme  un  voile  au  travers 
duquel  on  apperçoive  fa  beauté,  lors  prin- 
cipalement que  la  douleur  eft  toute  récen- 
te, ôc  quelle  n’a  pas  encore  eu  le  tems  de 
faire  impreflion  fur  le  corps  , comme 
— Tonte  III  % K dan,: 
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dans  les  premiers  momens  que  la  Magde- 
laine  le  convertit.  Outre  cela  , c’eft  que 
la  trifteftè  ne  réduit  pas  toujours  les  per», 
fonnes  dans  un  état  qui  défigure  les  traits 
de  leur  vifage  , & les  rende  méconnoifi. 
fables.  Quand  elle  eft  un  peu  moins  for- 
te, nous  verfons  des  larmes,  nous  jettons 
au  dehors , pour  ainfi  dire , une  partie  de 
notre  affliction  ; & en  épuifant  par  ce 
moyen  l’humeur  qui  nous  oppreflTe , nous 
nous  déchargeons  peu  à peu  du  fardeau 
que  nous  avions  au  dedans.  C’eft  pour- 
quoi dans  un  Tableau  , il  faut  quelquefois 
que  ceux  qui  ne  pleurent  pas,  foientplus 
abatus , & paroiftent  comme  accablez  de 
douleur.  Mais  pour  ceux  qui  font  peints 
répendant  des  larmes , on  peut  leur  don- 
ner plus  d’aétion  , parce  que  l’ame  qui 
s’aide  elle-même,  foulage  le  corps  par  ce 
petit  fecours  qu’il  reçoit.  Ainfi  dans  cette 
peinture  que  vous  avez  vûë  à Rome  dans 
l’Eglife  de  la  Trinité  du  Mont , Daniel  de 
Volterre  a reprefènté  la  Vierge  au  pied  de 
la  Croix  , accablé  de  triftellè,  & le  cœur 
prefte  d’une  extrême  douleur.  Les  autres 
femmes  qui  font  dans  les  pleurs  , s’em- 
ployent  à la  lècourir  , parce  que  trouvant 
quelque  foulagement  dans  leurs  larmes, 
il  leur  refte  allez  de  force  pour  aflifter  la. 
Mere  du  Fils  de  Dieu. 

Or  ce  n’çft  pas  allez  dç  reprefenter  la 
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douleur  & la  trifteflè  dans  les  perfonnes 
qui  ont  fujet  d’en  être  touchées  : il  faut 
encore  imprimer  fur  le  vifage  de  ceux  qui 
les  voyent,  des  marques  de  compaflion  de 
de  mifèricorde.  Pour  cela  il  faut  connoî- 
tre  quels  font  les  fujets  qui  veulent  que 
nous  exprimions  la  pitié  fur  le  vifage  d’une 
figure. 

Lorfqu’un  Peintre  reprefènte  le  Mar- 
tyre de  quelque  Saint, ou  bien  quelque  ac- 
cident fâcheux , il  faut  qu’il  y ait  toujours 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  préfens , qui 
foient  touchez  de  compaflion,  parce  qu’on 
a pitié  des  perfonnes  qui  fouffrent } prin- 
cipalement fi  ce  font  des  gens  de  bien  qui 
foient  injuftement  affligez.  Comme  cette 
paffion  eft  une  douleur  que  nous  reffèn- 
tons  des  miferes  de  ceux  que  nous  jugeons 
dignes  d’une  meilleure  fortune  , les  mar- 
ques qu’elle  laiffe  fur  le  vifag;e,approchenc 
beaucoup  de  celles  de  la  triftefle.  Car  la 
pitié  eft  une  efpece  de  triftefle , mêlée 
d'amour  ou  de  bonne  volonté , que  nous 
avons  pour  ceux  qui  fouffrent  ; de  quand 
il  arrive  que  nous  voyons  une  perfonne 
dans  les  fuplices  de  dans  les  tourmens, 
alors  l’horreur  fe  joint  avec  la  pitié  qui 
donne  un  reflèntiment  plus  vif  à l’ame, 
de  la  remplifïànt  d’une  cerraine  apprehen- 
fion , retire  auprès  du  cœur  le  fang  de  les 
efprits  , qui  femblenc  attirer  aufli  avec 
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210  VI.  Entretien  fur  les  Fies 
eux  les  mufcles  & les  tendons  où  ils  rési- 
dent : ce  qui  fait  que  dans  une  grande 
frayeur , le  vifage  devient  pâle , fe  défigu- 
re , 8c  fait  quelquefois  des  mouvemens 
horribles. 

Que  fi  l’aétion  qui  nousépouvante,nous 
a furpris  à l’impourvû  , alors  les  yeux  & 
la  bouche  font  les  principales  parties  qui 
marquent  de  l’étonnement  8c  de  la  Surpri- 
me ; 8c  comme  fouvent  les  yeux  ne  peuvent 
foporter  la  vûë  d’un  objet  fâcheux,  ils  Ce 
détournent , 8c  regardent  ailleurs.  C’eft 
ainfi  qu’en  peignant  le  Jugement  de  Sa- 
lomon , on  peut  reprefonter  des  femmes 
qui  tournent  le  vifage  d’un  autre  côté,  8c 
des  enfans  qui  fe  cachent , & qui  femblenc 
crier , voyant  un  foldat  qui  fe  prépare  pour 
exécuter  l’Arrêt  de  ce  Prince  ; parce  qu’il 
eft  bien  vrailemblable  que  chacun  fut 
furpris  d’un  Jugement  fi  étrange,  8c  qu’il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  fût  touché  de  pi- 
tié 8c  d’horreur  , de  voir  un  enfant  qu’on 
vouloit  feparer  en  deux  : ce  que  Monfieur 
Pouflîn  a exprimé  avec  beaucoup  d’art  8c 
de  fcience  dans  un  Tableau  qu’il  a fait. 

Si  donc  nous  fommes  touchez  des  fpec- 
tacles  douloureux , des  fuplices  8c  des  nau- 
frages ; fi  nous  avons  pitié  de  la  mifere 
d’un  pauvre  , & des  fouffrances  d’un  ma- 
lade , nous  fommes  encore  plus  fenfible- 
ment  émus  , lorfque  nos  proches  & nos 
vu  amis 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  m 
amis  fè  trouvent  dans  ces  fortes  de  cala- 
mitez  ; & c’eft  en  qupi  il  faut  mettre  de 
la  différence  dans  les  actions  des  figures 
/êlon  les  divers  fujets  , & faire  que  les  en- 
fans  d’un  malade  & les  amis  {oient  plus 
afligez  que  les  étrangers.  Cela  Ce  trouve 
oblèrvé  dans  le  Tableau  de  Germanicus, 
dont  vous  fîtes  faire  une  copie  étant  à 
Rome.  On  y voit  ces  differens  degrez  de 
douleur  parfaitement  exprimez.  La  trif- 
teflè  ne  paroît  pas  fi  forte  dans  les  jeunes 
enfans  de  ce  Prince  que  dans  fa  femme. 
Il  y a feule  ment  fur  leurs  vifages  des  mar- 
ques de  cette  tendrefïè , dont  leurs  jeunes 
cœurs  pouvoient  être  capables.  Les  Capi- 
taines qui  font  prefens , font  paroître  leur 
douleur  par  leurs  adtions , 6c  font  voir  à 
Germanicus  le  defir  qu’ils  ont  de  venger  là 
mort.  Il  y a d’autres  Officiers  & quelques 
Soldats  qui  verfènt  des  larmes , & qui  par 
leur  contenance  témoignent  le  déplaifir 
qu’ils  fouffrent  de  perdre  ce  Prince  dans 
la  fleur  de  fon  âge. 

Et  parce , dit  Pymandre,  qu’on  ne  con- 
noît  pas  toujours  aifément  quelle  eft  la 
douleur  des  femmes  à la  mort  de  leurs 
maris  3 le  Pouflin  a laifle  à deviner  dans 
fon  Tableau,  celle d’Agripine, qui  Ce  ca- 
che le  vifage  avec  un  mouchoir. 

. _ C’eft:  l’adrefle  de  cet  excellent  Peintre, 
repartis- je , qui  n’a  pas  crû  pouvoir  mieux 
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exprimer  une  douleur  exceffive  , qu’en 
couvrant  le  vifage  de  cette  Princefïe  3 à 
l’imitation  de  cet  ancien  Peintre , que 
nous  venons  de  nommer. 

Il  y a des  infortunes , répliqua  Pyman- 
dre  , dont  une  ame  eft  fenfiblement  tou- 
chée , & qui  cependant  ne  font  pas  de  fi 
fortes  impreffions  fur  le  corps , que  d’au- 
tres fujers  qui  caufènt  moins  de  peine. 
.Ainfi  Pfammetite(  i ) , Roi  d’Egipte,  pa- 
rut les  larmes  aux  yeux , en  voyant  un  de 
fes  amis  dans  une  extrême  mifêre , quoi- 
qu’avant  cela  il  eût  vu  avec  une  confiance 
admirable,  conduire  fon  propre  fils  au  fu- 
plice.  C’eft  pourauoi  ne  penfez  vous  pas 
qu’il  eft  bien  difficile  qu’un  Peintre  im- 
prime toujours  fur  le  vifage  de  fês  figures 
les  véritables  marques  de  cette  pitié,  puif- 
que  la  nature  eft  elle-même  inégale  dans 
ces  rencontres  ? 

La  difficulté  de  l’expreffion , repartis- je, 
ne  vient  pas  de  l’inégalité  de  la  nature, 
& des  divers  effets  qu’elle  produit  ; mais 
il  eft  certain  que  le  Peintre  doit  l’imiter 
& la  fuivre  pas  à pas  dans  ce  qu’elle  fait  ; 
de  forte  quedans  cette  rencontre  que  vous 
venez  de  citer  , qui  a été  fi  extraordinai- 
re , qu’elle  s’eft  fait  remarquer  de  l’anti- 
quité , un  Peintre  qui  voudroit  faire  un 
Tableau  ne  devroit  pas  reprefenter  ce 

Roi 
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Roi  les  larmes  aux  yeüx  en  voyant  fon 
fils , puifqu’il  feroit  une  faute  contre  l’Hif- 
toire  j mais  il  pourrait  toujours  imprimer 
fur  fon  vifâge  quelque  ligne  qui  marquât 
l’état  de  Ion  ame  affligée  : car  fi  un  fpedta- 
cle  fi  funefte  & fi  cruel  ôta  l’ufâge  des 
pleurs  à ce  Pere  defolé,  fon  ame  pour  cela 
n’étoit  ças  fans  foufFrir  des  émotions  très- 
piquantes  , qui  paroiflènt  toujours  allez 
par  quelques  marques  extérieures. 

Après  avoir  été  quelque  tems  fanspar- 
Ier  , je  continuai  de  dire  : L’indignation 
eft  une  forte  de  douleur  toute  contraire  à 
la  compafïîon  & à la  mifèricorde  : car 
l’indignation  fè  forme  en  nous  , quand 
nous  voyons  les  médians  triompher , 8c 
obtenir  des  recompenfes  qu’ils  n’ont  pas 
méritées  , ou  qu’ils  n’ont  acquifes  que  par 
des  crimes.  Cette  pafîion  eft  differente  de 
l’envie , en  ce  que  l'indignation  eft  un 
jufte  reflèntimentdes  gens  de  bien  contre 
les  médians,  & l’envie  eft  un  mouvement 
qui  fè  forme  dans  l’amc  des  hommes  am- 
bitieux 8c  des  jaloux , à caufè  des  profpe- 
ritez  qu’ils  voyent  arriver  à leurs  égaux, 
ou  à leurs  fèmblables.  Comme  cette  der- 
nière pafîion  eft  une  humeur  chagrine, 
qui  vient  d’une  mélancolie  noire,  fes  effets 
reflèmblent  beaucoup  à ceux  de  la  haine: 
car  elle  rend  le  vifàge  pâle , 8c  paraît  prin- 
cipalement dans  les  yeux  qui  s’atachent, 
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©u  à regarder  avec  averfion  ceux  qui  font 
dans  la  bonne  fortune,  ou  à les  fuir  avec 
chagrin.  Raphaël  a merveilleufêmentbien 
peint  cette  maudite  paflïon  , quand  il  a 
reprefenté  le  petit  Jofcph  , qui  raconte  à 
fes  frères,  le  longe  qui  lui  promet  tant  de 
profperité.  On  les  voit  tous  qui  le  regar- 
dent avec  des  yeux  enfoncez  , le  fourcil 
abatu , & un  certain  dédain  qui  paroît  au 
coin  de  la  bouche  de  quelques-uns.  Mais 
ce  qu’il  a particulièrement  obfervc , c’eft 
que  les  plus  jeunes  des  fireres  paroilîènt 
moins  touchez  de  cette  forte  paflion  que 
les  autres  , parce  qu’il  effc  certain  que  les 
jeunes  gens  en  font  moins  fufceptibles. 

Il  y a une  autre  paflion  qui  eft  differen- 
te de  l’envie,  bien  qu’elle  rende aufli  les 
hommes  jaloux  des  profperitez  de  leurs 
femblables  : c’eft  l’émulation  : mais  com- 
me elle  ne  vient  d’aucune  mauvaife  affec- 
tion , fes  effets  n’ont  rien  de  ce  qui  paroît 
fur  le  vifage  des  envieux.  Elle  fe  trouve 
d’ordinaire  dans  les  belles  âmes , où  elle 
ièrt  comme  d’aiguillon  à la  vertu. 

Alors  regardant  Pymandre,  je  crains  à 
la  fin , lui  dis- je,  de  vous  ennuyer  fur  cet- 
te matière  des  paflions , dont  il  me  fèm- 
' ble  qu’il  y a déjà  long-tems  que  nous  par- 
lons : mais  vous  me  donnez  une  attention 
fi  favorable , que  je  m’y  arrête  quafi  au- 
tant que  je  trouve  de  remarques  à y faire. 
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Vous  auriez  tort , repartit  Pymandrc, 
4e  lai  (Ter  quelque  chofe  à dire  fur  ce  fujet  : 
«ar  outre  que  vous  me  faites  voir  que  cet- 
te partie  eft  comme  l'ame  de  la  Peinture* 
& la  plus  noble  de  toutes  celles  qui  s'y 
rencontrent,  c’eft  qu'il  me  femble  que  cet- 
te connoilïànce  eft  la  plus  convenable  aux 
pcrlonnes  qui  ne  peuvent  apprendre  que 
la  Théorie  de  l'Art. 

Je  continuerai  donc  à vous  dire,  re- 
pris-je, que  comme  il  y a des  pallions,  dont 
îes‘mouvemens  font  lents  , & dont  les 
marques  quelles  impriment  fur  le  corps, 
font  allez  difficiles  à reprelènter , à caufe 
qu'elles  parodient  forç  peu  dans  les  traits 
du  vifage  , & bien  louvent  point  du  tout 
dans  les  autres  parties  du  corps  : il  y en  a 
aullî  qui  non  feulement  font  agir  l'efpric 
avec  force , mais  encore  qui  mettent  tout 
le  corps  dans  un  état  qui  fait  allez  connoî- 
tre  leur  nature.  La  hardielfe , qui  eft  une 
refolution  de  courage , par  laquelle  l'hom- 
me méprilè  les  dangers  , & entreprend 
des  actions  extraordinaires  , eft  d'une  na- 
ture allez  facile  à connoître  : car  comme 
celui  qui  eft  hardi&courageux,ne  s'effraye 
point  des  maux  qu'il  prévoit  * aulli  ne 
s’étonne-t'il  pas  quand  ils  arrivent  : au  con- 
traire il  va  au  devant  pour  les  combattre, 
©u  bien  il  les  attend  de  pied  ferme  pour 
s’en  défendre. 
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Mais  il  faut  remarquer,  qu’outre  le  cou- 
rage qui  rend  les  hommes  hardis  , il  y a 
encore  l’autorité  , la  force  ôc  la  bonne 
conftitution  du  corps , la  bonne  confcien- 
ce  & le  bon  droit.  L’autorité  donne  de 
l’aftiïrance,  parce  qu’on  fe  croit  au-delîïis 
des  autres.  La  bonne  conftitution  du  corps 
rend  les  hommes  hardis  ôc  vaillans  ; ÔC 
bien  qu’une  partie  du  fang  fe  retire  auprès 
du  cœur , lorfqu’ils  font  parmi  les  hazards, 
néanmoins  le  refte  du  corps  ne  s’en  trou- 
ve pas  dépourvu  : ce  qui  fait  qu’ils  ne  pâ- 
li lient  & ne  tremblent  point,comme  ceux 
qui  font  faifis  de  crainte.  On  voit  des 
exemples  de  toutes  ces  expreflions  dans 
la  bataille  de  Conftantin  faite  parRar- 
phaël , & dans  plufieurs  autres  de  fes  ou- 
vrages i mais  parce  que  la  hardieflè  ne 
paroît  feulement  pas  dans  les  combats  ÔC 
dans  les  batailles , ôc  qu’elle  fe  trouve  fou- 
vent  dans  l’ame  des  vaincus  , aufli  bien 
que  dans  celle  des  victorieux  3 comme  ©n 
devroit  le  faire  voir  à l’endroit  de  Porus 
ôc  d'Alexandre , fi  on  vouloit  les  reprefen- 
ter  après  la  bataille  où  Alexandre  rem- 
porta la  vi&oire.,  il  faudroit  que  le  Pein- 
tre confiderât  bien  de  quelle  forte  il  pour- 
roi  t exprimer  un  fomblable  fujet. 

Je  vous  ai  dit  que  la  bonne  confcience 
Ôc  le  bon  droit  rendent  l’homme  hardi  : 
c’cft  pourquoi  les  Martyrs  que  l’on  mene 
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•ufuplice,  doivent  être  peints  avec  beau- 
coup de  fermeté  & de  courage.  Comme 
ils  connoiflènt  la  juftice  de  leur  caufe,  8c 
qu’ils  font  dans  l’cfperance  de  jouir  des 
félicitez  éternelles  3 ils  ne  font  jamais 
épouvantez  par  les  fuplices  qu’on  leur  pré- 
paré. On  voit  des  expreffions  admirables 
de  cette  hardieflè  & de  cette  confiance , 
dans  le  Tableau  de  Saint  Laurent  du  Ti- 
tien, dans  le  Saint  Erafme  duPouflinj  8c 
dans  un  Tableau  de  Saint  Etienne  du  Ca- 
rache.  Il  eft  vrai  que  la  nature  n’avoic 
nulle  part  dans  la  confiance  des  Saintsj. 
que  ce  n’étoit  ni  une  forte  complexion , 
ni  la  vigueur  dufàng,qui  lesrendoit  intré- 
pides : c’étoit  la  grâce  de  Jefus-Chrifttou-, 
te  feule  qui  les  fortifioit , puifque  les  per- 
fonnes  les  plus  délicates  ont  jfouffert  des 
maux , dont  la  menace  même  en  d’autres, 
rencontres,auroit  produit  des  effets  étran- 
ges dans  les  corps  les  plus  robufles , 8c  fur 
l’efprit  des  plus  courageux.  Car  outre  les 
imprefîîons  que  la  peur  ou  la  crainte  font 
d’ordinaire  fur  l’efprit  de  l’homme , elles 
en  laiffent  encore  fur  toutes  les  parties  du 
corps  qui  leur  font  faire  mille  allions  dif- 
ferentes. 

Premièrement , la  crainte  ferre  le  cœur, 
8c  l’affoiblit  par  la  vive  apprehenfion 
qu’elle  lui  donne  du  mal  qui  le  menace  : 
ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  qui  eft  au 
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vilâge  , étant  contrainte  d’accourir  aveè 
celle  des  autres  parties  au  fecours  du  cœur. 
Je  fang  qui  donne  la  chaleur  & la  couleur 
à la  chair, Te  retire,  & le  teint  devient  pâ- 
le. Vous  avez  pu  voir  les  marques  de  la 
Peur  bien  exprimées  dans  les  Tableaux  de 
Raphaël , qui  font  au  Vatican , particu- 
lièrement dans  celui  où  il  a reprefènté 
Attila  , furpris  de  la  vifîon  des  Apôtres 
Saint  Pierre  & Saint  Paul , & encore  dans 
celui  qui  eft  aux  Loges  , où  l'on  voit  des 
gens  qui  tâchent  à fe  fauver  des  eaux  du 
déluge. 

Outre  la  pâleur  qui  paroîtfur  le  vifage 
des  perlonnes  effrayées , on  remarque  en- 
core qu’elles  font  fouvent  faifies  d’un  con- 
tinuel tremblement  ; qu’elles  ne  peuvent 
parler,  ou  ne  font  que  bégayer;  que  leurs 
cheveux  fe  dreflènt  d’horreur  , comme 
nous  avons  remarqué  ; & que  bien  fou- 
vent  elles  font  remplies  d’un  tel  étonne- 
ment , qu’il  ne  leur  refte  ni  jugement  ni 
xaifon. 

Un  excellent  Peintre  qui  veut  reprefèn- 
ter  tous  ces  effets , doit  connoître  & con- 
/idererce  qui  donne  de  la  crainteà l’hom- 
me , & félon  que  la  caufe  en  eft  grande, 
en  imprimer  des  marques  plus  fortes.  Ainfî 
dans  le  Jugement  de  Salomon , que  le 
même  Raphaël  a peint  , on  voit  que  la 
véritable  mere , pour  empêcher  l’exécu- 
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tïon  d’un  Arrct  qui  doit  ôter  la  vie  à ion 
«nfant , fe  jette  vers  celui  qui  fe  prépare 
à le  couper  en  deux  , & monrre  qu’elle 
aime  mieux  l’abandonner  à celle  qui  n’eft 
point  la  mere  , que  de  fouffrir  qu’on  en 
faflc  un  partage  fi  cruels 

Il  y a une  autre  forte  de  crainte  , qui 
ii’eft  point  cette  perturbation  de  l’ame, 
dont  nous  venons  de  parler  j mais  qui  eft 
ce  refpeôt  & cette  reverence  , qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  l’Adoration.  Car 
dans  l’Ecriture  Sainte  3 fous  cette  expref- 
fion  de  crainte  de  Dieu  , eft  compris  roue 
le  culte  que  nous  lui  rendons.  Cette  crain- 
te qui  refide  dans  la  plus  haute  partie  de 
l’ame  , n’a  pas  , comme  la  crainte  fervi- 
le  , une  liaifon  fi  étroite  avec  le  corps, 
pour  y marquer  les  effets.  L’efprit  fait  fou- 
vent  lui  fèul  tous  les  divers  mouvemens 
que  la  charité  y fait  naître  , fans  que  le 
corps  y ait  part,  ni  qu’on  s’en  apperçoive; 
êc  s’il  arrive  quelquefois  que  le  corps  par- 
ticipe aux  fentimens  de  l’ame , c’eft  fans 
trouble  & fans  émotion.  Raphaël  a fort 
bien  exprimé  cela  , lorfqu’il  a reprefènté 
Abraham  , qui  adore  Dieu  fous  la  forme 
de  trois  jeunes  hommes  qui  s’apparurent 
à lui  > & encore  dans  le  Tableau  où  Noé 
facrifie  au  fortir  de  l’Arche.  Ce  grand 
Peintre  peut  fournir  lui  feul  des  exemples 
pour  apprendre  à bien  peindre  toutes  les 
pallions,  ' Lorf. 
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Lorfqu’il  a reprefenté  Jofeph , qui  s'en- 
fuie d’auprès  la  femme  de  Putiphar , ori 
voit  comment  il  a fçu  unir  enfemble  fur 
le  vifage  de  ce  jeune  homme  , la  crainte 
avec  la  honte , ou  plutôt  la  pudeur  ; & fur 
celui  de  cette  femme , l’amour  & l’impu- 
dence. 

Il  fera  aife  à un  Peintre  de  concevoir  de 
quelle  maniéré  il  doit  exprimer  l’Impu- 
dence, quand  il  fçaura  de  quelle  forte  naît 
la  Pudeur,  qui  eft  une  honte  fage  & hon- 
- nête , puifque  l’Impudence  eft  un  mépris 
des  maux  que  la  honte  appréhende , & un 
defaut  de  fentiment  pour  les  chofes  qui 
peuvent  apporter  quelque  infamie. 

Dans  ce  genre  de  maux  qui  nous  cau- 
fent  delà  honte  } font  compris  les  affronts 
reçus  , ceux  que  l’on  reffent  fur  l’heure , 
& les  fujets  qui  nous  en  peuvent  donner  à 
l’avenir.  Ainfi  la  honte  paroîtra  fur  le  vi- 
fage d’une  Sufanne  , ou  d’une  Lucrèce,  à 
càufè  de  l’injure  qu’elles  auront  reçues. 
Raphaël  a reprefenté  Tofèph,  dans  le  tems 
que  l’impudence  de  fa  maîtrelîè  lui  caufe 
de  la  honte  & de  la  crainte  tout  enfem- 
ble :ce  qui  fe  voit  aifément  par  fà  bouche 
ouverte , & le  trouble  qui  paroîtfur  tout 
fon  vifàge,  par  l’a&ion  qu’il  fait  des  bras 
& des  mains , & par  l’effort  qu’il  fait  pour 
s’enfuir  & pour  fe  fauver. 

Je  demanderois  volontiers,,  dit  Pyman- 
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dre , pourquoi  la  honte  fait  monter  le  fa ng 
au  viiâge  , & que  la  crainte  au  contraire 
le  retire  auprès  du.cœur , puifque  la  hon- 
te eft  une  crainte  qui  naît  de  ce  que  l’hom- 
me  appréhende  quelque  blâme  , ou  quel- 
que infamie  qui  le  deshonore  lui  ou  fes 
amis. 

On  vous  répondra,  repartis- je,  que  les 
hommes  peuvent  être  menacez  de  deux 
fortes  de  maux  , dont  les  uns  font  feule- 
ment contraires  aux  defirs  des  fens,  com- 
me feroit  un  refus  , un  reproche  , ou  des 
chofes  femblables  : mais  que  les  autres 
palîènt  plus  outre  , & vont  jufques  à la 
ruïne  de  la  nature  , comme  font  les  dan- 
gers extrêmes  , & les  périls  de  la  mort. 
Or  quand  l’homme  envifage  les  maux  qui 
vont  à la  deftru&ion  de  fon  être , alors  la 
nature  épouvantée  du  danger  où  elle  fe 
trouve  , cherche  du  iecours  par  tout  ; & 
pour  fortifier  le  cœur , qui  eft  le  principe 
de  la  vie , elle  amaflè  autour  de  lui  ce  qu’il 

Î’  a de  fang  & de  chaleur  répandu  par  tout 
c corps  y ce  qui  fait  que  le  vifage  pâlie 
dans  les  grandes  frayeurs.  Mais  quand 
l’homme  n’apprehende  que  les  moindres 
maux  , je  veux  dire  ceux  qui  ne  le  mena- 
cent pas  d’un  péril  extrême , mais  feule- . 
ment  qui  peuvent  diminuer  fa  gloire  & 
l’eftime  dans  laquelle  il  eft  , alors  la  na- 
ture n’eft  point  émue  fi  puillàmment  ; il 
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n’y  a qu’une  certaine  douleur  qui  agit  foc* 
les  fens , laquelle  n’ctant  pas  allez  forte 
pour  envoyer  toute  la  chaleur  & le  fang 
au  dedans  du  corps  , le  laiffè  monter  au 
vifage  qui  demeure  couvert  d’une  rou- 
geur , commeli  c'étoir  un  voile  que  la  na- 
ture même  y mît  pour  cacher  la  honte  * 
& prévenir  le  focours  que  les  mains  don- 
nent fou  vent  au  vifage  dans  de  fomblables 
rencontres.  Ce  que  Raphaël  a bien  fçu 
exprimer  dans  le  tableau  où  Adam  & Eve 
font  chaflèz  du  Paradis  terreftre  j car  il  a 
reprefenté  Adam  qui  fort  le  corps  tout 
courbé  , & le  cachant  les  yeux  avec  les 
Wiains. 

f Ce  font  aulîî  les  yeux  , repartit  Py- 
mandre  , qui  font  à mon  avis  les  parties 
les  plus  affligées  de  la  honte  , à caufe  qu’el- 
les font  les  plus  nobles. 

La  Honte  , repris- je  , peut  être  repré- 
sentée fur  le  vifage  en  deux  manières  j à 
fçavoir,  lorfqu’elle  y paroît  avec  une  cou- 
leur rouge , & lorfqu’elle  y paroît  pâle. 
Ce  qui  me  fait  penfer  que  la  même  raifon 

?|ui  fait  retirer  le  fang  auprès  du  cœur , le 
ait  de  meme  monter  au  vifage  j & que 
les  yeux  particuliérement  font  ceux  qui 
l’attirent,  lorfqu’ilsfo  fentent  offenfez  par 
quelque  chofe  qui  leur  fait  de  la  peine. 
Comme  Ci  l’on  vouloir  reprefenter  une 
femme  honceufe  d’être  vûë  toute  nuë, 
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alors  une  rougeur  répandue  fiirfonvifâge, 
exprimera  fore  bien  les  fentimens  de  hon- 
te qui  doivent  y paraître  j & c’eft  peut- 
ctre  dans  cette  vûë , que  dans  le  même  ta- 
bleau où  Raphaël  a peint  l'Ange  qui  chaf- 
fè  du  Paradis  Adam  & Eve  , on  voit  qu’E- 
ve  fe  cache  des  mains  les  parties  du  corps 
qui  lui  donnent  plus  de  honte.  Elle  paraît 
le  vi/age  couvert  d'un  rouge  qui  lui  fert 
comme  d'un  voile  dans  cette  occafion. 
Mais  fi  au  déplaifir  qu'une  femme  aurait 
d’être  toute  nuë  , elle  fe  trouvoit  encore 
dans  quelque  danger  de  la  vie , ou  mena- 
cée de  quelque  grand  malheur  , alors  le 
rouge  ferait  place  à la  pâleur , parce  que 
le  cœur  fe  trouvant  attaqué  auflî-bienque 
les  yeux , par  la  penfée  du  péril  où  elle 
ferait,  il  ferait  defeendre,  & attirerait  à 
lui  tout  le  fang  qui  étoit  monté  au  vifage. 
C’eft  ainfi  que  l’on  pourrait  reprelènter  la 
Femme  adultéré  , ayant  tout  enfemble  la 
crainte  du  fuplicc  dans  le  coeur,  & la  hon- 
te fur  le  front. 

. -Il  y a une  honte  qui  eft  moindre  que  ces 
deux  premières , parce  qu’elle  n’eft  point 
accompagnée  de  la  crainte  des  dangers  , 
ni  d’aucune  infamie.  C’eft  la  Pudeur  qui 
eft  fi  bienfeante  aux  jeunes  gens , & donc 
k rouge  qu’elle  répand  fur  lelvifage , a été 
appelle  le  VermiUon  de  la  vertu.  Vous 
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fçavez  de  quelle  forte  Virgile  ( i ) dépeint 
celle  de  Lavinie.  Et  il  me  fouvient  d avoir 
lu  ( i)  que  comme  l’ondemandoit  un  jour 
à la  fille  d’Ariftore,nommée  Pythias,  quel- 
le couleur  lui  plaifoit  davantage , elle  fie 
réponfe  que  c’étoit  celle  qui  naifîoit  de  la 
Pudeur  fur  le  vifage  des  hommes  fimples 
& fans  malice. 

En  effet , ditPymandre , quelque  beau 
que  foit  un  vifage , la  pudeur  eft  capable 
d y ajouter  un  grand  éclat , 6c  même  de 
faire  naître  du  refpedt  dans  l’amede  tout 
le  monde.  Alexandre  étant  un  jour  dans 
la  débauche  , on  lui  amena  des  Captives 
qu'il  avoit  à fa.  fuite  pour  chanter  > 6c 
pour  le  divertir.  Il  en  vit  dans  la  troupe 
une  plus  trifte  que  les  autres  , qui  d’une 
façon  toute  honteufe  iêdéfendoit  de  celui 
qui  la  vouloit  produire.  Elle  étoit  fort  bel- 
le , & fa  pudeur  ajoûcoit  encore  beau- 
coup à fa  beauté  : car  elle  tenoit  les  yeux 
baillez,  & faifoit  tout  cc  qu’elle  pouvoir 
pour  fe  couvrir  le  vifage.  Le  Roi  fe  dou-» 
tant  bien  qu’elle  étoit  de  trop  bon  lieu  , 
pour  être  de  celles  qu’on  proftituoit  aux 
teftins  , lui  demanda  qui  elle  étoit  ; 6c 
ayant  fçû  qu’elle  étoit  petite-fille  d’Ocus 
naguéres  Roi  dePerfe,  6c  femme  d’HitaC 
pe  > fît  chercher  fon.  mari  parmi  les  pri- 

fonniers 

( I ) ts£ncid.  12. 

( a ) SithitHt  firm,  di  Ytrc(undt 
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/onniers,  & leur  donna  à cous  les  deux  la 
liberté  ( 1 ). 

Vous  avez  pu  remarquer , repris-je  , 
dans  un  des  tableaux  qui  eft  chez  M.  de 
Chanreiou  s le  Sacrement  de  Confirma* 
tion.  C eft  uu  Ouvrage  où  les  expreflions 
néceflairespour  repréfenter  une  jeune  pu- 
deur , font  divinement  marquées  félon  la 
nature  du  fujer. 

Cependant  , dit  Pymandre  , l’Impu- 
dence aulfi  bien  que  la  Pudeur , fait  naî- 
tre fouvent  le  rouge  fur  le  vifage , comme 
on  a remarqué  ( 1)  en  la  perlonne  de  Do- 
micien. 

Ne  vous  ay-je  pas  fait  voir  autrefois  > 
repartis- je  , un  tableau  du  Cavalier  Ba- 
glion  , où  il  a reprefenté  la  femme  de  Pu- 
tiphar  qui  veut  retenir  Jofeph  ? Il  a expri- 
mé l'impudence  de  cette  femme  par  un 
rouge  répandu  fur  tout  fon  vilâge , & un 
certain  feu  dans  lès  yeux  qui  marque  la 
violence  de  la  pallîon.  Mais  il  y a #»nror« 
une  autre  lotte  de  rougeur , qui  venant 
d’une  honte  niaife  & ruftique  , eft  tout-à- 
fait  defagréable.  Cicéron  ( 3 ) l’appelle 
fubrufiicusfudor  1 de  Ovide  (4)  en  louant 

Cydippe* 
" » 

( 1)  Suint.  Cnrt.  I.  i.  €h.2%  . - .. 

(l)  P lin.  in  P tnt  g.  Dom. 

’>(i)  Epifi.  Fnm.  5.  t.  11. 

(4)  Et  décor  eft  vultus  fine  ralUcitite  pudentes* 
JE/»/,  jj». 
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Cydippe , marque  la  différence  de  ces  for- 
tes de  rouges  qui  paroiflènt  fur  le  vifâge. 

Là  je  demeurai  quelque- tems  fans  par- 
ler , comme  peur  reprendre  haleine  : puis 
je  continuai  ainfi  mondifeours. 

Je  voudrois  bien  vous  dire  quelque  cho- 
ie de  l’Efperance  & du  Defèfpoir  , dont 
les  effets  ont  beaucoup  de  rapport  à ceux 
queproduifent  la  joye  & la  trifteffe  j mais 
comme  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  fçavenc 
l’Arc  de  les  peindre , peut-être  auflî  ne  fe- 
rai-je pas  allez  ingénieux  à vous  les  bien 
décrire.  Je  vous  dirai  néanmoins  de  quel- 
le forte  je  les  ai  toujours  conçues  ; & fi  je 
me  fuis  trompé  en  quelque  choie,  vous  me 
le  ferez  connoître. 

Comme  il  y a peu  de  perfonnes  fans 
Efperance  , auflî  ne  repréfente-t’on  gué- 
res  d’aétions  où  cette  paflîon  ne  puifle 
avoir  place.  Je  m’imagine  que  l’Efperan- 
ce  n’étant  qu’une  penfée  flateufe  & pleine 
jdedouceur  » que  nous  nous  formons  nous- 
mêmes  , d’un  bien  auquel  nous  afpirons  , 
elle  peut  avoir  deux  effets.  Le  premier, 
c’eft qu’elle  nouscaufcun  fingulier  plaiftr 
qui  nous  rend  nos  pourfiiites  agréables  ; 
& le  fécond  , c’eft  que  touchez  & émus 
de  cette  douceur  &dece  plaifîr nous  en 
iommes  plus  a&ifs  & plus  prompts  à 
pourfuivre  ce  que  nous  defîrons.  De  forte 
que  comme  la  joye  qui  naît  de  l’efperan- 
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fec  remplie  l'ame  , & le  répand  dans  le 
cœur  $ de  même  tous  les  membres  du 
corps  agiflènt  enfuite  avec  plus  de  gaye- 
té  : ce  qui  parole  particuliérement  dans 
les  yeux  , 5c  fur  le  vilàge  de  ceux  qui  font  * 
pleins  d’efperance.  Ainli  les  Peintres  re- 
prefenterontfur  le  vilàge  des  Martyrsd’ef- 
perance  qu’ils  ont  de  jouir  bien-tôt  d’une 
félicité  éternelle. 

Quant  au  Delêlpoir  } il  porte  avec  lui 
des  marques  femblables  à celles  qu’im- 
prime la  Crainte,  excepté  qu’elles  ne  lont 
pas  fi  forces,  parce  qu’il  n’envilàge  pas  de« 
maux  fi  grands  & h proches , fi  ce  n’eft 
toutefois  lorfqu’il  eft  accompagné  de  co- 
lère & de  rage  , tel  que  Virgile  le  décrit 
en  la  perfonne  de  Didon  , & en  celle  de  la 
Reine  Amate  femme  du  Roi  Latin. 

Pour  en  mieux  connoître  la  nature  & 
les  effets  , je  paflèrai  à la  Colere  , 5c  je 
puis  bien  dire  que  de  toutes  les  pafiions, 
c’eftelle  qui  fait  paroi tre  plus  de  violence  , 
plus  de  brutalité  , & donc  les  effets  font 
les  plus  tragiques.  Elle  n’eft  que  douleur 
& qu’  amertume  , & n’a  point  de  plus 
doux  objets  que  les  lupplices , les  ven- 
geances & le  carnage.  Si  l’on  veut  re- 
prefenter  les  changemens  étranges  qu’elle 
fait  fur  le  corps  de  l’homme  , il  faut  pre- 
mièrement peindre  un  vifàge  .extrême- 
ment rouge  i & les  yeux  écincelans  -y  faire 

paroîtrç 
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paroître  un  mouvement  extraordinaire 
dans  les  lévies  , dans  les  mains ^ & dans 
les  pieds  , & enfin  repréiênter  la  confti- 
tution  du  corps  tellement  altérée  , & le 
regard  fi  furieux  , qu'il  n’y  ait  rien  que 
d’épouvantable  & de  terrible,  v 

Il  y a des  perfonnes , reprit  Pymandre , 
qui  font  pâles  , lorfqu’elles  font  en  co- 
iere. 

Cela  arrive  , repliquai-je  3 à caufe  du 
fang  qui  s’amafiè  au  tour  du  cœur , & ils 
ne  deviennent  ainfi  pâles,  que  parce  qu’ils 
ne  peuvent  à l’heure-meme  fatisfaire  leur 
vengeance  , en  étant  empêchez  ou  par  la 
crainte  , ou  par  quelques  confidérations 
qui  les  obligent  à diflîmuler. 

Quoique  cette  paflion  foit  toute  de 
fiel , parce  qu’elle  vient  d’une  bile  extraor* 
dinairementémûë,  il  s’y  rencontre  néan- 
moins quelque  douceur  qui  naît  du  plai- 
fir  qu’on  a de  fe  venger.  C’eft  pourquoi 
Homere  fait  dire  à Achilles  que  la  colere 
fe  forme  & fe  répand  dans  les  courages 
des  hommes  généreux , avec  une  douceur 
qui  fur pa fie  celle  du  miel.  Cependant , 
quoique  le  propre  de  la  colere  foit  de  cher* 
cher  à fe  fatisfaire  par  la  vengeance , il  ne 
faut  pourtant  pas  donner  des  marques  d’u- 
ne grande  colere  à tous  ceux  qui  font  dans 
les  batailles  & dans  le  carnage.  Si  l’on 
peint  des  Soldats  qui  combattent  & qui 
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font  déjà  couverts  de  blelfures , il  eft  bon 
de  les  repreSenter  forcement  animez  dç 
cetce  paSfion.  Mais  un  Prince , ou  un  Gé- 
néral d’armée  , qui  victorieux  ira  pour- 
suivant fon  ennemi  , & terraSIànt  ceux 
qui  Ce  rencontrent  devant  lui , nedoitpas, 
ce  me  Semble , 'paraître  avec  un  viiàge  où 
Soient  imprimées  les  dernières  «Sc  les  plus 
fortes  marques  de  la  colere.  On  le  doit 
peindre  hardi  & courageux  , & non  pas 
furieux  & enragé.  Il  faut  ménager  cette 
paflïon  dans  un  grand  Capitaine  qui  doit 
Sè  conduire  toûjours  avec  jugement  & 
avec  prudence.  Ainfî  fur  le  vilàge  de 
Conftantin  , qui  eft  dans  cette  grande  ba- 
taille peinte  de  Jule  Romain , on  n’y  voit 
point  cette  fureur  qui  paraît  dans  les  Sol- 
dats. Il  eft  vrai  qu’il  peut  y avoir  tels  fu- 
jets  & telles  rencontres  où  cette  forte  ex- 
prellion  ne  doit  pas  être  rejettée.  Raphaël 
s'en  eft  Servi  quand  il  a rcprefenté  l’Ange 
défenfeur  du  Temple  de  Dieu  dans  l’Hi£ 
toire  d’Eliodore^qu'il  a peinte  au  Vatican. 
Enfin  j’eftime  qu’elle  Se  doic  reprefentet 
par  des  actions  & par  des  marques  conve- 
nables au  fujet  qui  la  fait  naître. 

Encore  que  toutes  les  pallions  de  l’ame 
s’expriment  par  les  differens  mouvemens 
du  vifage  , il  femble  néanmoins  qu’il  n’y 
-.en  ait  aucune  qui  ne  Se  déclare  par  quelque 
gCfion  des  yeux.  C’eft  pourquoile  Peintre 

doit 


Digitized  by  Google 


Ï4®  VI.  Entretien  fur  les  Vies 

doit  bien  obferver  leurs  differens  mouve- 
mens , qui  font  quelquefois  fore  faciles  à 
remarquer  3 & qui  paroifïènt  aufli  quel- 
quefois bien  peu.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  autres  parties  du  vifage , qui  ne 
changent  pas  en  tant  de  façons  , ni  fi 
promptement , mais  dont  l'état  eft  plus 
fiable  , & fe  fait  voir  plus  long  tems; 
comme  dans  la  colere  les  rides  du  front  & 
le  fourcil  baille  ; & dans  l’indignation 
&c  dans  la  moquerie  , certains  mouve- 
mens  du  nez  & des  lèvres. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mou- 
vemens  du  vifage  peuvent  être  quelque- 
fois cachez  & diflimulez  par  la  volonté 
de  la  perfonne  paflionnée  : mais  que  la 
couleur  que  cette  paflion  imprime  fur  le 
vifage , eft  fi  naturelle  & fi  attachée  aux 
émotions  intérieures  de  notre  ame , qu’il 
eft  très-difficile  de  ne  pas  rougir  ou  pâlir  , 
à caulè  qiy  ces  changemens  ne  dépendent 
pas  des  nerfs  ou  des  mufcles , mais  qu’ils 
viennent  immédiatement  du  cœur.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  font  accufez  de  quel- 
que crime , ne  peuvent  s’empêcher  de  pâ- 
lir j & Judas  qui  allure  avec  les  autres 
Apôtres  qu’il  n’eft  point  celui  qui  vendra 
le  fils  de  Dieu , peut  être  peint  dans  un 
tableau  de  la  Cène  * faifant  les  mêmes 
allions  que  les  autres  Difciples  ; mais  pour- 
tant ce  crime  fècret  dont  il  fe  fènt  cou- 
pable f 
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pable  , doit  fe  faire  voir  fur  (on  viiage  par 
une  pâleur  quil  ne  peuc  empêcher. 

Oucre  les  changemens  que  caufènt  ces 
pallions , il  y a une  infinité  de  mouve- 
mens  qu’elles  font  faire  au  corps  , ou  à 
quelques  membres  particuliers  dont  je  ne 
vous  parlerai  point , parce  qu’il  me  lem- 
bleque  vous  vous  fouvenez  allez  des  def- 
criptions  que  les  Poëtes  en  ont  faites, 
quand  ils  ont  traité  de  femblables  fujets. 
Vous  avez  remarque  de  quelle  forte  Vir- 
gile reprélente Turnus  faifi de  crainte,  8c 
de  quelle  maniéré  le  meme  Poëte  dépeint 
Didon  en  colere  , lorlqu’Ænce  lui  parle 
de  la  quitter.  Quand  le  Tallè  reprelênte 
. une  perfonne  en  colere , il  dit  qu’elle  fe 
mord  les  lèvres. 

( 1 ) Le  labra  el  crudoper  fur  or  fi  morfe 

E ruppe  l’afia  befiemiando  al  piano . 

L’Ariolte  dit  la  mêmechofe, 

(1)  E cbe  Ravenna  faccheggiata  refla  , 

Si  mord  e’I  Papa  per  dolor  le  labra. 

Si  l’on  pouvoit  difpoler  les  mouvemens 
de  l’ame  , comme  l’on  fait  les  membres 

du 

( I ) Taffo  Cnn.  7.  délia  Cier. 

( i ) Cant . } } . 

Tome  III.  L 
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du  corps  ; & fi  lor (qu’un  Peintre  a un  hom- 
me devant  lui  auquel  il  fait  faire  telle  ac- 
tion qu’il  lui  plaît  , il  pouvoit  en  meme 
tems  taire  naître  dans  cet  homme  qui  lui 
fèrt  de  modèle , la  paflion  qu’il  veut  re- 
prefenter , il  ne  (croit  pas  nécelfaire  de  re- 
chercher fi  exactement  l’origine  des  paf- 
fions  par  des  raifonnemens  de  Philo(b- 
phie , parce  que  la  nature  en  les  reprélén- 
tant , quand  on  en  auroit  befoin , fourni- 
roit  (uni (animent  des  moyens  pour  les 
imiter.  Mais  parce  que  la  volonté  feule 
ne  peut  faire  naître  quand  il  lui  plaît  y ce 
qui  arrive  quand  l’on  efi  ému  de  quelque 
pafiïon  , ni  en  imprimer  des  marques  ex- 
térieures , il  faut  avoir  recours  à la  con- 
noifiance  que  l’on  en  a , & aux  réglés  de 
l’Art , pour  donner  à chaque  pafiïon  le 
caractère  qui  lui  convient  naturellement , 
& pour  démêler  toutes  les  differentes  affec- 
tions du  cœur  , qui  d’elles-mêmes  ne  (ont 
pas  toujours  fi  (enfibles  qu’on  ne  puifiè 
s’y  tromper. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  cha- 
que pafiïon  a un  extérieur  particulier  , 8c 
(es  divers  ehangemens  (e  découvrent  fé- 
lon qu’ils  (ont  produits  par  les  mouve- 
mens  de  l’ame , comme  les  cordes  d’un 
infirmaient  rendent  divers  fons,felon  qu’el- 
les font  ( i ) touchées  par  celui  qui  en  joiie. 

Par 

( I ) Cic.  df  Orat.  I.  3 . 
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Par  le  moyen  de  cette  connoillance  & de 
ces  remarques , on  peut  le  faire  des  maxi- 
mes générales , comme  de  reprefenter  tou- 
jours la  colere  animée  & fâcheufè.  La 
douleur  qui  veut  faire  pitié , doit  paroî- 
tre  abatuë  &:  languilîante  ; & celle  qui 
ne  cherche  pas  à fe  faire  plaindre  , doit 
fe  montrer  avec  plus  de  rcfolution  5c  de 
force.  Il  faut  que  la  Joye  aie  toujours  quel- 
que choie  de  doux , de  tendre  & de  gra- 
cieux; fur  tout  que  les  actions  qui  accom- 
pagneront ces  pallions,  ne  s’expriment  pas 
par  des  mouvemens  trop  violens  & des 
contorlîonsde  membres  bizarres  & extra- 
vagantes. Mais  comme  toutes  les  actions 
viennent  de  l’ame , & que  les  yeux  en  lont 
les  interprètes } c’eft  en  s’élevant,  en  s’a- 
baillànt , en  s’appliquant  fixement,  & en- 
fin par  leurs  differens  regards  3 qu’üs  ex- 
primeront les  difFe  entes  pallions  qui  font 
dans  le  cœur  de  l’homme  , & qu’ils  feront 
connoître  les  divers  fentimens  dont  il  eft 
capable.  Ce  font  ces  actions  bien  expri- 
mées dans  un  tableau  , qui  frappent  les 
yeux  de  ceux  qui  les  voyent , parce  que  la 
Nature  en  a mis  les  principes  dans  l'ame 
de  tout  le  monde  ; & quand  on  en  voit 
des  marques  bien  peintes  , on  connoît 
aufii-tôt  fi  ce  qu’on  a quelquefois  relient! 
en  foi-même,  eft  bien  ou  mal  reprefenté. 

Il  eft  vrai  que  ce  font  ces  marques  qu’un 

L ij  Peintre 
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Peintre  doit  bien  exprimer  fur  le  vifage 
de  Tes  figures  : car  inutilement  fçaura-t’il 
la  nature  des  paillons  & leurs  difîerens 
effets , s’il  n’elt  allez  habile  pour  bien  def- 
flner  & bien  peindre  les  figures  & les 
traits  eÜentiels  de  chaque  paillon.  Il  faut 
qu’il  confidere  qu’entre  les  mouvemens 
que  l’ame  fait  faire  à toutes  les  parties  du 
vifage  , il  y en  a deux  principaux  ; l’un 
qui  les  éleve  3 & l’autre  qui  les  abailfe  fé- 
lon l’efperance  ou  la  crainte  qui  fe  ren- 
contrent dans  chaque  paillon  ; parce  qu’u- 
ne perfonne  qui  dans  une  grande  affliction 
efpere  quelque  alliftance  du  Ciel  , aura 
les  yeux  ouverts  & élevez  ; & une  autre 
qui  accablée  de  triftelfe  n’attendra  aucun 
fecours  du  Ciel  ni  des  hommes , aura  les 
yeux  baillez  & à demi  fermez  , & toutes 
les  parties  du  vifage  abatuës. 

On  a autrefois  fait  une  conférence  fur 
ce  fujet  dans  l’ Academie  de  Peinture  , & 
je  fouhaiterois  que  vous  pûfflez  voir  les 
deffleins  que  M.  le  Brun  en  a faits  : je  fuis 
alfûré  que  vous  admireriez  comment  par 
de  (Impies  traits  il  a fi  bien  marqué  tou- 
tes les  pallions  de  l’ame , & les  divers 
mouvemens  de  l’efprit  : ce  qui  fans  dou- 
tepeutctre  d’une  grande  utilité  aux  Pein- 
tres. 

Lorfqne  j’eus  celle  de  parler , nous  de- 
meurâmes alfez  long-tems  appliquez  à 

conudcrer 
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confiderer  les  tableaux  quiornoient  cette 
Galerie.  Enfin  après  les  avoir  bien  regar- 
dez , & avoir  dit  ce  qui  nous  vint  dans 
l’efprit  fur  ces  divers  Ouvrages , & fur 
leurs  manières  differentes } nous  nous  re- 
tirâmes contre  une  fenêtre  comme  pour 
nous  repofer  , & il  me  fouvient  que  Py- 
mandre  me  parlant  des  Caraches  3 je  lui 
dis  : 

La  Peinture  , comme  les  autres  Scien- 
ces & les  autres  Arts , n’cft  pas  toujours 
demeurée  dans  un  même  état  j elle  a eu 
lôn  commencement  , fon  progrès  j & 
après  être  arrivée  au  plus  haut  point  où 
on  l’ait  vûë , elle  eft  comme  tombée  , ôc 
ceux  mêmes  qui  avoient  pour  exemple  les 
plus  excellens  Peintres  , ne  les  ont  pas  fui- 
vis  dans  le  chemin  qu’ils  leur  avoient  tra- 
cé. Raphaël  eft  fans  contredit,  celui  des 
Peintres  Modernes  qui  a mis  cet  Arc 
dans  fa  plus  haute  perfection  , comme 
nous  l’avons  fait  voir.  Quelques-uns  de 
fes  difciples  l’ont  fuivi  allez  heureufè- 
ment  ; mais  enfin  ceux  qui  font  venus  de- 
puis , foit  qu’ils  n’euflènt  pas  un  génie 
allez  élevé  , foit  qu’ils  negligeaftènt  l’é- 
tude neceflairc  pour  ce  qu’ils  entrepre- 
noient , Ce  font  éloignez  beaucoup  de  la 
route  que  ces  grands  Maîtres  leur  avoient 
marquée.  Cela  n’arriva  pas  feulement  à 
l’égard  des  Peintres  de  l’Ecole  de  Rome , 
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mais  encore  de  ceux  de  Lombardie  > qui 
fe  relâcherenc  infenfiblement  des  maxi- 
mes que  le  Corége  , le  Titien  & Paul  Vé- 
ronefè  leur  avoientenfeignées  dans  ce  qui 
regarde  le  coloris.  De  forte  qu’encore  que 
Frédéric  Baroccio  , né  dès  1 an  1528. 
dans  la  même  ville  où  Raphaël  vint  au 
monde , eût  étudie  d'après  tous  ces  grands 
hommes  dont  nous  avons  parlé  : néan- 
moins on  voit  dans  fes  Ouvrages  une  no- 
table diminution  de  ces  belles  parties  du 
deilèin  & du  coloris  , dont  ces  Maîtres 
avoient  fait  une  fi  grande  étude.  - 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Peintre , que  je  cite 
feulement  comme  en  padant  s ne  mérite 
beaucoup  de  louanges , & qu’il  n’ait  fait 
des  Ouvrages  très-eftimez  , ayant  poffedé 
un  talent  toutparticulicr  pour  les  fujcts  de 
dévotion.  On  peut  même  l’eftimer  pour 
la  quantité  de  tableaux  qu’il  a faits  pen- 
dant les  infirmiez  dont  il  étoit  accablé; 
car  dans  l’efpace  de  84.  ans  qu’il  a vécu,  il 
a écé  plus  de  50.  ans  toujours  malade  : 
mais  d’une  maladie  qui  l’empêchoit  de 
repofer  la  nuit  & le  jour , 6c  qui  le  tour- 
mentoit  tellemént  > que  jufques  à fa 
mort  (1)  à peine  avoit-il  deux  heures 
le  jour  3 pendant  lefquelles  il  pût  travail- 
ler. 

Il  me  femble  } dit  Pymandre , avoir 

A 
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vû  des  Ouvrages  de  lui  au  Vatican  & en 
quelques  autres  endroits  de  Rome. 

' Il  en  a fait  quantité  , repartis-je  , dans 
des  Eglifes  & dans  des  lieux  particuliers, 
pareequ’il  étoit  un  des  Peintres  de  fon. 
tems  qui  avoit  le  plus  de  réputation. 

Le  Cavalier  Francesco  Vanni,  étoit 
de  Sienne , & fils  d’un  Peintre.  Il  quitta  fa 
première  maniéré  pour  fuivre  celle  duBa- 
roccio  ; & non  feulement  il  tâcha  de  l’i- 
miter dans  fon  goût  de  peindre , mais  aufll 
dans  le  choix  des  fujets  & dans  fes  mœurs, 
ayant  toujours  recherché  à faire  des  ta- 
bleaux de  dévotion  , & vécu  dans  une 
.grande  piété.  On  voit  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome  un  tableau  où  il  a 
reprefenté  la  mort  de  Simon  le  Magicien. 
Mais  ce  qu’il  a fait  de  plus  conliderable  , 
efl:  dans  les  Egliiès  de  Sienne.  Il  étoit 
agréable  dans  fon  coloris , & correét  dans 
le  dellèin.  Il  ne  furvécut  le  Baroccio  que 
de  peu  d’années,  étant  mort  l’an  1615. 
âgé  feulement  de  quarante- fept  ans. 

Cependant  la  Peinture  étoit  alors  déjà 
beaucoup  déchue  dans  toutes  les  Ecoles: 
on  n’y  faifoit  plus  une  étude  exaéte  de 
tout  ce  qui  efi:  nécelfaire  à la  perfeéHon 
d’un  Ouvrage  : chacun  fuivoit  Ion  capri- 
ce , & dans  Rome  il  s’étoit  élevé  comme 
deux  différenspartis qui partageoient tou- 
te la  jeunefïè.  Les  uns  s’attachoient  par- 
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ticuliérement  à imiter  la  nature  telle  qu’ils 
latrouvoient,  comme  je  vous  ai  déjà  dit; 
& les  autres  , fans  examiner  le  naturel,  fe 
laiflànt  conduire  par  la  force  de  leur  ima- 
gination , & fans  autre  modèle  que  leurs 
feules  idées , travaillent  d’après  les  ima- 
ges qu’ils  fe  formoient  dans  l’cfprit.  Le 
Caravage  fut  le  chef  du  premier  parti  , 
qui  eût  fes  fe&ateurs.  Jofeph  Pin  étoit  à 
la  tête  du  fécond  ,*  & par  la  hardielTe  de 
les  entreprifes  , &r  l’éclat  qui  paroitfoit 
dans  fes  compofitions,  il  trouvoit  un  grand 
nombre  de  gens  qui  le  fuivoient.  Ces 
deux  différens  partis  qui  s’éloignoient  l’un. 
& l’autre  de  l’exaéte  & rigoureufe  difci- 
pline  des  premiers  Maîtres  4 jettoient  tous 
les  Peintres  dans  un  pur  libertinage  ; &C 
l’on  peut  dire  que  le  bel  Art  de  la  Peinture 
fe  feroit  bien- tôt  perdu  , fi  le  Ciel  n’eût 
fait  naître  Annibal  Carache  pour  le 
fauver  des  mains  de  ceux  qui  le  traitoient 
lî  mal.  Il  naquit  à Bologne.  Son  pere  étoit 
tailleur  , & eût  plufieurs  enfans.  L’aîné 
de  fes  fils , qui  fe  nommoit  Auguftin , 
s’addonna  à la  Peinture  & à la  Gravûre. 
Annibal , qui  étoit  le  plus  jeune,  fut  mis 
en  apprentiflage  chez  un  Orfèvre  : mais 
comme  Loîiis  Carache  Ion  coufin,  qui  lui 
montroit  à deflîner  pour  le  rendre  plus 
excellent  ouvrier  dans  l’Orfèvrerie , re- 
connut en  lui  un  talent  tout  particulier 
, - pour 
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pour  la  peinture  , & vit  que  la  nature 
toute  feule  lui  faifoit  exécuter  des  chofes 
extraordinaires,  il  l'attira  chez  lui  afin  de 
l'abandonner  entièrement  à cette  fçavan- 
te  maîtrefle  , qui  feule  inftruic  plus  en 
peu  de  jours , que  tous  les  meilleurs  Maî- 
tres en  beaucoup  d'années  : ce  qui  parût 
bien-tôt  dans  Annibal  , qui  comprit  fi 
promptement  & avec  tant  de  facilité  , la 
forme  de  tous  les  corps  naturels , qu'il  en 
faifoit  des  deflèins  & des  images  admira- 
bles. Après  avoir  demeuré  quelque-tems 
auprès  de  Loiiis  Carache  , fon  frere  Au- 
guffcin  & lui  réfolurent  d’aller  voir  tous 
les  lieux  de  la  Lombardie  où  il  y avoit  des 
Ouvrages  du  Corége  & du  Titien. 

Annibal  s’étant  arrêté  à Parme  , étu- 
dia particuliérement  la  manière  du  Coré- 
ge, & fit  dans  ce  goût-là  le  tableau  du 
grand  Autel  des  Capucins  de  la  même 
ville.  Il  y repréfenra  Jefiis-Chrift  mort  , 
étendu  fur  un  linceul  , & appuyé  fur  Pc-  v 
paule  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y avoit  aufG 
plufieurs  autres  figures  fi  belles  & fi  bien 
peintes , qu'Annibal  étant  pour  lors  en- 
core fort  jeune  , fit  juger  par  cet  eflài  ce 

Îp’on  devoit  attendre  de  lui.  Il  alla  en- 
uite  à Venife  , où  Auguftin  s’étant  déjà 
rendu,  s’occupoit  à graver  auburin. Pen- 
dant le  fejour  qu’il  y fit , il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Paul  Véronèfè , le  Tîn- 
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toret,  & Jacques  Badin  ; ôc  fans  s’arrê- 
ter à peindre , il  confidera  feulement  les 
tableaux  de  ces  grands  hommes  , ôc  femic 
à obferver  leurs  maximes. 

Etant  de  retour  à Bologne  , il  fit  dans 
l’Eglife  de  Saint  Georges  , & dans  celle 
des  Religieux  de  Saine  François,  deux  ta- 
bleaux qui  lui  acquirent  une  telle  réputa- 
tion , que  Louis  , tout  furp.is  de  voir  la 
belle  manière  de  peind.  e d' Annibal  , quit- 
ta celle  qu’il  avoir  toujours  retenue  de 
Camiilo  Procaccino  Ion  premier  Maître; 
ÔC  au  lieu  qu’un  peu  auparavant  il  enfei- 
gnoit  Annibal  , il  devint  fon  difciple , ÔC 
s'efforça  de  l’imiter. 

Peu  de  tems  après, Auguftin  revint  auflî 
à Bologne.  Ce  fut  alors  que  la  fameufe 
Académie  desCaraches  y fut  établie.  D’a- 
bord on  l’appella  ÏAcademïa  délit  Defi- 
derofi  , à caufe  du  grand  defir  que  ceux 
qui  lacompofoienr , a voient  d’apprendre 
toutes  les  chofesqui  regardent  la  peinture. 
Comme  ces  trois  excellens  hommes , An- 
nibal, Auguftin  ôc  Louis  communiquoienc 
librement  avec  tout  le  monde , ce  qu’il  y 
avoit  dans  la  ville  de  perfonnes  ftudieufès 
ôc  amies  des  beaux  Arts  , ne  manquoît 
pas  de  fe  rendre  chez  eux , parce  qu’outre 
l’ctude  que  l’on  y faifoit  d’après  nature  , 
on  y apprenoit  les  Proportions , l’Anaco- 
mie , la  Perfpeétive  » la  bonne  manière 
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d’employer  les  couleurs,  & la  raifon  des 
lumières  & des  ombres.  On  s’y  entrete- 
noic  de  l’Hiftoire  , de  la  Fable,  & com- 
ment on  devoir  traiter  toutes  fortes  de  fu— 
jets  avec  la  bienfeance  nécefïaire.  Cette 
Académie  s’étant  rendue  célébré  par  le  mé- 
rite desCaraches,  elle  perdit  fbn  premier 
nom,  & ne  fut  plus  connue  que  fous  celui 
de  l'Académie  des  Caraches.  Il  eft  vrai 
qu’elle  devoir  la  plus  grande  partie  de  fa 
gloire  à Auguftin  , qui  prenoit  un  foin 
tout  particulier  d’inftruire  les  jeunes  gens, 
de  leur  donner  de  l’émulation  , & de  faire 
connoître  leur  mérite  à mefùre  qu’ils  fè 
perfeélionnoient.  Ils  travailloienr  tous 
trois  d’un  fi  grand  accord  , & vivoienc 
avec  tant  d’union  & de  bonne  intelligen- 
ce , qu’ils  entreprenoientenfcmble  toutes 
fortes  d’Ouvrages , & en  profitoient  éga- 
lement. 

Quand  ils  peignirent  pour  les  Sieurs  Fa- 
vi  & Magnani , on  fut  furpris  de  ce  qu’ Au- 
guftin , qui  s’étoit  toujours  occupé  à gra- 
ver au  burin , parut  tout  d’un  coup  un  ex- 
cellent Peintre  i & que  Louis  ayant  quité 
entièrement  la  manière  du  Procaccino , 
eût  tant  profité  dans  celle  qu’il  ne  venoit 
que  d’embraftêr.  Enfin  on  les  admiroit 
tous  les  trois , voyant  qu’ils  travailJoient 
conjointement , fans  qu’il  y eût  parmi  eux 
aucune  fupériorité , qu’ils  eufient  jamais  , 
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aucuns  difFe  ends , & de  ce  que  dans  leur 
travail  il  y avoit  une  fi  grande  conformité, 
que  rou  es  leurs  peintures  paroifioient 
conduites  par  un  feul  6c  même  efprit. 

L'humeur  d'Annibal contribuoit  beau- 
coup à leur  bonne  intelligence  , n'étant 
ni  capable  d’envie  , ni  fufceptible d’ambi- 
tion. Il  ctudioit  avec  les  deux  autres,  com- 
me s’ils  eullent  érc  tousegaux.  Cependant 
on  lui  donne  l’honneur  d’avoir  été  le  Maî- 
tre d’Auguftin  & de  Loiiis  , qui  ne  fai- 
loient  rien  que.lous  fa  conduite  ; ce  que 
l’on  reconnut  bien  quand  il  fe  icpara  d’a- 
vec eux  : car  Auguftin  fe  remit  à graver 
au  burin , & Loiiis  travaillant  feul , dimi- 
nua peu-à-peu , ôc  perdit  fa  bonne  ma- 
nière : mais  Annibal  continua  de  faire  des 
Ouvrages  dignes  d’une  éternelle  mémoire. 
Le  tableau  qu’il  fit  en  i y 5*3 . pour  un  Mar- 
chand , où  il  repréfenra  la  Réfurreétion 
de  Notre  Seigneur,  eft  eftimé  un  des  plus 
beaux.  Il  peignit  enfuite  dans  la  ville  de 
Reggio,  celui  que  le  Guide  a gravé  à l’eau 
forte  , où  Saint  Roch  eft  reprefènté  qui 
donne  l’aumône.  Cette  peinture  eft  à pré- 
fent  dans  le  Palais  du  Duc  de  Modéne  , 
avec  quelques  autres  qu’il  avoit  encore 
faites  à Reggio. 

Il  fit  enfuite  plufieurs  Ouvrages  à Bo- 
logne. Mais  enfin , comme  il  y avoit  long- 
teras  qu’il  fouhaitoit  d’aller  à Rome  pour 
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y voir  ceux  de  Raphaël,  & ces  reftes  an- 
tiques qui  attirent  en  ce  lieu-là  tant  de 
Peintres  & de  Curieux,  il  le  trouva favo- 
rifé  dans  fon  dellein  par  le  Duc  de  Parme, 
dont  il  avoit  acquis  les  bonnes  grâces. 

. Le  Cardinal  Fat  nefè  voulant  faire  pein- 
dre la  Galerie  & quelques  appartemens 
de  fon  Palais , le  Duc  propola  Annibal , 
auquel  on  écrivit  de  fe  rendre  à Roine 
pour  faire  cet  Ouvrage.  Si- tôt  qu'il  y fut 
arrivé , il  alla  trouver  le  Cardinal,  & lui 
préfenra  un  tableau  de  Sainte  Catherine 
qu’il  avoit  fait  à Parme.  Le  Cardinal  re- 
çût Annibal  favorablement , & dès-lors  le 
fat  traiter  chez  lui  comme  fes  autres  Gen- 
tils-hommes. 

Le  premier  tableau  qu’il  fit  dans  le  Pa- 
lais du  Cardinal  Farnefè  , fut  celui  de  la 
Chapelle , où  il  reprefenta  la  Cananéeau 
pieds  de  Notre  Seigneur.  Mais  comme  en 
arrivant  à Rome  , il  fut  touché  de  l’excel- 
lence & delà  beauté  des  Statues  antiques 
qu’il  y vit,  il  employa  d’abord  une  partie 
de  Ion  temsà  vifiter  les  lieux  où  font  les  plus 
fameufes.  Ce  fut  alors  qu’il  jugea  bien  que 
la  véritable  baie  & le  principal  fondement 
de  la  Peinture , eft  le  detfèin , que  ceux  de 
l’Ecole  de  Raphaël  prcféroiencavec  raifon. 
à la  couleur,  dont  les  Peintres  de  Lombar- 
die avoient  fait  choix.  Auffi  dès  ce  mo- 
ment il  s’éloigna  de  fa  première  manière 
- qui 
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qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Corége, 
pour  fuivre  la  belle  nature  fur  le  goût  de 
l'antique,  ne  s’arrêtant  pas , comme  il 
avoit  fait  autrefois , à ce  beau  jeu  de  cou- 
leurs , qui  lous  une  agréable  apparence 
dont  les  yeux  font  furpris , cachent  fou- 
vent  beaucoup  de  défauts  dans  la  correc- 
tion du  delîein. 

Rélolu  de  travailler  defdrmais  fur  ces 
principes,  il  s’appliqua  tellement  à con- 
fiderer  les  plus  belles  ftatuës  8c  les  plus  ex- 
cellais bas-reliefs  , qu’en  peu  Je  tems  il 
les  pollèda  fi  fort , qu’il  les  avoit  prcfens 
dans  fon  efpi  it  , comme  s’il  n’eût  jamais 
deffiné  autre  choie.  Ce  qu’il  fie  bien  con- 
noître  un  jour  étant  avec  fon  frere  Au- 
guftin  dans  la  compagnie  de  quelques-uns 
de  fes  amis  : car  comme  Auguftin  Cara- 
che  nouvellement  arrivé  à Rome,  après 
avoir  lotie  beaucoup  le  grand  Sçavoir  des 
anciens  Sculpteurs , 8c  après  s’être  étendu 
particulièrement  fur  la  beauté  du  Lao- 
coon  , voyoit  qu’Annibal  ne  difoit  rien, 
&c  donnoit  peu  d’attention  à fes  paroles, 
il  s’en  plaignit , comme  s’il  n’eut  pas  fait 
allez  de  cas  d’un  ouvrage  fi  admirable. 
Mais  pendant  qu’il  continuoit  dclever  le 
Laocoon  par  de  beaux  difeours  , qui  le 
faifoient  écouter  de  tous  les  Afîîftans,  An- 
nibal  s’approcha  de  la  muraille,  contre 
laquelle  il  deflina  le  Laocoon  & fes  en- 
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fans,  aulfi  exactement que  s'il  les  eue  eus 
devant  lui  pour  les  imiter  : ce  qui  rem- 
plit  d’admiration  ceux  qui  éeoient  préfens, 

& ferma  la  bouche  à Auguftin , qui  avoua 
que  fon  frere  avoic  fçu  bien  mieux  que  lui, 
reprefenter  à la  compagnie  les  beautez 
de  cet  ouvrage.  Annibal  fe  retira aufli-tôc 
en  louriant,  & dit  feulement  que  les  Poe-, 
tes  peignoient  avec  les  paroles , & que  les 
Peintres  parloient  avec  le  pinceau  : ce  qui 
regardoit  Auguftin  , qui  fai/oit  des  vers, 

& qui  affeétoit  beaucoup  de  palier  pour 
bon  Poète. 

Quelques  tems  après  qu’Annibal  fut 
arrivé  à Rome , un  Gentilhomme  du  Car- 
dinal Farnefe  , nommé  Gabriel  Bambazi, 
fit  venir  une  copie  de  la  Sainte  Catherine, 
qu’Annibal  avoit  peinte  dans  l’Bglilê  Ca- 
thrédrale  de  Reggio.  Ce  tableau  qui  avoit 
été  copié  par  Lucio  Mafiàri,  Eleve  des  Ca- 
raches  & excellent  copifte  de  leurs  ouvra- 
ges , fut  aufli-tôt  retouché  par  Annibal, 
qui  d’une  Sainte  Catherine  en  fit  la  Sain- 
te Marguerite  , que  vous  avez  vue  à Ro- 
me, dans  l’Eglife  de  Sainte  Catherine  de 9 
Funari.  Lorlque  cet  ouvrage  fut  placé, 
comme  c’étoit  un  des  premiers  qu’Anni- 
bal eue  fait  paraître  à Rome  , tous  les 
Peintres  ne  manquèrent  pas  de  l’aller  voir 
pour  en  dire  leur  avis.  Michel- Ange  de 
Carnage  nefut  pas  des  derniers  l’ayant 
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beaucoup  conlideré  , die  qu’il  étoit  bien 
aile  j que  de  Ton  tems  il  le  trouvât  enco- 
re un  Peintre  qui  entendît  ce  que  c’étoic 
de  peindre  d’après  le  naturel , & de  la  bon- 
ne maniéré  qui  croit  perdue  à Rome  aufli 
bien  que  dans  tous  les  autres  lieux. 

Pendant  qu’Annibal  retouchoit  ce  ta- 
bleau, il  ne  lailloit  pas  de  penler  au  def- 
fèin  de  la  Galerie  de  Farnele,  5c  de  la  pe- 
tite Chambre  qui  eft  à côté  , où  fous  plu- 
fîeurs  ligures  tirées  de  l’Hiftoire  5c  de  la 
Fable,  il  a reprefentc divers  fujets  de  mo- 
ralité. Outre  l’érudition  5c  la  connoiftàn- 
ce  qu’Auguftin  avoit  des  Poètes  & des 
Hiftoriens , dont  il  fe  fervoit  pour  l’inven- 
tion des  fujets  qu’Annibal  deflinoit  , ils 
furent  encore  beaucoup  fecourus  par  i’A- 
goucci  j homme  fçavant  dans  les  belles 
Lettres  j 5c  c’elt  en  quoi  ces  excellens  Pein- 
tres ont  mérité  beaucoup  de  gloire , d’avoir 
exécuté  leurs  ouvrages  avec  tant  d’art  & 
de  fcience  , ôC  de  s'être  fi  bien  fervis  du 
confeil  de  leurs  amis. 

N’eft-ce  pas  , interrompit  Pymandre, 
dans  la  petite  Chambre , dont  vous  avez 
parlé  , qu’il  a reprefènté  l’hiftoire  d’Her- 
cule? 

C’eft  dans  ce  lieu-là  même , lui  repar- 
tis-je ; & l’on  peut  dire  que  ce  travail  eft 
un  des  plus  beaux  qu’Annibal  ait  faits. 
Quant  à la  grande  Galerie , il  ne  vous  eft 
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pas  difficile  de  vous  en  iouvenir , en  voyant 
ici  les  mêmes  Tableaux  qui  la  compolent. 
Vous  fçavez  qu'on  la  regarde  dans' Rome 
comme  un  ouvrage  accompli , & le  chef- 
d'œuvre  des  Caraches  : car  il  ne  fe  voie 
rien  de  comparable  à cetre  belle  difpofî- 
tion  d'hiftoires  8c  d'ornemens  , dont  elle 
eft  enrichie.  On  y voit  un  aflèmblage  de 
differentes  beautez , qui  dans  leur  variété 
ont  une  fi  grande  union  , que  la  perfec- 
tion d’un  fujet  particulier  ne  diminue  rien 
de  l'excellence  des  autres. 

Vous  vous  fou  venez  bien  que  ces  figures 
d’hommes  qui  pofent  fur  la  corniche , ne 
font  pas  coloriées  dans  l'original  comme 
elles  font  ici , mais  qu'elles  font  feintes  de 
ftuc  : de  même  , que  les  termes  8c  les  or- 
nemensqui  font  fi  noblement  placez  entre 
les  Tableaux,  que  ce  ne  font  pas  les  par- 
ties de  cet  ouvrage , où  l'art  paroille  avec 
moins  d’éclat.  Il  n’y  a rien  que  de  grand, 
de  noble  , 8c  de  bien  entendu , foit  dans 
l'ordonnance  de  tous  les  corps  en  général, 
foit  dans  l’expreffion  de  toutes  les  parties 
en  particulier  , foit  dans  la  conduite  des 
lumières  & des  ombres.  Tout  ce  grand 
ouvrage  n'eft  pas  de  ceux  dont  la  feule  vi- 
vacité des  couleurs  8c  lebrifant  des  lu- 
mières charme  d'abord  les  yeux  , 8c  fur- 
prenne  ceux  qui  les  regardent.On  voit  dans 
celui-ci  une  beauté  folide  qui  frape  l’efi- 
, prit; 
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prit  ; & les  plus  intelligens  y découvrent 
toujours  des  grâces  ' nouvelles  à mefure 
qu’ils  le  confiderent. 

Bien  quon  en  puiflè  voir  un  échantil- 
lon dans  les  copies  qui  font  ici , tout  ce- 
la n’eft  rien  néanmoins  en  comparaifon 
des  originaux,  parce  que  la  difpofition  du 
lieu  où  ils  font,  l’ctenduë  de  ce  même  lieu, 
& Ion  élévation,  contribuent  à la  perfec- 
tion de  tout  l’ouvrage  , & font  mieux  ju- 
ger des  raifons  que  le  Peintre  a eues  pour 
ordonner  ion  fujetde  la  maniéré  qu’il  eft, 
& pour  peindre  chaque  choie  conformé- 
ment aux  jours  & aux  ouvertures  des  fe- 
nêtres. 

Dans  la  galerie  , de  même  que  dans  la 
petite  chambre  dont  j’ai  parlé  , Annibal 
a reprefenté  diverfes  moralitez  fo us  le 
voile  de  plufieurs  fables, qui  toutes  fe  rap- 
portent à faire  voir  les  differens  effets  de 
l’amour. 

Sans  nous  arrêter  interrompit  Pyman- 
dre  , à ce  qui  regarde  l’allégorie  de  ces 
Tableaux  , confidcrons-en  plutôt , je  vous 
prie,  le  travail , & faites- moi  voir  s’il  y a 
quelque  différence  des  uns  aux  autres , 
puifqu’ils  ne  font  pas  tous  de  la  propre 
main  d’ Annibal. 

Comme  il  étoit  le  principal  Auteur  de 
cet  Ouvrage , repartis- je , on  n’y  voit  pas 
auffi  de  grandes  différences  : tout  y paroît 
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d’un  même  efprit  & d’une  même  main. 
Cependant  le  Tableau  où  vous  voyez  Ga- 
latée  entre  les  bras  d’un  Triton  , a été 
peint  entièrement  par  Auguftin  Carache, 
de  même  que  celui  où  l’Aurore  & Cépha- 
le  font  reprefentez.  Cet  autre  Tableau  où 
eft  une  jeune  fille  qui  embralïe  une  Li- 
corne , eft  de  la  main  du  Dominiquin. 
Celui  où  vous  voyez  Polyphême  au  bord 
de  la  Mer  , & Galatée  dans  une  conque* 
tirée  par  deux  Dauphins , eft  un  des  plus 
beaux  de  la  Galerie.  La  figure  du  Polyphê- 
me eft  deflînée  de  plus  grande  maniéré, 
& de  meilleur  goût  que  toutes  les  autres. 
C'eft  la  derniere  qu’Annibal  fit  de  la  main 
dans  cette  Galerie  , & par  où  il  acheva 
tout  (on  ouvrage , l’an  1 600. 

Après  qu’il  eût  fini  ce  grand  travail , 
le  Cardinal  Farnefe  fbuhaitoit  qu’il  pei- 
gnît dans  la  Sale  du  même  Palais  , l’hif- 
toire  d’Alexandre  Farnefe,  qui  étoitmorc 
en  Flandres  quelques  années  auparavant; 
& defiroit  encore  qu  il  travaillât  à la  cou- 
pe de  l’Eglife  des  Jéfuices  de  Rome,  que 
le  Pape  fon  oncle  avoit  fait  peindre  par 
des  Peintres  d’un  médiocre  fçavoir  , & 
dont  le  travail  étoit  fi  peu  confiderable, 
que  le  Cardinal  éroit  refolu  de  faire  tout 
abbatre  pour  la  faire  peindre  de  nouveau. 
Cependant  ces  grands  dellèins  ne  réüfli- 
rentpas  :ear  voulant  récompenfer  Anni- 
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bal,  qui  depuis  huit  ans  avoit  continuel- 
lement travaillé  pour  lui  ; lorfque  ce  Pein- 
tre s’attendoit  de  recevoir  des  effets  de  fa 
libéralité,  un  Efpagnol  nommé  Dont  Juan 
di  Cafiro  , qui  s’intriguoit  dans  toutes  les 
affaires  du  Palais  , apres  avoir  fait  une 
fupputation  du  pain,  du  vin  &c  des  autres 
chofes  qu’Annibal  avoit  reçues,  perfuada 
au  Cardinal  de  les  lui  mettre  en  compte , 
& de  lui  envoyer  feulement  un  prefent  de 
cinq  cens  écus  d'or.  Comme  on  les  eût 
portez  à Annibal , il  fut  fi  furpris  qu’il  ne 
dit  rien , mais  fit  bien  connoître  par  fon  fï- 
lence  le  déplaifir  qu’il  reflentoit , non  pas 
tout-à-fait  du  peu  d’argent  qu’on  lui  don- 
noit,  parce  qu’il  n’en  faifoit  nul  compte  ; 
mais  de  ce  qu’après  avoir  achevé  un  tra- 
vail fi  confîderable  , il  fe  voyoit  trompe 
dans  l’efperanc#  qu’il  avoit  eue  de  trouver 
dans  la  récompenfe  qu’il  attendoit , un  té- 
moignage glorieux  de  l’eftime  qu’on  de- 
voit  faire  de  fon  ouvrage,  & aufli  dequoi 
fùbvenir  aux  necefïitez  de  la  vie , & n’être 
plus  expofé  à fa  mauvaife  fortune. 

Comme  Annibal  étoitd’un  naturel  mé- 
lancolique & timide  , il  fe  remplit  telle- 
ment l’efprit  de  fon  malheur  , que  depuis 
ce  tems-là  il  ne  fut  capable  d’aucun  plai- 
fir , & tomba  dans  un  tel  état , qu’auffi-tôt 
qu’il  vouloir  fe  mettre  à peindre,  il  étoit 
contraint  de  quitter  la  palette  & les  pin- 
ceaux. 
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ceaux  , que  l’excès  de  fa  mélancolie  lui 
arrachoit  des  mains.  Afin  d etre  tout-à- 
faic  lifire  & plus  éloigné'du  monde  , il  fe 
retira  fur  le  Mont-Quirinal  , auprès  des 
quatre  Fontaines,  à l’endroit  où  eft  à pre- 
fent  l’Eglile  de  Saint  Charles.  Il  y de- 
meura fans  entreprendre  aucun  ouvrage* 
laiflànt  à fes  Eleves  tous  ceux  qu’on  lui 
offroir.  Néanmoins  ayant  été  follicité  par 
le  Sieur  Henri  Herrera,  de  peindre  à fraif* 
que  l’Eglilè  de  Saint  Jacques  des  Efpa- 
gnols  , il  ne  le  pût  refufer.  Il  eft  vrai 
qu’après  avoir  fait  les  dellèins  & les  car- 
tons de  cet  ouvrage,  il  en  abandonna  l’exe- 
cution à l’Albane  * l’un  de  les  difciples.  Il 
fit  feulement  de  fa  main  le  tableau  de 
l’Autel , qui  eft  à huile  , & quelques  au- 
tres figures  dans  la  Chapelle.  On  connut 
bien  en  ce  tems-là  que  ce  n’avoit  pas  été 
le  peu  de  recompenfe  qu’il  avoir  reçue  du 
Cardinal  Farnele  , qui  avoir  caufé  fon 
déplaifir  * mais  le  peu  de  cas  qu’on  avoit 
fait  de  lui  & de  fon  travail.  Car  la  Cha- 
pelle de  Saint  Jacques  étant  achevée  , il 
voulut  que  ce  fût  l’Albane  qui  en  reçût  le 
payement  , quoique  l’Albane  en  déférât 
l’honneur  & le  profit  à fon  maître  , qui 
en  avoit  pris  la  conduite  , ôc  donné  les 
dellèins.  Ce  qui  fit  naître  une  généreufe 
conteftation  entre  ces  deux  excellens  hom- 
mes * qui  ne  leur  acquit  pas  moins  d’hon- 
neur 
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neur  que  cet  ouvrage  donna  de  réputation 
à l'Albane. 

Il  eft  vrai  aufli  que  ceux  qui  ont  connu 
Annibal , ont  beaucoup  loué  fon  definte- 
rellèment,  & le  peu  d’affeétion  qu'il  avoic 
non  feulement  pour  les  riche  liés , mais 
même  pour  la  louange  que  la  plupart  des 
ouvriers  recherchent  quelquefois  avec  tant 
d’empreflement  , qu'ils  penlent  moins 
devenir  fçavans , qu’à  acquérir  de  l’hon- 
neur. Il  étoit  perfuadé  que  la  gloire,  qui 
femble  être  la  fin  du  travail  des  grands 
hommes , doit  toujours  les  fuivre  ; que  ce 
n'eft  pas  à eux  à la  regarder  ni  à courir 
après  ; mais  qu’elle  doit  être  confiderée 
par  les  autres  , fans  qu’eux  mêmes  s’en 
appei  çoivent.  Aufli  (on  application  con- 
tinuelle aux  choies  de  fon  art,  l’empêcha 
de  penfer  à fes  affaires  domeftiques,  & 
à les  interets  particuliers.  Il  cherchoitla 
compagnie  des  gens  fçavans  & fans  am- 
bition. Il  fuyoit  les  applaudiffèmens  delà 
Cour,&  (eplaifantà  vivre  en  particulier 
avec  fes  Eleves , il  eftimoit  que  les  heures 
les  plus  douces  de  fa  vie  ctoient  celles  qu’il 
palloit  auprès  de  la  Peinture,  qu’il  avoit 
accoutumé  d’appeller  faMaîtreffe.Il  n’ap- 
prouvoit  point  la  maniéré  de  faire  de  fon 
frere  Auguftin , qui  demeuroit  la  plupart 
des  jours  dans  les  antichambres  des  Prin- 
çcs  & des  Cardinaux , vêtu  en  Cavalier 
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plutôt  qu’en  Peintre.  Car  bien  qu’Annibal 
eût  toujours  des  habits  allez  propres , néan- 
moins lo.fque  fur  la  fin  du  jour  3 il  quit- 
toic  le  travail  pour  aller  prendre  l’air  , il 
paroillbit  allez  négligé  ; 6c  quand  il  ren- 
contrait Ion  frere  dans  les  Palais  , ou  fur 
la  Place , dans  un  état  qui  ne  fembloic  pas 
convenir  à fa  condition,  cela  lui  donnoit 
de  la  peine.  Un  jour  l’ayant  apperçûqui 
fe  promenoir  avec  des  perfonnes  de  qua- 
lité, il  feignit  d’avoir  quelque  chofe  à lui 
communiquer;  & l’ayant  tiré  à part  j lui 
dit  tout  bas  à l'oreille  : Auguflin  3 fouve- 
nezs-vous  que  vous  êtes  fils  d'un  Tailleur. 
Puis  s’étant  retiré  dans  la  chambre,  il  prît 
une  feuille  de  papier , 6c  y delîîi^a  Ion  pe- 
re  avec  des  lunettes  fur  fon  nez,  qui  enfi- 
loit  une  aiguille  3 6c  au-deflus , fon  propre 
nom  d’Antoine.  A côté  du  même  por- 
trait , il.reprelènta  fa  mere  qui  tenoitdcs 
cizeaux  à la  main.  Auffi-tôt  il  envoya  ce 
delïein  à fon  frere  , qui  en  fut  fiirpris , 6c 
fort  offenle;  enfuite  ayant  eu  quelques  au- 
tres petits  démélez  enlémble , ils  ne  furent 
pas  long-tems  fans  fe  leparer  , 6c  meme 
bien-tôt  après , Auguftin  fortit  de  Rome. 

Tout  cela  peut  donner  fujet  de  faire  di- 
. vers  jugemens  fur  l’humeur  & fur  la  con- 
duite  d’Annibal  ; 6c  d’atribuer  à ballèlïè 
ou  à grandeur  d’arae,  le  peu  de  converfà- 
tion  qu’il  vouloit  avoir  avec  les  gens  de 

qua- 
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qualité  , 8c  la  manière  dont  il  regardoit 
les  chofes.  Cependant,  s’il  s’eft  rencontré 
d’excellens  Peintres  , tant  anciens  que 
modernes,  qui  ayent  cherché  à s'élever  au- 
dellus  des  autres , & à faire  paroître  leur 
mérite  par  l’éclat  des  biens  que  la  fortu- 
ne leur  avoir  départis , comme  je  vous  ai 
autrefois  fait  remarquer  en  parlant  de  la 
vanité  de  Parrhafius  ; ce  n’eft  pas  pour- 
tant ce  qui  les  a rendus  confiderables  : on 
fçait  bien  que  les  grands  Peintres  , &c  les 
Sculpteurs  les  plus  célébrés  ne  font  pas 
devenus  Içavans  à fuivre  la  Cour:  au  con- 
traire 3 il  y en  a eu  plufieurs  qui  s’y  lont 
perdus.  Il  s’en  ell  vu  qui  au  lieu  de  faire 
valoir  les  talens  qu’iis  avoient  reçus  de  la 
nature,  & tâcher  à fc  fortifier  dans  lacon- 
noillànce  de  leur  art,  fe  font  contentez  de 
la  faveur  des  Princes , croyant  leur  gloire 
allez  établie.aulîi-tôt  qu’ils  avoient  acquis 
leurs  bonnes  grâces. 

Le  Cavalier  Jofeph  Pin  fut  un  de  ceux- 
là.  Pendant  qu’Annibal  vivoit  avec  les 
autres  Peintres  dans  une  modération  con- 
venable à la  profeflion , & qu’il  ne  penlbic 
qu’aux  chofes  de  fon  art , & à perfeétion- 
ner  toujours  lès  ouvrages,  Jolèph Pin,  qui 
étoit  d’une  humeur  toute  oppoféc  > con- 
tent de  l’eftime  qu’il  avoir  acquile  auprès 
- des  Grands , ne  longeoit  qu’à  faire  là  for- 
tune , & à paroître  dans  un  état  fembla- 

ble 
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i>!e  aux  gens  de  la  plus  haute  qualité , & 
très-different  des  autres  Peintres  qui  Un  é- 
prifoit.  Comme  on  lui  eût  dit  un  jour 
qu’Annibal  avoit  mal  parlé  d’un  de  Tes 
ouvrages  , l’ayant  rencontré  , il  voulut 
mettre  l’épée  à la  -main  pour  Ce  battre 
contre  lui.  Mais  Annibal  qui  fçavoir  que 
la  véritable  bravoure  ne  devoit  être  en- 
rr’eux , qu’en  ce  qui  regarde  le  métier  de 
peindre , & non  celui  de  (ébattre  en  duel, 
prie  un  pinceau , & le  lui  montrant,  c’eft 
avec  ces  armes,  lui  dit-il  ,que  je  vous  dé- 
fie , & que  je  veux  avoir  affaire  à vous  j 
étant  véritablement  bien  affûté  de  rem- 
porter l’avantage  fur  fon  ennemi. 

L’on  ne  peut  encore  afléz  louer  Anni- 
bal de  l’amitié  qu’il  avoir  pour  fes  Eleves, 
Sc  du  foin  qu’il  prenoit  de  les  enfeigner, 
non  feulement  par  des  paroles  , mais  en- 
core par  des  exemples  & par  des  démonf- 
tracions.  Il  avoit  tant  de  bonté  pour  eux, 
que  fouvent  il  quittoit  fbn  ouvrage  pour 
les  voir  travailler  j & prenant  le  pinceau 
pour  les  corriger , il  leur  montroic  à met- 
tre en  pratique  les  enfeignemens  qu’ils 
avoient  reçûs  de  lui. 

Quand  il  alloit  avec  eux  dans  lesEgli- 
fes , ou  ailleurs , pour  y voir  des  tableaux, 
il  leur  faifoit  obferver  ceux  qui  ctoient 
mauvais , auflî  bien  que  les  bons  , leur  fai- 
fiant  remarquer  dans  les  uns  & dans  les  au- 
Tme  III . M très 
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très , ce  qu'il  falloit  imiter,  & ce  qu'ils  de* 

voient  fuir. 

Parmi  les  choies  les  plus  lèrieulès  de 
fon  art , il  mêloit  aulfi  quelquefois  le  plai- 
fant  & le  burlefque  , ayant  meme  pour 
cela  une  inclination  particulière.  Car  non 
feulement  il  avoit  l'elprit  vif&  promt  à 
dire  de  bons  mots  , & à faire  des  contes 
agréables , mais  il  avoit  aulîi  l'imagina- 
tion promte  , & une  facilité  très-grande  à 
reprelènter  de  ces  chofes  bizarres  & ex- 
traordinaires , qui  ont  donné  le  commen- 
cement à ces  portraits  burlelques  ou  char- 
gez : car  c'eft  ainfi  que  les  Peintres  appel- 
lent certains  vifages  8c  certaines  figures, 
dont  le  dellèin  eft  altéré  par  l’augmenta- 
tion des  defauts  naturels  de  ceux  qu’on 
veut  reprelènter  , ce  qu’Annibal  faifoic 
dans  une  rellèmblance  fi  ridicule  , qu’on 
ne  peut  s’empêcher  de  rire , lorfqu’on  en 
voit  quelques-uns.  Comme  la  Peinture  a 
rapport  à la  Pocfie , on  peut  mettre  cette 
forte  d’imitation  , fous  un  genre  lèmbla- 
ble  à celui  des  vers  burlelques.  Entre  les 
ouvrages  de  plufieurs  Peintres  que  le  Prin- 
ce Néroji  conlèrve  3 il  a un  livre  rempli 
de  ces  fortes  de  defïèins  faits  par  Anni- 
bal,  qui  le  divertilToic  encore  fouventà 
rcprelenter  une  maniéré  de  phifionomie 
Contraire  à celle  que  l’on  fait  d’ordinaire, 
donnant  aux  animaux  une  rellèmblance 

humaine* 
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humaine.  Quelquefois  aufîî  il  reprefentoit 
-des  hommes  ou  des  femmes  fous  la  figure 
d’un  por  ou  de  quelqu’aurre  forte  de  va- 
fe  ; & de  toutes  ces  diverfês  fanraifies , il 
compofoit  des  ordonnances  de  figures, 
qui , quoique  bizarres  , ne  laifïoicnt  pas 
d’avoir  quelque  choie  d’ingénieux,  &d’ê- 
tre  plaçantes  à voir. 

Cependant  , quoiqu’il  cherchât  dans 
ces  differentes  occupations  à détourner 
l’humeur  mélancolique  qui  le  travailloir, 
fon  corps  & fon  efprit  ne  lailîoient  pas 
- de  louffrir.  Les  Médecins  le  voyant  dans 
cette  langueur , lui  concilièrent  de  chan- 
ger d’air  au  commencement  duPrintems. 
Pouf  cet  effet  il  alla  à Naples  , où  il  fit 
ce  qu’il  pût  pour  fe  réjouir  , mais  il  n’y 
demeura  pas  long-tems.  Dans  l’impatien- 
ce qu’il  avoir  de  retourner  bien-tôt  à Ro- 
me, il  fe  mit  en  chemin  pendant  la  cha- 
leur de  l’Eté,  & dans  une  faifon  , qui  étant 
ordinairement  perilleufe  à ceux  qui  y ar- 
rivent , lui  en  fit  refïèntir  les  mauvais 
effets  ; ce  qui  ne  fut  pas  neanmoins  la  feu- 
le caufe  de  fa  mort.  Les  débauche*  araou- 
reufes  aufquelles  il  fe  laiffa  emporter  , y 
• contribuèrent  beaucoup.  Comme  il  ne 
s’en  découvrit  point  aux  Médecins , il  lui 
arriva  le  même  accident  que  nous  avons 
remarqué  en  parlant  de  Raphaël  j & - 
n’ayant  pu  être  fècouru  par  aucun  reme- 
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de,  il  mourut  le  ij.  Juillet  âgé  de 
49.  ans. 

Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglife  delà 
Rotonde  , où  il  fut  inhumé  honorable- 
ment. Non  feulement  tous  fês  Eleves  , & 
tous  fes  amis  y aflîfterent  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ; tout  le  peuple  même 
y accourut  en  foule  , n’y  ayant  perfonne 
qui  ne  répandît  des  larmes , & ne  regre- 
tâtun  fi  grand  perfonnage.  Ileft  vraiauflî 
que  la  Peinture  lui  eft  extraordinairement 
redevable  , & qu’on  le  doit  confiderer 
comme  le  reftaurateur  de  cet  art , dans  la 
force  du  dellèin , & dans  la  beauté  natu- 
relle des  couleurs. 

Il  commença  d’abord  à former  fa  ma- 
niéré , en  imitant  la  douceur  & la  pureté 
du  pinceau  du  Corége.  Il  comprit  enfuite 
la  force  & la  diftribution  des  couleurs  du 
Titien;  & lorfqu’il  fut  à Rome, il  paflk  de 
l’imitation  de  la  nature  &des  couleurs,  à 
la  beauté  & à la  perfection  de  l’art , donc 
il  conçût  les  plus  nobles  idées , en  voyant 
les  Statués  Grecques , qu’il  s’imprima  tel- 
lement dans  l’efprit , qu’il  les  a égalées, 
principalement  dans  fes  belles  figures  de 
blanc  & noir , qui  font  dans  la  Galerie 
Farnefe.  Il  confidera  auffi  les  ouvrages  de 
Michel-Ange:mais  laifîàntcequ’ily  avoit 
de  trop  fec  dans  fa  maniéré , & dans  l’af- 
fcétacion  qu’il  avoic  eue  à faire  paroître 
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les  mufcles  & les  nerfs , il  ne  fît  attention 
que  lui'  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  lès 
figures  nues  que  l’on  voit,  principalement 
dans  la  voûte  de  la  Chapelle  où  eft  Ion 
Jugement.  Quant  à Raphaël  , il  le  re- 
garda comme  Ton  maître  & Ion  guide. 
Ce  fut  en  confultant  fes  ouvrages  qu’il  le 
perfectionna  dans  l’invenrion  , dans  les 
exprellîons  , dans  la  grâce  , ôc  dans  les 
autres  belles  parties  qu’il  a pofledées.  Ce 
qu’Annibal  tâcha  d’avoir  de  particulier, 
fut  de  bien  unir  enfemble  l’idée  d’une 
beauté  parfaite  avec  ce  que  la  nature  nous 
fait  voir  , le  lèrvant  des  maximes  que  les 
plus  grands  Maîtres  ont  toujours  gardées 
dans  la  conduite  & dans  l’exécution  de 
leurs  ouvrages. . 

Le  jugement  le  plus  univerfel  qu’on  a 
fait  de  ce  Peintre  , eft  qu’il  acquit  dans 
Rome  une  maniéré  beaucoup  plus  cor- 
recte , & un  dellèin  plus  excellent  qu’il 
n’avoit  auparavant , mais  qu’il  n’avança 
pas  de  même  dans  la  partie  de  la  couleur. 
Ceux  qui  confîderent  particulièrement  les 
tableaux  qu’il  fit  pour  les  Sieurs  Magna- 
ni , & qui  en  eftiment  plus  le  coloris  que 
celui  des  Peintures  de  la  Galerie  Farnefe, 
veulent  qu’il  ait  été  meilleur  colorifte  à 
Bologne  , <k  meilleur  deflînateur  à RoT 
me  ; mais  c’eft  cette  derniere  maniéré  qui 
lui  a donné  un  rang  parmi  les  plus  grands 
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Peintres  , qu'il  n’auroit  peut-être  jamais 
eu  , s'il  n’eût  fliivi  l’école  de  Rome  , &c 
quitté  celle  de  Lombardie. 

Ils  difent  encore  que  les  figures  & les 
ornemens  qu’il  a feints  deftuedans  le  Pa- 
lais Farnefe  , iont  plus  confiderables  que 
les  tableaux  d’hiftoires  qu’il  a peints  dans 
le  même  lieu.  A quoi  on  ne  çeuc  mieux 
répondre  , que  ce  que  M.Pouflin  en  a dit* 
au  rapport  de  M.  Bellory , qui  eft  que  dans 
les  compartimens  & les  ornemens,  Anni- 
bal  ayant  (urpafte  tous  les  , Peintres  qui 
avoienc  été  devant  lui , il  s’éroit  encore 
fiirpalfé  lui-même  dans  ce  travail,  la  Pein- 
ture n’ayant  jamais  expole  à la  vue  une 
compofirion  d’ornemens  fi  belle  & fi  fur- 
prenante  : & quant  aux  tableaux  particu- 
liers, ils  méritent  cette  louange , d’être  les 
mieux  difpofez  qu’on  voye,  après  ceux  de 
Raphaël. 

Ge  n’eft  pas  qu’on  ne  puifïè  dire  qu’il  a 
pris  quelque  licence  dans  la  quantité  des 
corps  qu’il  a fait  paroître  les  uns  fur  les 
autres  dans  la  voûte  de  la  Galerie , lefquels 
demandent  une  faillie  de  corniche  beau- 
coup plus  grande  , que  celle  fur  laquelle 
il  fuppofè  qu’ils  font  portez.  Mais  en  ce- 
la il  eft  excufable  , parce  que  fon  ouvrage 
étant  tout  de  peinture , il  a feulement  pen- 
fé  à lui  donner  beaucoup  d’agrément  & de 
vaguezze. 
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A l'égard  du  coloris  , il  eft  bien  mal- 
aifé  de  faire  voir  des  tableaux  , où  l’har- 
monie des  couleurs , & la  beauté  du  pin- 
ceau paroiflènt  davantage  que  dans  les  ta- 
bleaux qu’il  a peints  dans  le  Palais  Farne- 
fe  , à Saint  Grégoire  , & en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  Rome.  Et  fi  l’on  avoue 
qu’il  y a encore  plus  de  dellèin  & de  no- 
bleflè  que  dans  ce  çp’il  avoit  peint  en 
Lombardie,  c’eftun  témoignage  allez  fore 
pour  faire  juger  que  la  partie  du  dellèin 
eft  préférable  à celle  delà  couleur  , puil- 
qu’Annibal  travaillant  à fe  perfectionner 
dans  fon  art , a bien  voulu  quitter  en  quel- 
que façon  la  beauté  du  coloris  pour  fui  vre 
la  grandeur  du  dellèin. 

Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fut  moins 
propre  pour  une  partie  que  pour  l’autre, 
puifqu’il  les  a polïèdées  toutes  deux  excel- 
lemment. Mais  plutôt  on  peut  juger  qu’il 
avoit  reconnu  que  dans  un  tableau , la 
beauté  du  coloris  en  général  ne  peut  pas 
toujours  s’accorder  avec  l’exaéte  imita- 
tion de  la  nature,  dans  laquelle  il  y a plu- 
fieurs  demi-teintes,  des  jours,  des  ombres, 
des  reflets  , qui  louvent  ne  font  pas 
agréables.  Il  avoit  vu , en  confrontant  les 
ouvrages  de  l’Ecole  de  Rome  avec  ceux 
de  l’Ecole  de  Lombardie  , combien  ceux 
de  Rome  étoient  plus  exccllens  que  les 
autres , & combien  auflî  il  eft  difficile  de 
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joindre  parfaitement  enfemble  ces  deux 
parties  dans  un  même  iiijet.  C’eft  pour- 
quoi comme  il  n’en  voyoit  point  d’exem- 
ple , il  s’en  formoit  des  idées  fi  hautes  & fl 
belles } que  ne  pouvant  rien  faire  dans  fès 
ouvrages  qui  répondît  à l’excellence  de 
fes  penfees , il  refaifoitfouventune  même 
choie.  Il  jetra  plus  d’une  fois  par  terre 
une  partie  des  tableaux  & des  ornemens 
de  la  Galerie  Farnefe  , après  les  avoir 
peints , parce  qu’il  n’en  étoit  pas  fatisfair, 
ik  qu’il  les  trouvoit  beaucoup  inferieurs  à 
la  grandeur  de  l’idée  qu’il  en  avoir  con- 
çue. Cela  atigmentoit  fans  doute  beau- 
coup fa  peine  & fon  travail  ; mais  il  fouf- 
froit  volontiers  toutes  ces  fortes  de  fati- 
gues j fe  fervant  , pour  faire  cet  ouvrage 
avec  plus  de  perfection  , non  feulement 
de  defleins  bien  achevez  5 mais  encore  de 
cartons  , & meme  de  tableaux  peints  à 
huile,  qu’il  prenoitla  peine  de  finir. 

Si  l’on  peut  trouver  quelque  chofè  à re- 
prendre dans  Annibal , c’eft  d’avoir  aban- 
donné quelquefois  fon  génie  à peindre  des 
chofès  trop  balles  & deshonnêtes , & de 
s’etre  même  laille  tellement  gouverner  par 
Innocent  Tacconi,  l’un  de  fes  Eleves,  que 
pour  lui  complaire,il  éloignade  lui  le  Gui- 
de , l’Albane , & même  fon  frere  Auguf- 
tin.  Il  eft  vrai  qu’il  s’en  repentit  à la  fin 
de  fa  vie , & qu’il  chaflà  Tacconi , qui 
» n’avoit 
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n’avoit  garde  d’être  aulfi  fçavant  que  l'es- 
autres  Eleves. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  parle  de: 
tous  les  tableaux  qu’Annibal  a faits  , lolc 
en  Lombardie  , foit  à Rome  , fi  ce  n’efir 
pour  vous  dire  qu’il  y en  a quelques-uns- 
qui  ne  font  peints  que  de  fes  difciples,  Sc 
retouchez  de  fa  main , comme  il  s’en  voit: 
trois  dans  l’Eglile  de  la  Afadona  del  Popa~ 
lo,3  à Rome.  Pour  des  tableaux  de  cabi- 
net, vous  avez  autrefois  vu  dans  la  Vigne: 
Pamphile , celui  où  il  a reprefenré  Danaé,. 
8c  dans  la  Vigne  Aldobrandine.»  celui  dm 
Couronnement  de  la  Vierge  3 8c  quelques, 
autres  qui  font  compofezde  figures  & de: 
païfages.  Nous  en  avons  vû  encore  erv- 
ïèmble  dans  la  Vigne  Montalte  , dans  le: 
Palais  Bourghefe  3 8c  chez  la  Marquife: 
Sannaife , qui  avoit  alors  le  Martyre  de- 
Saint  Etienne  3.  Saint  Jean  qui  prêche  au: 
Delert , & la  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte,, 
que  leCardindl  Mazarin  fit  acheter,  8c  qui: 
le  voyent  dans  le  Cabinet  du  Roi.  - ,, 

Nous  avons  vû  encore  à Rome  cebeaui 
tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,, 
que  l’on  apporta  en  France,,  peu  de  te-ms- 
après.  M.  J abac  l’ayant  acheté  rle  vendit 
à M.le  Duc  de  Liancourt  ; 8c  apres  avoic 
palle.cn  plufieurs  autres  mains,  il  esftprc- 
fentement  dans  celles  de.  M.  le  Marquis-. 
deHautcriveï 
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Vous  avez  pû  voir  aufli  un  autre  ta^ 
bleau  du  même  fujet , mais  dont  les  figu- 
res (ont  plus  grandes.  M.  Mignard  le  ven- 
dit à M.  d’Erval,  & il  eftaujourd’huidans 
le  Cabinet  de  M.  Colbert.  Vous  vous  fou- 
• venez  de  ceux  qu’avoit  autrefois  M.  de  la 
Noue  : l’un  de  figure  ronde,  dans  lequel 
étoic  reprefentée  la  Vierge  avec  l’enfant 
Jefus  & Saint  Jofeph , lorfqu’ils  fortirent 
d'Egypte  : un  autre  reprefèntant  la  fable 
de  Califlo  : & le  troifiéme  > où  Venus  eft 
peinte  auprès  d’une  fontaine  avec  lesGra- 
ces  & des  Amours.  Ces  trois  tableaux 
font  agréables  par  la  beauté  des  figures, 
& par  celle  du  païfage  , en  quoi  Annibal 
excelloittellement , qu’on  peut  dire  qu’a- 
p:  es  le  Titien , il  a etc  de  tous  les  Peintres 
de  fon  tems , celui  qui  en  a fait  de  plus 
beaux,  non  feulement  en  peinture,  mais 
aufli  à la  plume.  On  voit  de  lui  des  eftam- 
pes  gravées  à l’eau  forte. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à Annibal 
d’avoir  été  le  Ce ul  apres  Raphaël  , qui 
dans  les  derniers  fiécles  a formé  une  Ecole 
.de  la  Peinture.  Quelques-uns  de  Ce  s difci- 
ples  s’établirent  en  Lombardie  fous  Louis 
Carache  : mais  outre  qu’Annibal  enfëigna 
Louis  & Auguftin  , ce  fut  lui  qui  éleva  les 
pus  grands  génies  qui  ont  fuivi  fa  maniè- 
re : car  il  fut’  le  Maître  de  l’Albane , du 
Guide,  du  Dominiquin  , de  Lanfranc, 
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Sc d’Antoine  Carache.  Ourreceuy-là  An- 
tonio Maria  Panico  de  Bologne,  étant 
venu  fort  jeune  à Rome  > travailla  dans, 
fon  Ecole  , 8c  a fait  plufieurs  tableau*, 
dont  quelques-uns  mêmes  font  retoucher 
d’AnnibaL 

Le  Tacconi  dont  je  vous  ai  parlé étoit 
aufli  Bolonnois  ; 8c  comme  il  demeuroir 
actuellement  auprès  d’Annibal , il  iè  fer- 
voit  de  les  deflèins  , & lui  failoic  retour 
cher  tout  ce  qu’il  faifoir. 

Lucio  Massa rj  de  Bologne  , que  je 
vous  ai  aufli  nommé  , fut  celui  qui  co- 
pia le  mieux  les  Ouvrages  des  Carachcsv 

Mais  un  des  bons  deflinateurs  qui  ayen  t 
travaillé  lous  eux  , fut  Sisto  Badaloc- 
chio  de  Parme.  Il  vint  fort  jeune  à Ro- 
me , avec  Lanfranc  fon  compatriote.  Us 
furent  tous  deux  inftruits  par  Annibal  „ 
après  la  mort  duquel  Sifto  alla  à Bologne 
avec  Antoine  Carache.  Quelque -tems 
après  étant  revenu  à Rome  , il  fit  plu- 
sieurs Ouvrages  dans  une  loge  qui  eft  am 
Palais  des  Sieurs  Verolpr.  Dans  un  ta- 
bleau , il  repréfenta  Polyphême  avec  Ga- 
latée  ; & dans  un  autre,  Polyphême,  8c 
Acis  qui  s’enfuir. 

On  voit  plufleurs  elïampes  que  ce  Pein- 
tre a gravées  à l’eau  forte  ; il  y en  a lice 
d’après  le  Corege  ; &une  d’après  la  Sta- 
tue antique  du  Laocoon , qui  eft  à Belle- 
• » M vj  vedexc. 
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vedere.  Il  entreprit  aufli  avec  Lanfranc 
Ton  compagnon  , de  graver  l’Hiftoire  de 
l'Ancien  Teftament  d’aprcs  des  tableaux 
de  Raphaël  qui  font  dans  les  loges  du  Va- 
tican. Ils  en  firent  un  livre  qu’ils  dédièrent 
àlAninibal  Carache,dansletems  qu’il  com- 
mençoit  à être  fort  incommode.  Sifto  ne 
demeura  pas  long-temsà  Rome , mais  s’en 
retourna  à Bologne , où  il  finit  le  refte  de 
fes  jours. 

Comme  j’eus  celle  de  parler , Pyman- 
dre  me  dit , Ce  que  vous  me  venez  d’ap- 
prendre des  Caraches  Sc  de  leurs  Eleves; 
me  confirme  dans  l’opinion  que  j’ai  il  y a 
long  tems , qu’il  eft  bien  difficile  , quel- 
que connoillànt  que  l’on  foiten  Peinture  , 
de  ne  fe  pas  tromper  quelquefois  dans  les- 
tableaux  de  ces  differens  Peintres , &de- 
ne  pas  prendre  bien  fouvent  ceux  desdif- 
ciples  pour  ceux  des  Maîtres , & des  co- 
pies pour  des  originaux  j comme  vous  m’a- 
vez fort  bien  fait  remarquer  qu’il  y avoir 
des  tableaux  que  l’on  attribuoif  à Titien  >- 
à Paul  Véronefè,  & à plufieurs  autres,  qui 
n croient  point  de  la  main  de  ces  Pein- 
tres. 

Il  faudroit  être  bien  hardi , lui  repartis- 
je  , pour  vous  aflîirer  qu’on  ne  puiffe  pas 
le  tromper  quelquefois  dans  le  jugement 
que  l’on  peut  faire  d’un  tableau,  foie  pour 
juger  précifement  de  quelle  main  il  eft ; , 
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puifqu’il  y en  a eu  de  fi  bien  copiez,  que 
les  Maîtres  mêmes  de  l’Artyontété  trom- 
pez. Je  crois  vous  avoir  fait  remarquer 
que  cela  arriva  à André  del  Sarte.  Le 
Comte  Malvafia,  en  parlant  ( i ).  des  Ca- 
raches  , nomme  plufieurs  Peintres  qui  le 
font  trompez  en  prenant  les  Ouvrages  de 
Louis  pour  être  d’Annibal.  Audi  voit-on 
tous  les  jours  des  gageures  & des  contefta- 
tions  entre  ceux  de  la  profeflîon  & les  eu*- 
rieux  II  y a même  quelques-uns  de  ces 
curieux  qui  s'y  trompent  volontairement, 
& qui  feroient  bien  fâchez  qu'on  les  de/a- 
bufât , aimant  mieux  être  dupez  & conr 
tens,  que  de  palier  pour  de  méchans  con~ 
noi  fleurs. 

Il  eft  vrai  neanmoins , que  comme  les 
belles  copies  font  rares,  & que  celles  qui 
font  faites  par  des  Peintres  ordinaires, 
font  beaucoup  inférieures  aux  originaux , 
les  perfonnes  intelligentes , & qui  ont  vu 
quantité  de  tableaux  , eonnoilîènt  aifé* 
ment  la  différence  qu'il  y a entre  une  Am- 
ple copie  & un  original..  Quand  ils  regar- 
dent exactement  un  Ouvrage  fait  par  un 
dilciple  , ils  voyent  bien  s'il  y a quelques 
parties  qui  foient  retouchées  par.  le  Maî- 
tre. Car  lorfque  cela  fe  rencontre , une 
telle  copie  eft  bien  differente  d'une  autre  j 
& c'eftce  qui  fait  qu’il  y a des  tableaux  off 
L’oa- 

-(  i ) Fclfuia  Fiittice  , Fait.  j-. 
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l’on  voit  de  belles  parties  qui  donnertr 
fujec  de  difputer  fi  ce  font  des  copies  ou 
des  originaux. 

Quant  aux  differentes  maniérés , vous 
pouvez  juger  qu’on  n’en  acquiert  une  par- 
faite connoiflance  , qu’après  avoir  beau- 
coup vu  les  divers  Ouvrages  de  tous  les 
Maîtres , qui  même  ont  changé  fouvenc 
plufieurs  fois  leur  maniéré  de  peindre,, 
comme  je  vous  ai  fait  remarquer  des  Ca- 
raches.  C’eft  pourquoi  on  leur  atrribue 
fouventdes  tableaux  qu’ils  n’ont  pas  faits,, 
fous  pretexrc  qu’ils  en  ont  fait  de  different 
goût. 

Alors  Pymandre  m’interrompant  tout 
d’un  coup  , Comment  donc  , me  dit-il  y 
peut-on  faire  pour  n 'être  point  trompé  r 
& pour  choifir  des  tableaux  qui  foient 
originaux  & de  bonne  main  ? 

Le  véritable  moyen  , repartis- je,  c’effc 
de  fçavoir  difcerner  le  bon  d’avec  le  mau- 
vais ; je  veux  dire  de  bien  connokre  , ÔC 
de  bien  examiner  un  Ouvrage. , fans  Ce 
mettre  en  peine  qui  l’a  fait.  Car  il  y en  a 
tel  qui  pour  n’êtreque  de  la  main  du  dif- 
ciple,  ne  vaut  pas  moins  que  s’il  étoitfait 
par  le  Maître,  comme  il  s’en  rencontre  du 
Dominiquin  , qui  ne  cedent  pas  à ceux, 
des  Caraches.  Si  l’on  en  fouhaire  de  la 
main  de  ces  Peintres , il  n’eft  pas  impoffi- 
blede  les  difcerner  encre  les  autres , quand: 
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on  connoît  leur  maniéré.  Car  pour  ne 
pas  fe  charger  de  ceux  qui  font  douteux , 
il  faut  regarder  fi  roires  les  parties  y lonr 
delfinées  correctement , & d'un  bon  goût  j 
fi  le  toucher  du  pinceau  y paroîcaved  une 
égale  force  , & une  même  franchife  ; ÔC 
enfin  fice beau  faire  Su  cette  belle  union  de 
couleurs  que  l’on  voir  dans  leurs  Ouvra- 
ges non  conteftez  , le  trouvent  par  tout, 
& avec  une  pareille  entente  dans  celui 
qu’on  examine. 

C’eft  ainfi  à mon  avis,  qu’il  faut  regar- 
der les  Ouvrages  des  plus  grands  Maîtres,, 
pour  en  juger  fainement , fans  fe  mettre 
trop  en  peine  de  fçavoir  les  noms  de  tant 
d’autres  Peintres  qui  ont  fuivi  leurs  ma- 
nières , & qui  les  ont  copiez.  Que  fert-il , 
par  exemple  , de  vouloir  toujours  affïïrer 
qu’un  tableau eltd’Annibal  Carache,  par- 
ce qu’il  y aura  quelques  relies  , ou  un 
goût  de  peindre  lèmblable  à ce  qu’on  voit 
de  lui.  Nous  lçavons  que  tous  les  Peintres 
qui  ont  été  célébrés  , ont  eu  des  difciples 
qui  ont  tâché  de  les  imiter  , qui  ont  copié- 
leurs  Ouvrages  T qui  en  ont  fait  d’après 
leurs  delîêins  , & que  ces  Maîtres  mêmes 
ont  bien  voulu  retoucher. 

Je  crois  encore  , dit  Pymandre  , qu’il 
appartient  particuliérement  aux  Peintres 
à connoître  la  différence  qu’il  y a entre  les 
copies  & les  originaux  3 & que  tous  ceux. 

qui1 
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qui  aiment  Iapeinture.ne  font  pas  toujours 
capables  de  faire  ce  difcernement. 

L'on  peut  juger  des  tableaux  , lui  ré* 
pondis-je , en  differentes  manières.  Car 
premièrement  tout  le  monde  peut  direfon 
avis  fur  la  refîemblance  des  choies.  C’eft 
pourquoi  les  ignorans  jugent  librement 
de  ce  qu'ils  yoyent  de  bien  imité  dans  un 
tableau  , & de  ce  qui  ( i ) plaît  à leurs 
yeux , mais  ne  vont  pas  plus  avant  dans  le 
fècret  de  l'Art.  Les  fçavans  au  contraire 
jugent  de  la  parfaite  imitation,  & delà 
fcience  de  l'ouvrier  ; & ces  lçavans  peiv 
vent  être  , ou  les  Peintres,  ou  ceux  qui 
ont  une.  notion  parfaite  de  la.  Théorie  de 
l’Art.  Car  encore  que  quelques-uns  ayent 
dit  ( i)  qu’il  faut  être  ouvrier  pour  juger 
de  ce  que  font  les  Peintres,  les  Sculpteurs, 
ou  les  autres  Artifans  ; &.  que  Cicéron 
( 3 ) femblectre  de  ce  fcnniment,  quand  il 
croit  que  les  Peintres  découvrent  dans  un^ 
tableau  beaucoup  de  choies  que  tout  le! 
monde  n’y  voit  pas  : il  faut  néanmoins 
entendre  particuliérement  cela  , pour  ce 
quiregarde  le  trayailde.la  main  , & la  difi 
i • i.  • . c .r.  •.  ficulté 

. ••  . ; a - j 

(l)  DoJÔHrationem  artii  intelligent-,  indotti  veluptar 
tem.  Quint.  9 ■ 4. 

( t.  ) De  Pitfore  , Seul p tare  , TiBore  , nifi  artifex  JuT- 
Heure  non  potefi.  El  in:  Jun.  1.  r.  Ep.  10/ 

( I ) Mut  ta  -vident  Pi  Bar  es  in  umbris  , & rn  eminen «v 
tin  , (^ua  nos  non  vide  mus,  Ciç.  acaé.  quxlU  " - 
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ficulté  qui  fe  trouve  dans  l’execution.  Car 
on  ne  peut  pas  nier  que  les  Peintres  & les 
Sculpteurs  ne  fçachentmieux  que  ceux  qui 
ne  travaillent  point,  combien  il  eft  mal- 
aire  de  trouver  les  teintes  de  toutes  les  cou- 
leurs , & la  peine  qui  fe  rencontre  à bien  N 
railler  le  marbre.  Mais  il  faut  aulîî  de- 
meurer d’accord  qu’il  y a bien  des  Peintres 
& des  Sculpteurs  qui  font  auffi  peu  capa- 
bles  de  bien  juger  d’un  Ouvrage , que  d’en 
faire  qui  méritent  de  l’eftime  ,*  & qu’au 
•contraire , il  le  voit  beaucoup  d’autres  per- 
fônnes  qui  ont  l’efprit  allez  droit  & allez 
éclairé  j pour  en  juger  aulîi-bien  que  les 
Peintres  mêmes  , & qui  louvent  difeer- 
nent  mieux  ce  qu’il  y a de  bien  & de  mal  , 
parce  qu’ils  ne  font  préoccupez  d’aucun 
interet } ni  d’aucun  goût  particulier.  Et 
quoique  ces  perfonnes  n’ayçnt  point  d’ex- 
perience  dans  ce  qui  regarde  la  prati- 
que , ils  connoilîènt  pourtant  ce  qui  eft 
tien. 

Je  ne  croispas , interrompîtPymandre, 
que  les  Peintres  & les  Sculpreurs  demeu- 
ralfent  d’accord  de  ce  que  vous  dites. 

Ils  âuroient  grand  tort,  repartis -je, 
d’y  trouver  à redire  , puifqu’eux-mêmes 
expblènt  tous  les  jours  leurs  Ouvrages 
pour  être  louez  ou  cenlurez  de  tout  le 
monde  ; & Içavent  fort  bien  les  faire  va- 
1 loir  quand  ils  ont  contenté  ceux  pour 

.qui 
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qui  ils  les  onc  faits,  ou  qu’ils  ont  l’appro- 
bation de  gens  connoifams. 

Je. vous  dirai  bien  plus,  qu’il  fè  ren*- 
contre  des  perfonnes  qui  ayant  fait  une 
étude  particulier©  de  la  théorie  de  ces 
beaux  Arts,  & de  tout  ce  qui  en  dépend, 
font  , fi  j’ofe  le  dire , plus  capables  que 
certains  Peintres  , d’en  juger  fainement^. 
parce  que  ces  per/onnes  ont  plus  d’intelli- 
gence & de  lumière  que  ces  Peintres  qui 
n’ont  que  la  pratique  & l’ufage  de  la 
main  , & que  dans  les  Arts , comme  dans 
toutes  les  Sciences , les  lumières  de  la  rai- 
ion  font  au  défais  de  ce  que  la  main  de 
l’ouvrier  peut  exécuter.  Au  fa  ( i ) c’eft 
une  chofe  beaucoup  plus  noble  & plus 
confiderable  de  fçavoir  parfaitement  ce 
que  pltifieursfont , que  de  faire  feulement 
ce  qu’un  autre  fçait.  Car  , comme  félon 
Galien  (i)  , la  main  eft  un  organe  qui 
peut  fupléer  à tous  les  înftrumens  j aînff 
la  railon  dans  l’homme  peut  fupléer  à 
tous  les  Arts  ; c*eft  pourquoi  elle  eft  con- 
fiderée  comme  la  Maîtreflè  qui  comman- 
de & qui  ordonne  ; l’execution  manuelle 
lui  obéît  comme  fa  (èrvante. 

Il  eft  vrai  que  quand  un  elprit  bien  éclat- 

ré, 

i * 

( I ) Mulro  tnim  majus  atque  altius  > fine  qnod  qutfi- 
efue  fatiat  , qaam  ipfum  tfficere  qttod  fiiiu  , &c.  Boct*. 
Muficcs  , 1.  i.  c.  34. 

(z)  Dans  foa  livre  de  l’iifage  des  parties. 
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ré,  une  parfaite  connoiflànce , & une  gran- 
de pratique  fe  trouvent  joints  enfemble 
dans  une  même  perionne , alors  celui  qui 
les  poflède , a toute  forte  d'avantages  pour 
juger , & pour  travailler  avec  un  heureux 
fuccès.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  rang 
tous  les  grands  Peintres  qui  ont  fi  bien 
imité  ce  qu’ils  ont  vû  dans  la  Nature  , Se 
ce  qu’ils  ont  imaginé  de  beau. 

Je  vous  dirai  auflî  que  fouvent  les  gran- 
des lumières  d’efprit , & une  parfaite  coït* 
noilîànce  des  choies  , font  que  ces  hom- 
mes célébrés,  quoique  fçavans  dans  leur 
Art,  travaillent  avec  plus  de  peine.  Se 
lont  plus  retenus  que  lesautres  ; parcequ’a- 
gillant  toujours  avec  un  jugement  fort 
éclairé  , ils  difcernent  ailèment  la  diffe^ 
rence  qui  fe  trouve  encre  ce  qu’ils  imagi- 
nent & ce  qu’ils  produilent.  Et  comme  ils 
rencontrent  beaucoup  de  chofes  à corri- 
ger dans  l’exécution  de  leurs  penfées  ; ce- 
la augmente  leur  travail  , & quelquefois 
leur  en  donne  un  dégoût. 

C’eft  ce  qu’on  a remarqué  dans  Au- 
gustin Carache  , qui  étoit  né  ( i ) avec 
une  difpofition  entière  pour  les  Sciences 
& pour  les  Arts.  Après  avoir  appris  les 
belles  lettres,  il  s’appliqua  à la  Philofo- 
phic  , aux  Mathématiques , à la  Poche, 
& à la  Mufique.  Mais  étant  particuliére- 

tncnÇ 

• ( i)  Ea 
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ment  porté  pour  la  Peinture , il  fe  mit  à 
defliner  , à travailler  de  Sculpture  , & à. 
graver  au  burin.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d’efprit , il  concevoit  fi  ailement  tour 
ce  qui  regardoit  la  perfe&ion  de  chacun 
de  ces  Arts , que  ne  trouvant  pas  une  fa- 
cilité aulîi  grande  qu'il  eût  bien  voulu 
pour  executer  ce  qu'il  avoit  imaginé  , il 
lé  fâchoit  contre  lui-même  , & rompoit 
fouvent  ce  qu'il  avoir  fait , fans  le  mon- 
trer à Profpero  Fonrana  qui  fut  Ion  pre- 
mier Maître.  Et  parce  qu’on  ne  foupçon- 
noit  pas  que  ce  qu'il  en  failoit , vînt  d'une 
connoiflànce  qu'il  avoit  déjà  acquilé  du 
bien  & dubeau,  onattribuoit  lés  emporte- 
mens  à une  humeur  impatiente,  & à un; 
dégoût  qu’il  avoit  de  la  peinture. 

Son  pere  l’ayant  mis  fous  Dbmenico-- 
Tebaldi , pour  apprendre  à graver  au  bu- 
rin , il  furpaflà  bien-rôt  fon  Maître.  Ce- 
fut  après  l’avoir  quitté,  qu'iLalla  , com- 
me je  vous  ai  dit,  avec  Annibal  par  toute 
la  Lombardie  , pour  peindre  d’après  les* 
plus  beaux  Ouvrages  que  l’on  y voyoit 
«lue  les  fiens  auraient  fans  doute  bien -toc 
égalez , s il  n eut.  point  quitté  la  peinture* 
pour  s’attacher  uniquement  à la  gravûre  „ 
lorfqu’ayant  laille  Annibal  à Parme  , iL 
§’en  allaà  Venife.  Carbienqu’il  n’ait  rien- 
gravé  que  de  très-confiderable , & qui  lui 
«lit.  acquis  beaucoup  de  gloire  ; cette  gloi- 

. ‘ ■ ' ' . . . o* 
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Te  néanmoins  n’eft  pas  comparable  à celle 
-quil  eue  pâ  remporter  , s’il  le  fût  entiè- 
rement appliqué  à la  peinture , pour  la- 
quelle il  avoit  des  talens  tout  particu- 
liers. 

On  conçût  de  grandes  efperances  de 
lui , lorfqu’étant  de  retour  de  Venife  , il 
fit  ce  tableau  qui  eft  aux  Chartreux  de  Bou- 
logne, où  il  repi efenta Saint  Jerome,  qui 
reçoit  la  Communion.  Cet  Ouvrage  pallè 
pour  un  des  plus  beaux  8c  des  plus  confi- 
derables  qu’il  ait  faits.  Quelques-uns  ont 
dit  qu’il  n’y  travailla  pas  feul , mais  que 
Louis  & Annibal  y mirent  auffi  la  main. 
Il  en  fit  encore  plufieurs  avant  que  d’aller 
trouver  Annibal  à Rome  ; 8c  quand  ils  fë 
furent  féparez  3 8c  qu’il  fut  retourné  à 
Parme  , il  en  entreprit  d’autres  pour  le 
Duc  Ranuccio.  Il  peignit  dans  la  voûte 
d’une  chambre  plufieurs  fujets  qui  avoienc 
rapport  à l’Amour  de  la  vertu , à l’Amour 
deshonnête  , & à l’Amour  d’intérêt.  Il 
traita  ces  fujets  poétiquement  , & fous 
differentes  fables.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  fu- 
rent pas  tous  achevez , 8c  qu’il  y eût  la  pla- 
ce d’un  tableau  qui  demeura  vuide  par  la 
mort  d’Auguftin. 

Le  Duc  ne  voulut  pas  permettre  qu’au- 
cun autre  Peintre  y touchât , & crût  qu’on 
ne  pouvoir  remplir  plus  dignement  cette 
place  pour  la  gloire  d’Auguftin , qu’en  y 

mettant 
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mettant  Ton  éloge.  Pour  cet  effet  on  fe 
ièrvit  de  la  plume  d'Achilini  homme  cé- 
.lebre  & lçavant , qui  fie  celui  que  je  vais 
vous  dire. 

AUGUSTINUS  CARRACIUS 

DUU  EXTREMOS  IMM  O RT  Al  I S SUI  PENICILLE 
TRACTUS 

1H  HOC  SEMIPICTO  FORNICE  MOLIRITUR, 

AB  OFFICIIS  PINGENDI  ET  VIVENDI 

SUB  UMBRA  LILIORUM  GLORIOSE 
V AC  A VI  T: 

TU  , SPECTATOR, 

INTER.  HAS  DULCES  PICTURÆ  ACERBITATES 
PAS, CE  OCULOS, 

ET  FATEBERE  DECUISSE  POTIUS  INTACTAS 
S P E C T A R I , 

Q.UAM  ALIENI  MANU  TRACTAT  AS 
MATUB.AH 

Comme  Auguftin  fut  allez  long-rems 
malade  , il  fe  retira  dans  le  Couvent  des 
Capucins  pour  mieux  fe  préparer  à mou- 
rir. Là  , dans  un  efpric  de  penitence  , il 
palloit  les  jours  à prier  & à méditer.  Pen- 
dant quelques  heures  de  relâche  qu’il  eue 
dans  la  maladie  , il  fit  un  tableau  où  il 
reprefenta  Saint  Pierre , qui  pleure  fon  pé- 
ché apres  avoir  renié  fon  Maître.  Et  parce- 
' qu’il  avoit  continuellement  la  mort  de- 
vant les  yeux  , il  entreprit  de  faire  le  Ju- 
gement univerfel.  Mais  à peine  avoit-il 
*•  " ' i com- 
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Commencé  de  l’ébaucher  , que  fon  mal 
•étant  venu  à l'extrémité  , il  mourut  le  22. 
deMars  l’an  1 601. âgé  de  4$ . ans.  Annibal 
-en  eût  beaucoup  de  déplaifir , & vouloir 
lui  élever  un  monument  dans  le  lieu  où 
il  étoit  enterré.  Mais  deux  amis  d’Au- 
guftin  le  prévinrent , & firent  faire  fon 
Epitaphe  par  le»  même  Achilini  que  je 
viens  de  vous  nommer.  L’Academie  de 
Boulogne  lui  fit  *auffî  des  funérailles  ma- 
gnifiques, tâchant  par  ces  pieux  devoirs  à 
foulager  la  douleur  qu’elle  reçût  de  la  per- 
te d’un  homme  auquel  elle  étoit  fi  rede- 
vable , & qu’elle  cherifibit  fi  tendrement. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  particulier  de 
foutes  les  chofes  qu’il  a gravées  , tant  de 
ion  invention  , que  d’après  les  Ouvrages 
de  plufieurs  excellais  Maîtres  j le  nom- 
bre en  eft  trop  grand  : elles  font  fi  eftimées 
& fi  belles , que  vous  ferez  bien-aifo  de  les 
voir  un  jour. 

Il  laiflà  un  fils  nommé  Antoine  , le- 
quel étant  encore  fort  jeune  , il  recom- 
menda  à Annibal  qui  en  prit  beaucoup  de 
■foin  , le  faifant  inftruire  dans  les  lettres 
humaines  , & lui  montrant  à defliner. 
Après  la  mort  d’Annibal , Antoine  fe  mit 
à étudier  d’après  les  plus  beaux  Ouvrages 
quiéroient  à Rome.  Le  Cardinal  Tonti 
qui  avoit  de  l’affeétion  pour  lui  , le  fit 
travailler  dans  l’Eglife  de  Saint  Sebaftien, 
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qui  eft  hors  les  murs  de  la  ville , & l’en- 
gagea à peindre  à fraifque  trois  Chapel- 
les à Saint  Barthelemi  dans  l’ifle.  Cette 
Eglifeétoit  autrefois  le  Temple  d’Efcula- 
pe.  Nous  y avons  été  enfemble  voir  les 
Ouvrages  de  ce  Peintre.  La  Chapelle  qui 
eft  dediée  à Saint  Charles-,  eft  la derniere 
-qu’il  a peinte.  Entre  plufieurs  tableaux 
où  il  a reprefenté  l’Hiftoirc  de  ce  grand 
i Saint , celui  qui  eft  ftir  lJAu  el , eft  des 
plus  considérables  ; & le  Païfage  d’un 
goût  très  exquis.  Si  ce  Peintre  eut  vécu 
long-tems , il  y a apparence  qu’il  fèroic 
arrivé  à un  haut  degré  de  perfeéHon  : 
mais  il  mourut  qu’il  n’avoir  que  3 5 . ans , 
l’an  16 1 S.  Il  y a dans  le  Cabinet  du  Roi 
• un  tableau  de  lui , où  eft  reprefenté  le 
Déluge. 

Voilà  en  peu  de  mots  quels  ont  été  les 
Caraches . dont  on  peut  dire  que  la  for- 
tune étoit  petite , & la  réputation  médio- 
cre pendant  qu’ils  ont  vécu  , en  compa- 
rai fon  de  la  gloire  qu’ils  ont  acquife  apres 
leur  mort  , parce  que  durant  leur  vie  ils 
avoientà  combattre  l’Ecole  duCaravage, 
& celle  de  Jofeph  Pin , toutes  deux  bien 
differentes  de  la  leur.  Car  encore  que  cel- 
le des  Caraches  & de  leurs  Eleves  ait  enfin 
obfcurci  les  deux  autres  ; Rome  néan- 
moins éroic  fi  partagée  dans  le  tems  que 
les  Caraches  y traYailloient , que  Jofeph 

Pin 
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Pin  & b Caravage  avaient  bien  plus  de 
Partilàns  qu’Annibal  & Auguftin. 

Ceux,  comme  je  vous  ai  dit,  qui  nere- 
gardoienc  dans  la  peinture  qu’une  forte  8c 
naturelle  reprelentation  des  chofès  3 fre- 
noient  plaifir  à confiderer  dans  les  ta- 
bleaux du  Caravage  cette  fimple  & vile  , 
s’il  fautainfi  dire,  imitation  de  la  Natu- 
re , fans  faire  aucun  difcernement  du  beau 
d’avec  le  laid.  Et  ceux  au  contraire,  qui 
fans  s’attacher  à la  Nature,  fe  phifent  à 
voir  de  grandes  imaginations  bien  repre- 
fèntées  , admiroieut  cette  abondance  % 
cette  facilité  , & ce  que  les  Italiens  appel- 
lent U furia , qui  fe  remarquent  dans  les 
comportions  de  Jofeph  Pin. 

Le  Caravage  fit  plufieurs  Ouvrages  à 
Rome  , à Naples  8c  à Malte , 8c  ce  fut 
au  retour  de  Malte,  qu’il  mourut  (i)avai  t 
qued’arrivei  à Rome.  Il  fènommoit  Ame- 
rigi.  Son  pereétoit  un  maçon  de  Carava- 
ge en  Lombardie.  , . 

Entre  lès  Eleves,  Barthélémy  Mah- 
Frede , natif  de  Mantou'c , fur  un  de  ceux . 
qui  fuivirent  le  mieux  fa  manière  : il  y a 
plufieurs  tableaux  de  lui , qu’on  a pris  pour 
être  du  Caravage  , principa’ement  ceux 
où  il  s’eft  efforcé  de  l’imiter.  Il  lui  man- 
quoit  pourtant  la  partie  dudeffein  dans  la- 
quelle 

(*)  L’an  U*». 
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i99  VI.  Entretien  fur  les  Fies 
quelle  il  fe  fût  peut-être  fortifié  , s’il  eut 
vécu  davantage  : mais  (es  débauches  défi, 
hohnêtes  lui  caufërent  des  maux  dont  il 
mourut  fort  jeune. 

Charles  Saracino  Vénitien,  fui  vit  en* 
cote  le  même  goût  de  peindre.  Il  affe&oit 
dans  fesçompofitions , de  reprefenter  fou- 
vent  des  Eunuques  fans  cheveux  & fans 

barbe.  , , 

Le  Valentin  » qui  etoit  François,  & 
natif  de  Coulommiers  en  Brie,  imita  aufli 
la  manière  du  Caravage , donnant  beau- 
coup de  force  & de  couleur  à ce  qu’il  fai- 
foit.  Il  ne  fut  pas  plus  judicieux  que  fon 
Maître  dans  le  choix  des  fujets  , comme 
vous  pouvez  remarquer  dans  les  tableaux 
qui  font  ici , qu’on  peut  regarder  néan- 
moins comme  des  plus  beaux  qu’il  aie 
fhits.  Il  mourut  aufli  allez  jeune , & l’on 
peut  dire  par  fa  faute.  Car  un  foir  qu’il 
avoitfait  la  débauche,  fe  fentant  extraor- 
dinairement échauffé,  il  fe  mit  dans  le- 
Baffin  d’une  Fontaine  pour  fe  rafraîchir, 
où  il  fe  gela  tellement  le  fang , qu'il  mou- 
rut incontinent  après. 

Joseph  Ribera  de  Valence,  furnom- 
me  l’Espagnolêt  fut  encore  un  des 
Imitateurs  du  Caravage.  Il  travailla  beau- 
coup à Naples.  Il  avoir  une  telle  averfiou 
pour  lé  Dominiquin , qu’il  ne  le  conçoit 
jamais  parmi  les  bons  Peintres $ & raêmc 
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lui  fit  beaucoup  de  fâcheufes  affairesdans 
Naples,  par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du 
Viccroi. 

Il  y eut  encore  un  Gherarbo  Hont- 
horst,  natif  d’Urrecht,  qui  étant  venu  à 
Rome  pendant  que  le  Caravage  étoit  en 
crédit , fe  mit  à peindre  comme  lui , d’une 
maniéré  forte  & noire.  Il  repreièntoit  or- 
dinairement les  lujets  dans  une  nuit , ou 
dans  une  grande  obfcurité , éclairez  de  la 
lumière  du  feu.  Je  ne  vous  parle  pas  d’une 
quantité  d’autres  dont  je  pourrai  me  fou- 
Yenir  dans  la  fuite. 

Quant  à Joseph  Pim,  comme  il  a vécu 
fort  iong-tems,  & qu’il  s’étoit  mis  de  bon- 
ne heure  en  réputation  , il  a fait  un  grand 
nombre  d’Ouvrages.  Son  pere  , qui  étoic 
un  Peintre  allez  médiocre , natif  de  la  Vil- 
le d’Arpino  , le  mit  fort  jeune  avec  les 
Peintres  qui  travailloient  aux  Loges  que 
le  Pape  Grégoire  XIII.  failoit  peindre  au 
Vatican.  Il  fervoit  feulement  à accom- 
moder leurs  palettes  , & à difpofer  leurs 
couleurs  de  la  manière  qu’on  s’en  fert  pour 
U fraifque.  Cependant  Jofeph  Pin  avoit 
un  fi  grand  défit  de  peindre , qu’il  eût  bien 
voulu  donner  auflî  quelques  coups  de  pin- 
ceau. Mais  comme  il  n’avoit  guéres  plus 
de  treize  ans  , il  étoit  timide , & n’ofoit 
pas  entreprendre  de  faire  quelque  chofe 
de  lui , auprès  des  Ouvrages  qu’on  faifeit 
* * N ij  Cii 
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en  ce  lieu-là.  Néanmoins  un  jour  il  fur 
renté  de  faire  voir  ce  qu'il  fçavoit.  Pre- 
nant le  tems  qu’il  étoit  feul , il  le  mit  à 
peindre  depecics  Satyres  > & d’autres  Fi- 
gures contre  des  pi  ladres.  Quoique  les 
chofes  qu’il  fit  , ne  fulTent  que  des  coups 
d’eflai , elles  fe  trouvèrent  fi  bien , & lî  ' 
pleines  d’efprit , que  de  tous  ceux  qui 
peignoient  pour  lors  au  Vatican  , il  n’y 
en  avoir guéres  quieudent  pu  faire  mieux. 
D’abord  on  vit  ces  peintures  fans  y faire 
attention.  Mais  comme  l’on  s’apperçûc 
que  de  tems  en  tems  il  paroifioit  quelque 
choie  de  nouveau  qui  le  faifoit  lecrctte- 
ment , & pendant  qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne , il  y eut  des  Peintres  qui  fe  cachèrent 
pour  voir  qui  en  étoit  l’Auteur.  Comme 
ils  eurent  découvert  que  c’étoit  Jofeph 
Pin , ils  en  furent  encoie  plus  furpris,  ne 
pouvant  alfez  admirer  comment  cç  jeune 
homme  , qu’ils  ne  regardoient  prefquç 
que  comme  un  enfant , avoit  fi  bienréufli  i 

dans  ce  qu’il  avoit  fait. 

Pendant  qu’ils  s’entretenoient  de  cela, 
le  Pere  Ignace  Danti  Dominicain  , qui 
avoit  la  Surintendance  de  ces  peintures , 
étant  furvenu , il  apprit  d’eux  ce  qui  s’é- 
toit  palïc.  Quand  on  lui  eût  montré  l’ou- 
vrage dont  étoit  quedion  , il  ne  fut  pas 
moins  étonné  que  les  autres , de  voir  de  fi 
heureux  commencemens.  Ayant  fait  ve- 


Digitized  by  Google 


b 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  iç  j 
air  JofephPin,  il  remarqua  en  lui  beau- 
coup de  modeftie  & de  pudeur.  Il  loua  ce 
qu'il  avoit  fait , & pour  l'animer  davan- 
tage lui  promit  de  le  fervir.  Ce  qu'il  fie 
bien-tôt  en  effet  , parce  que  dès  le  foie 
même,  le  Pape  étant  venu,  félon  fa  cou- 
tume , pour  Voir  ce  que  l'on  avoit  peint, 
il  lui  préfenta  Jofèph  Pin,  & lui  parla fia- 
vorablement  de  lui.  Il  lui  fit  connoître 
combien  on  voyoit  d’efprit  dans  ce  qu'il 
faifoit , & qu’on  avoit  lieu  d'efperer  qu'il 
pourroit  devenir  un  excellent  Peintre  , fi 
Sa  Sainteté  vouloit  le  favorifèr  de  quel- 
ques fecours  , afin  de  pouvoir  s’appliquer 
d'avantage  à l’étude. 

Le  Pape  qui  nemanquoit  pas  de  charité 
pour  ceux  qu’il  voyoit  portez  à la  vertu , 
lui  accorda  fur  le  champ  , non  feulement  \ 

pour  lui , mais  encore  pour  route  fa  fa- 
mille, ce  qu’on  appelle!  Rome  La  parte, 
avec  une  penfion  de  dix  écus  par  mois  : 
donnant  ordre  que  pendant  qu’il  travail- 
ieroitau  Vatican,  on  lui  payât  outre  cela 
un  écu  d’or  par  jour  : ce  qui  fût  exécuté 
ponctuellement,  tant  que  le  Pape  vécut. 

* Le  premier  Ouvrage  qu’il  fit , efl:  dans 
l’ancienne  Sale  des  Suifles , où  il  peignit 
de  clair-obfcur  Sanfon , qui  enleve  les  Por- 
tes de  la  Ville  de  Gaza.  Il  fit  enfuite  plu- 
fieurs  autres  tableaux.  Et  comme  il  eût 
peint  dans  le  Cloître  de  la  Trinité  du 

N iij  Mont 


Digitized  by  Google 


VI.  Entretien  fur  tes  Vies 
Mont , la  Canonifation  de  Saint  François 
de  Pau  le , il  acquit  tant  d’eftime  , qu’on 
ne  parloit  plus  que  de  Jofeph  d’Arpino. 
Car  bien  qu’il  fût  né  à Rome  , il  voulue 
toujours  le  faire  appeller  d’Arpino  , Toit 
par  l’amour  qu’il  eût  pour  le  pais  de  fon 
pere  , foit  que  ce  fût  pour  complaire  aux 
Boncompagni,  Seigneurs  de  cette  Ville, 
& defquels  il  tenoit  fa  fortune. 

Je  lèrois  trop  long  , fi  je  voulois  vous 
dire  tout  ce  qu’il  a fait  dans  les  Eglifes  8c 
dans  les  Palais  de  Rome.  Vous  avez  vû  ce 
qu’il  a peint  au  Capitole  , où  il  a repre- 
lente  la  batailledonnée  entre  les  Romains 
& les  Sabins.  C’eft  un  de  fes  plus  beaux 
& de  fes  plus  grands  Ouvrages  , à eau  le 
de  la  quantité  de  figures  à pied  & à che- 
val, qu’il  a difpofées  en  differentes  adions, 
& d’une  manière  où  l’on  voit  beaucoup 
d'efprit.  Il  avoit  une  inclination  naturel- 
le pour  ces  fortes  de  ccmpofitions  où  il 
entroit  des  chevaux , qu’il  exprimoit  allez 
heureufement  , parce  qu’il  les  aimoit , 
qu’il  montoit  fouvent  à cheval  , & qu’il 
fè  plaifoit  à paroître  en  habit  de  cavalier. 

Lorfque  le  Cardinal  Aldobrandin  vint 
Légat  en  France , Jofeph  Pin , qui  étoità 
là  fuite , fit  prelênt  au  Roi  Henri  IV.  de 
deux  tableaux  ; l’un  où  Saint  George  cft 
à cheval , 8c  l’autre  où  Saint  Michel  eft 
peint  terralfant  le  Démon.  - 

Quand 
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Quand  il  fut  de  retour  à Rome , au 
lieu  d’achever  ce  qu’il  avoit  commencé  au 
Capitole , il  travailla  dans  l’Eglifede  Saine 
Jean  de  Latran  , que  Clement  VIII.  fai- 
foit  orner  de  peintures,  & dont  il  lui  avoir 
donné  toute  la  conduite.  Enfuite  il  fit 
quantité  d’autres  Ouvrages  fous  les  Papes 
Paul  V.  & Urbain  VIII.  Et  après  avoir 
vécu  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  une  grande  réputation  , il  mourut  à 
Rome  le  3.  Juillet  1640.  Il  fut  enterré 
dans  l’Eglifc  d’ Ara  Celi , où  il  avait  defti- 
né  fa  fepulturc  , laiflànt  deux  garçons  ôc 
une  fille,  allez  richement  pourvus.  Mais 
on  peut  dire  que  s’il  fe  fût  mieux  conduit 
qu’il  ne  faifoic  auprès  des  Princes  qui  . 
l’employoient , il  eût  amalïe  beaucoup 
plus  de  bien  qu’il  ne  fit , & plus  d’eftime 
pour  fa  mémoire.  Car  au  lieu  de  vivre  de 
la  manière  qu’il  devoit  avec  les  grands 
Seigneurs  qui  le  recherchoient,  il  fe  com- 
portoit  de  telle  forte  , qu’il  fembloic  les 
méprifer  ; ce  qui  leur  donnoit  beaucoup 
de  dégoût  pour  fa.  perforine.  Le  Pape  ( 1 ) 
même  à qui  il  avoir  toutes  fortes  d’obli- 
gations , fut  à la  fin  rebuté  de  fes  façons 
d’agir.  Bien  que  Sa  Sainteté  eût  plufieurs 
fois  employé  julqucs  aux  prières  pour  lui 
faire  avancer  les  Peintures  de  Saint  Jean 
de  Latran , néanmoins  au  lieu  d'y  tra- 
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VI.  Entretien  fur  les  Vies  * 
vailler  lui-même  affidûment , tantôt  il  le 
cachait , & tan;ôt  il  alleguoitmilleexcu- 
fe s lur  le  retardement  des  Ouvrages , ÔC 
fit  tant  par  fe  s délaisqu’ils  ne  furent  point 
achevez  pour  l’anneedu  grandj  ubilé  1 6oo* 
quoi  qu’il  l'eût  plufieurs  fois  promis , 8c 
que  le  Pape  Te  louhaitât  avec  pallîon. 

- Toutes  les  autres  perionnes  n'étoient 
pas  plus  fatisfaites  de  lui , parce  qu'il  les 
trairoit  de  la  même  manière  , bien  que  par 
un  certain  deftin  il  eût  acquis  un  tel  cré- 
dit à la  Cour  du  Pape  , qu'on  fe  fentoic 
comme  forcé  à le  regarder,  & à lui  faire, 
ma1  gré  qu'on  en  eût  , des  cai  elfes  & des 
prefens,  que  fa  conduite  ne  merkoit  point. 
S’il  eût  bien  connu  Ion  bonheur  , jamais 
perfbnne  n'eût  palTé  la  vie  plus  heureufe- 
ment  que  lui.  Dès  la  jeunelfe  la  fortune 
lui  fut  favorable  : mais  au  lieu  de  la  bien 
recevoir , il  lèmbloit  qu'il  méptifât  toutes 
les  grâces  qu'elle  lui  fit , & les  honneurs 
dont  tout  le  monde  le  combloit.  Il  avoit 
une  bonne  complexion  & une  fan  té  par- 
faite. Sa  converlationétoit  agréable , s’ex- 
primant avec  beaucoup  d'efprit  & de  fa- 
cilité. Cependant  avec  tous  ces  avanta- 
ges , il  étoic  toujours  mal  content  de  fon 
état;  & fe  plaignant  continuellement  tan- 
tôt d'une  choie  , tantôt  d'une  autre  , il 
finit  là  vie  fans  avoir  jamais  pû  être  làtîs- 
fait  ni  de  biens , ni  d'honneurs , lui  qui 
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dévoie  l'etre  d autant  plus  qu'il  joüifïoie 
•de  tous  ceux  que  les  Caraches  &c  beau- 
coup d’autres  Peintres  meritoient  davan- 
tage que  lui.  Car  outre  les  faveurs  qu’il 
reçût  des  Papes  que  je  vous  ai  nommez, 
le  Roi  Louis  XIII.  l’honora  aulîî  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel  , & de  plufieurs  pre- 
fens , en  reconnoiïïànce  d’unS.  Michel  & 
de  quelques  autres  tableaux  qu’il  avoit  en- 
voyez à Sa  Majefté. 

Il  a fait  quelques  Eleves  ôc  quantité 
d’Ouvrages  : mais  à vous  dire  vrai , fes 
Ouvrages  demeurèrent  muets  depuis  qu'il 
eût  perdu  la  parole , & l’Etoile  qui  con- 
duifoit  la  fortune  de  Jolèph  Pin , n'a  pas 
pris  le  même  foin  de  fes  peintures  , qui 
n'ont  pas  cté  en  fi  grande  réputation  de- 
puis qu’il  nelesa  plus  foûtenuësparfapre- 
fence  : tant  il  eft  vrai  qu’on  ne  juge  équi- 
tablement du  mérité  des  hommes  , & de 
ce  qu'ils  ont  cté  , que  lorfqu'ils  ne  font 
plus  au  monde  , & que  la  faveur  & l'en- 
vie <^ui  les  abandonnent  , laiflènt  la  li- 
berté de  dire  ce  qu'on  en  penlè. 

. On  peut  donc  regarder  Jofcph  Pin  , in- 
terrompit Pymandre , comme  un  Peintre 
qui  a été  en  vogue  ,Sc  qui  avoit  du  crédit 
à la  Cour  de  Rome , mais  qui  n’a  jamais 
acquis  un  véritable  ( 1 ) honneur  , puif- 
que  l'honneur  eû  la  recompenlê  de  la  vet- 
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tu  & du  mérité  déféré  à quelqu’un  par  Iè 
jugement , & par  l’amour  de  tout  le  peu- 
ple. Ce  qui  fait  que  celui  qui  obtient  cet- 
te recompenfe  par  des  voyes  légitimés, 
pallè  pour  un  honnête  homme  j & qu’au 
contraire , ceux  qui  n’ont  recherche  que 
du  crédit  & de  l’eftime , & qui  pour  en 
acquérir , ont  ( s’il  faut  ainfi  dire  ) force 
les  loix  , & violenté  les  efprits,  n’ont  ja- 
mais poffede  qu’une  faullè  réputation* 
Peut-être  même  que  fi  le  Peintre  dont 
vous  venez  de  parler , fe  fût  contenté  de 
s’élever  par  les  degrez  ordinaires , & qu’il 
eût  tenu  le  chemin^ue  tant  d’autres  ex- 
cellens  hommes  ont  fuivi,  il  eût  joui  d’u- 
ne plus  grande  gloire  > parce  qu’ayant  ac- 
quis de  l'honneur  par  la  liberté  des  fuifra- 
ges  de  tout  le  peuple,  on  nelui  eûtpas  ôte 
après  fa  mort , un  bien  qu’on  lui  auroit 
donné  librement  pendant  fa  vie  : mais 
«ommeil  l’avoit  uiurpé , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  on  ne  l’a  pas  toûjours  laifie  jouir 
de  ce  qui  ne  lui  appartenoitpas. 

Il  s’eft  trouvéencoreaflèz  d’autres  Pein- 
tres, repartis- je , qui  emportez  d’une  pafi. 
lion  immodérée  , & qui , comme  Jofeph 
Pin  , afpirant  à la  gloire  avec  trop  de  pré- 
cipitation, /è  font  perdus  par  leur  vanité. 
Mais  l’on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre 
de  ceux-là,  le  Padouan,  qui  vi voit  en- 
core alors.  Il  faifoit  fort  bien  des  por- 
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traits , & gravoit  fur  l'acier  pour  faire  des 
Médailles.  Quoi  qu’il  fut  beaucoup  efti- 
ine  à caufe  de  l’excellence  de  fon  travail , 
il  l’etoit  encore  davantage  pour  fa  vertu  & 
pour  les  bonnes  mœurs.  Bien  loin  de  s’é- 
lever au  delïus  des  autres , & de  fe  rem- 
plir l’efprit  de  penlees  ambirieulès > il  ne 
fongeoit , parmi  lès  occupations  ordinai- 
res , qu’à  vivre  dans  la  modération , 2c 
meme  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit 
toujours  dans  l’efprir  qu’il  falloir  quitter 
cette  vie  ; & jpour  mieux  penlèr  à la  mort, 
il  avoit  fait  faire  un  cercueil  qu’il  tenoiç 
lous  fon  lit , & qu’il  regardoit  fbuvent 
comme  fa  derniere  demeure.  Il  vécut  dans 
ces  pieux  fentimens  jufqu’àl’âgedefoixan- 
te  & quinze  ans  , qu’il  mourut  lous  le 
Pontificat  de  Paul  V.  Il  laîflà  un  fils  qui 
hérita  de  fa  venu  comme  defes  biens.  Ori 
l’appeiloit  aufli  le  Padoüan  , quoiqu’il 
fut  ne  à Rome.  Il  faifôit  aufli  particulié- 
rement des  portraits  , & mourut  âgé  de 
5 a.  ans. 

Le  Civeu  vivoit  dans  le  même  tems. 

Il  étoit  de  Florence,  & avoit  étudié  d’a- 
près les Ouvrages  d’André  del  Salte.  Vous 
avez  vu  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre  un 
tableau  de  lui , que  l’on  efti me  beaucoup. 
Il  le  fit  par  l’ordre  du  Duc  de  Florence, 
du  tems  de  Clenient  VIII.  Il  eut  pour  dis- 
ciple DoMiNico-Ffiiide  Rome,  quimon-  t 
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‘ rut  âge  de  trente-cinq  ans  , & duquel  vonfc 
avez  pu  voir  des  Ouvrages  dans  le  Cabi- 
net du  Roi.  Il  y a un  tableau  où  eftrepre- 
lentc  l'Ange  Gardien  3 & un  autre  de  La- 
pis 3 fur  lequel  eft  peiht  Loth  & Tes  deux 
filles.  M.  le  Marquis  de  Hauterive  a un 
Saint  François  qui  eft  un  des  beauxquece 
Peintre  ait  faits. 

Le  jeune  Palme  , petit-neveu  de  celui 
qu’on  nommoit  le  Vieux , travailloit  auflï 
en  ce  rems-là,  & mourut  au  commence- 
ment du  Pontificat  d'Urbain  VIII.  ( i ).  > 

J’oublioisde  vous  dire  que  pendanrque 
le  Cavalier  Jofeph  Pin  , étoit  en  vogue 
dans  Rome  , Frédéric  Zucchero  avoir 
déjà  fait  beaucoup  d’Ouvrages.  Je  vou9 
♦ en  dis  quelque  choie  en  parlant  de  ce  que 

Tadée  fon  frere  a fait  à Caprarole.  Mais 
Tfous  ferez  peut-être  bien-aife  de  fçavoir 
qu’apres  qu’il  eût  fini  pour  le  Cardinal 
Farnefe  , ce  qu’il  avoit  commencé  avec 
fon  frere  , il  fut  appelle  à Florence  par  le 
grand  Duc  3 pour  achever  de  peindre  la 
coupe  de  l’Eglife  de  Santa  Maria,  del 
Ftore  3 que  le  Vafari  avok  laillee  impar- 
faite. Enfuite  le  Pape  Grégoire XIII.  le  fit 
venir  à Rome\,  pour  peindre  la  voûte  de 
la  Sale  Pauline.  Pendant  qu’il  y travail-- 
Ioit , ii  eût  quelques  différends  avec  des. 
Officiers  du  Pape  i & pour  Ce  venger 
' - ; . v.  •*.?  «•; y:  o'.iui;  .d’eux  »* 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3 e? 
d’eux  j il  fit  un  tableau  où  il  reprelènta  la 
Calomnie.  Il  y peignit  au  naturel  & avee 
desoreillesd’ânes  , tous  ceuxdont  il  fè  tc- 
noit  offenfé,  & enfùite  l’expofâ  publi- 
quement fur  la  porte  de  l’Egliiè  de  Saint 
Luc  , le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  Le 
Pape  l’ayant  fçû , s’en  fâcha  de  telle  forte 
contre  le  Peintre  , que  s’il  ne  fût  forti  de 
Rome  , il  couroit  rifque  d’être  châtié  ri- 
goureuièment. 

. N’eft-ce  point , dit  Pymandre , ce  que 
l’on  voit  gravé? 

. La  Calomnie , répondis-je  3 que  Cor- 
neille Cort  a gravéed’apres  Frédéric,  n’eft 
pas  celle  dont  je  viens  de  parler , mais 
une  autre  qu’il  avoir  peinte  à détrempe,  à 
Jfimitation  de  celle  d’Apclle  , laquelle  a 
été  longrtems  entre  les  mains  des  Ducs  de 
Bracciano.  La  colere  du  Pape  fut  donc 
caufe  qu’iL  s’en  alla  en  Flandres , où  il  fie 
quelques  cartons  pour  des  Tapiflèries.  De 
là  il  palïa  en  Hollande , &enluite  en  An- 
gleterre , où  il  fit  le  portrait  de  la  Reine 
Elifabeth , qui  l’en  recompenfa  honora- 
blement. Ce  fut  à fon  retour  d’Angleter- 
re qu’il  travailla  à Venife  dans  la  grande 
Sale  du  Conièil , où  il  fit  un  tableau  en 
concurrence  de  Paul  Veroncfe , du  Tin- 
toret , de  François  Balfan  & du  Palme. 

Quelque-tems  après , le  Pape  Grégoi- 
re ne  penfant  plus  au  fujet  qu’il  avoit  eu 


5oi  VI.  Entretien  fur  les  Fies 
de  Te  fâcher  contre  Frédéric , le  fit  retour- 
ner à Rome,  où  non  feulement  il  acheva 
la  voûte  de  la  Sale  Pauline , mais  y fit  en- 
core plufieurs  hiftoires  à fraifque  contre 
les  murailles.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  qu’étant  appelle  par  Philippe  II. 
Roi  d’Elpagnc , il  peignit  à l’Efcurial  j. 
mais  on  ne  lut  pas  fârisfait  de  ce  qu’il  y fit 
â fraifque.  De  forte  qu’il  retourna  â Ro- 
me , ou  il  commença  de  travailler  au  par- 
fait établiflcment  de  l’Academie  : & met- 
tant en  fon  entière  execution  le  Bref  que 
Grégoire  XIII.  avoit  donné  pour  fon  érec- 
tion , il  fut  le  premier  qu'on  élut  Prince 
de  l’Academie  , parce  qu’il  étoit  chéri  ôc 
eftimé  non  feulement  de  tous  ceux  de  fa 
profeflion  , mais  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  s’avifa 
de  bâtir  proche  de  la  Trinité  du  Mont  > 
au  bout  de  la  rue  Grégorienne  , cette  mai- 
fon  qqe  vous  avez  vue,  & qu’il  a peinte  à 
fraifque  par  dehors.  Il  fit  faire  une  gran- 
de Sale  propre  pour  y deffincr  & pour  ÿ 
mettre  l’Academie , qu’il  affe&ionnoit  fi 
fort , que  par  fon  teftament  il  la  fit  fon 
héritière  univerfèlle  , & lui  fubfHtua  tous 
fes  biens  , en  cas  que  fës  heritiers  mou- 
rurent fans  hoirs.  Cependant  ladépenfe1 
qu’il  fit  à fa  maifon , l’incommoda  de  tel- ; 
le  forte  , que  laflede  bâtir,  & épuife  d’ ar- 
gent, il  fortit  de  Rome,  de  s’en  allai  Ve- 
i > «•  nifê> 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  $©  y 
îiife , où  il  fît  imprimer  les  livres  qu’il  a 
faits  fur  la  Peinture. 

De  là , étant  pafle  en  Savoye , il  com- 
mença de  peindre  une  Galerie  pour  le  Duc, 
qui  le  traita  favorablement.  Enfin  , après 
avoir  été  à Lorette  , & s’être  bien  prome-, 
né  par  toute  l’Italie,  il  alla  à Ancône , où 
étant  tombé  malade  , il  mourut  âgé  de 
foixante  & fix  ans. 

Il  n’y  a point  eu  de  Peintredefon  tems 
qui  ait  eu  plus  de  bonheur  dans  fes  entre- 
prifes , qui  ait  été  fi  bien  payé  de  fes  .? 
Ouvrages , & qui  ait  été  plus  carefle  de 
tous  les  Grands.  Non  feulement  il  fut  un 
excellent  Peintre  , mais  aufli  il  travailla 
de  feulpcure  , & modela  parfaitement 
bien.  Il  entend-oit  l’ Archite&ure.  Il  écri- 
vit de  Ion  Art,  comme  je  vous  ai  dit;  & 
fit  imprimer  des  Poe  fies  de  fâ  façon.  Avec 
tous  ces  talens  , il  étoit  bien  fait  de  corps; 

& avoit  les  mœurs  d’un  honnête  homme. 

On  voit  plufieurs  de  fes  Ouvrages  graver 
au  butin  , entr’autres.  Notre  Seigneur  at- 
taché à la  colonne.  Cette  eftampe  efl  gra- 
vée par  Chérubin  Albert  , qui  a aufli 
fait  plufïeurs  tableaux  dans  Rome , où  il 
mourut  âgé  de  65.  ans,  l’an  i6iy. 

Le  Cavalier  Passignàno  fut  difcipleî 
de  Federic  Zucchero.  Il  étoit  d’une  hon- 
nête famille  de  Florence , & ce  fut  dans  le 
tems  que  Frédéric  trayailloit  à la  coupe 
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de  Santa  Maria  del  Fiore , quil  s’engagea 
fous  lui.  Bien  que  le  Paflignan  ne  foie  pas 
un  Peintre  que  l’on  doive  mettre  dans  les 

{>remiers  rangs , il  ne  laiflà  pas  de  travail- 
er  dans  fon  tems  avec  honneur  & répu- 
tation. Comme  il  étoit  dans  la  curiofité 
des  médailles  antiques,  & qu’il  ctoit  fort 
riche,  il  fut  toujours  recherché  & confé- 
déré de  tout  le  monde  : il  vécut  jufq'ucs  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans  , qu’il  mourut 
à Florence  , fous  le  Pontificat  d’Urbain 
VIII. 

Horace  Gentil  es  ch  i,  étoit  con- 
temporain du  Paflignan , & né  à Pife.  Ses 
ouvrages  étoient  allez  confiderez  : mais' 
étant  d’une  humeur  tout-à-fait  brutale, 
& porté  à la  médifance , fa  perfonne  ne 
fut  pas  en  grande  confédération.  Vous  pou- 
vez voir  un  tableau  de  lui  dans  la  Cham- 
bre du  Roi. 

Alors  Pymandre  m’interrompant , en- 
core , dit-il  , qu’il  y ait  des  ouvrages  dit 
Gentilefchi  chez  le  Roi , & peut-être  aqfli 
du  Paflignan,  je  m’imagine  qu’on  ne 
doit  pas  pour  cela  confiderer  davantage 
ces  Peintres , & que  leurs  tableaux  ne  font 
pas  de  ceux  qu’on  y admire  le  plus  : car  il 
me  fouvient  qu’étant  à Rome,  j’en  vis  un 
du  Paflignan  , dont  l’on  ne  faifoit  pas 
grand  cas:  peut  être  étoit- ce  un  des  moin- 
dres qu’il  ait  faits* 


& fur  les  Oworeges  des  Peintres.  3 0 f 

Bien  qu’il  y ait  eu,  repartis- je,  plufieurs 
des  Peintres  dont  je  vous  ai  parlé , qui 
ayent  eu  le  courage  d’afpiter  à la  perfec- 
tion de  leur  art  ,.ou  du  moins  fait  leurs 
efforts  pour  y pat  venir  ; i:  yen  a peu  néan- 
moins qui  ayent  été  allez  heureux  pour  y 
atteindre..  Mais  mon  delfein  étant  de  re- 
marquer le^  qualirez  de  ceux  dont  on  voft 
davantage  d’ouvrages . & dont  le  nom  me 
vient  dans  l’efprit , je  le  fais  fans  crainte  de 
vous  ennuyer , de  forte  toutefois  que  vous 
puifliez  distinguer  d’avec  les  plus  grands 
Peintres,  ceux  qui  n’ont  fçû  que  faire  du 
bruit  dans  le  monde  par  la  quantité  de 
leurs  tableaux , ou  par  leurs  intrigues.  Car 
quoique  la  Peinture  ne  fut  pas  alors  dans 
un  auffi  haut  degré  de  perfection  qu’elle 
avoit  été  plufieurs  années  auparavant, elle 
ne  lailToit  pas  d’être  en  vogue;  & la  Ville 
de  Rome  étoit  remplie  de  plufieurs  Pein- 
tres étrangers  , qui  travailloient  conjoin- 
tement avec  ceux  du  païs,  &qui  avoient 
part  à l’honneur  des  ouvrages  qui  le  fai- 
foient  alors. 

Henry  Goltius  , eft  un  de  ceux  qui 
a autant  qu’aucun  autre , donné  delà  gloi- 
ie  à la  peinture , & travaillé  à la  réputa- 
tion de  quantité  de  Peintres,  par  les  belles 
eftampes  qu’il  a gravées,  & qui  fe  font  ré- 
pandues par  tout  le  monde.  Car  quoiqu’il 
peignît  allez  bien , & qu’il  ait  fait  des 

..  . . 
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portraits  que  Von  eftimoit  beaucoup  : c’eft 

n:tant  par  les  choies  qu'il  a defïinées  à 
ume , & qu’il  a gravées  au  burin,  qu’il 
s’eft  rendu  confidcrable.  Il  naquit  l’an 
iy  j 8.  à Mulbracht  , petit  Bourg  dans  le 
pais  de  Juliers.  Son  pere  nommé  Jian 
Go lt s,  etoit  habile  à peindre  fur  le  verre. 
Henry  avoit  environ  trente -trois  ans, 
lorfqu’il  demeuradnccrmmodé  d’un  cra- 
chement de  fàng  qui  lui  dura  pendant 
trois  ans.  Ce  qui  le  fit  refoudre  de  voya- 
ger , dans  l’efperance  que  le  changement 
d’air  le  gueriroit.  Etant  parti  ( i ) de  chez 
lui  , il  pafïà  en  Allemagne  , & de  là  en 
Italie.  Après  avoir  fejourné  à Venife  & à 
Naples , il  demeura  quelque  rems  à Ro- 
xne , où  il  deflina  quantité  des  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture,  & en  fit  même  défi 
finer  par  Galpar  Celio  Peintre  Romain  ; 
mais  qu’il  ne  grava  que  long-tems  après. 
Car  d’abord  qu’il  fut  de  retour  de  fès 
voyages  , il  ne  fut  guéres  en  état  de  tra- 
vailler. Il  tomba  malade  , & étant  deve- 
nu étique , il  fut  réduit  pendant  un  allez 
long-tems  à ne  prendre  pour  toute  nour- 
riture que  du  lait  de  femme.  Enfin  étant 
revenu  en  fanté  contre  l’opinion  de  tous 
les  Médecins , il  grava  toujours  jufques  à 
fa  mort , qui  arriva  en  1 6 1 7.  étant  âgé  de 
f 9.  ans. 

Il 
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Il  n’a  pas  beaucoup  peint  , comme  je 
vous  ai  dit  *,  mais  il  a fait  quantité  de 
defleins  à la  plume  fur  du  vélin  , & fur 
de  grandes  toiles  imprimées.  Il  leur  don- 
noit  même  quelquefois  un  peu  de  coloris. 
De  cette  maniéré  il  teprefènra  grand  com- 
me Nature , une  femme  nue  avec  un  Sa- 
tyre , dont  il  fit  prefent  à l’Empereur  Ro- 
dolphe. Pendant  qu’il  croit  à Rome  , il 
avoit  fait  plusieurs  portraits  de  fès  amis, 
lefquels  on  eftimoit  beaucoup.  Quant  à 
fès  ouvrages  au  burin , on  fçait  ceux  qu’il 
a faits  d'après  Raphaël , d'après  Polidore, 
& d’après  quantité  des  plus  excellens 
Peintres  , dans  lefquels  on  ne  peut  rien 
fouhaiter  davantage  pour  ce  qui  regarde 
l’art  de  bien  manier  le  burin  , & couper 
le  cuivre  avec  franchifë  & netteté.  Ce  que 
l’on  y pourroit  defirer , eft  qu’il  eût  deffi- 
né  d’un  meilleur  goût , & qu’ayant  beau- 
coup travaillé  en  Italie , comme  il  a fait, 
il  en  eût  pris  davantage  la  maniéré. 

Pendant*qu'ii  travailloit  à Rome  , il 
n’étoit  pas  le  feul  des  Peintres  étrangers 
qui  eût  acquis  de  l’eftime.  Il  y avoit  auffi 
d’excellens  païfagiftes  quiétoient  en.  gran- 
de réputation. 

Adam  Elshyeme,  natif  de  Francforr, 
étoit  un  de  ceux-là.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
travailloit  pas  à de  grands  ouvrages  , & 
qu’il  fe  plaifbk  à faire  de  petites  figures , 

en 
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en  quoi  on  peut  dire  qu’il  excelloit.  Vous 
avez  vu  autrefois  defès  tableaux  chez  M.' 
de  la  Noue  : un  de  ceux-là  eft  prefènte- 
xnenr  dan?  le  Cabinet  de  M.  le  Dtic  de 
Leldiguieres  : il  y en  a auffi  dans  le  Cabi- 
net du  Roi. 

. Comme  il  les  finiffoit  beaucoup , & 
qu’il  mourut  allez  jeune  ( i) , il  en  fie  peu  , 
qe  qui  les  rend  allez  rares. 

Philippe  d’Angeli  , furnommé  le 
Napolitain,  ne  vécut  pas  long-tems. 
Il  étoit  né  à Rome  ; mais  Ton  pere  l’ayant 
mené  fort  jeune  à Naples , le  nom  de  Na- 
politain lui  demeura  toujours.  Il  a fait 
quantité  de  païfages  à Naples,  à Florence 
& à Rome.  Il  peignit  à Monrecaval , dans 
le  Palais  du  Cardinal  Scipion  Borghefe* 
neveu  de  Paul  V.  Ce  Palais  fut  depuis 
nommé  le  Palais  de  Bentivoglio  ; & on 
l’appelle  à prefent  le  Palais  Mazarin. 
Paul  Bril  y travailloit  auffi  dans  le  me- 
me tems. 

Paul  Bril  n’étoit-il  pas  Flamand , inter- 
rompit Pylhandre  ? Et  n’eft-cc  pas  de  Flan- 
dres que  nous  font  venus  tous  ces  beaux 
païfages  que  nous  voyons  de  lui? 

Il  étoit  natif  d’Anvers,  repartis- je:  mais 
étant  allé  à Rome  avec  un  frere  qu’il 
avoit , nommé  Mathieu  Bril  , du  tems 
que.  Grégoire  XIII.  faifoit  travailler  aux 

..  ..  loges 

< ( i ) Sous  Le  Pontificat  de  Paul  V. 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  309 
loges  & à la  galerie  du  Vatican  , ils  y fi- 
rent conjointement  plufieurs  tableaux. 
Mathieu  étanc  mort , dès  l’année  1^84. 
Paul  continua  les  mêmes  ouvrages  pen- 
dant le  Pontificat  de  Grégoire. 

Quand  Sixte  V.  fut  clû  Pape , Paul  s’af. 
foeia  avec  d’autres  Peintres  pour  faire  les 
païfâges  dans  les  tableaux  d’Hiftoires 
■ qu’ils  reprefentoient  à frai  (que.  Ce  fut 
lui  , qui  fous  le  Pape  Clement  VIII.  fit  ce 
grand  païfage  , qui  eft  dans  la  Sale  Clé- 
mentine , où  Saint  Clement  Pape  eft  re- 
prefènté  (ur  un  vaiftèau , lorfqu’on  le  pré- 
cipite dans  la  Mer  , avec  une  ancre  atta- 
chée au  col.  Comme  ce  Peintre  étoit  en 
réputation  , le  Cardinal  Borghefe  le  fit 
travailler  dans  fon  Palais.  C’eft  là  qu’on 
voit  plufieurs  tableaux  de  fa  main  ; mais 
ceux  qu’il  a faits  les  derniers,  furpaflent  de 
beaucoup  les  autres  ; parce  qu’ayant  vu 
ceux  d'AnnibalCarache,  & en  ayant  co-^ 
pié  d’après  le  Titien  , il  changea  beau- 
coup fa  première  maniéré,  imitant  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dans  la  Nature  : de  forte 
qu’il  fe  mit  en  fi  grande  eftime , qu’il  ven- 
doit  fes  tableaux  ce  qu’il  vouloit , à des 
Marchands  de  fon  pais  qui  en  faifoienc 
trafic,  & les  répandoient  de  tous  cotez. 

Il  eft  vrai  aufti  que  les  païfages  qu’il 
faifoit  en  ce  tcms-là , font  admirables. 
L'invention  en  eft  plus  belle  que  dans 
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ceux  qu’il  avoic  faits  auparavant , la  di£ 
policion  plus  noble , & coures  les  parties 
plus  agrcab.es  , & pleines  d’un  meilleur 
goût.  Il  en  grava  plufieurs  à l’eau  forte  , 
parmi  lefquels  il  s’en. trouve  de  très-beaux. 
Il  demeura  coûjours  à Rome  , jufqu’à  fa. 
mort , qui  an  iva  le  feptiéme  O&obre  mil 
fix  cent  vingt-  fix,  étant  alors  âge  de  foi- 
xan  te  & douze  ans. 

Je  puis  vous  nommer  encore  entre  ceux 
qui  faifoient  alors  du  païfage  ,Pierre 
PaulGobbo  deCortone.  Il  travailla  dans 
le  même  Palais  du  Cardinal  Borghefe; 
mais  ce  qu’il  faifoic  le  mieux , étoit  des 
fruits  ; & l’on  pourrait  en  cela  non  feule- 
ment le  comparer  à cet  ancien  Peintre , 
qui  trompa  des  oifeaux  avec  des  raifins 
qu’il  avoic  peints  ; mais  le  mettre  au-dek 
lus , puifqu’il  n’y  avoir  force  de  fruits  qu’il 
n’imitât  h parfaitement , que  tout  le  mon- 
de y ctoic  trompé.  Il  eft  vrai  que  fon  prin- 
cipal talent  étoit  dans  la  couleur , & qu’il 
ne  delfinoic  pas  comme  il  peignoir. 

Le  Viole  qui  étoit  Eleve  d’Annibal 
Carache  , & qui  s’écoit  entièrement  ap- 
püq  ué  au  païfage  , avoir  beaucoup  plus 
de  facilité  que  le  Gobbo.  Il  étudioit  d’après 
Nature,  & quand  il  avoit  peint  quelques 
petits  morceaux, il lesmettoiten grand. 
Il  y a un  païfage  dans  la  Vigne  Montai re, 
qu'il  fit  en  concurrence  de  Paul  Bril.  C’eft 
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auflî  de  lui  tous  ceux  que  vous  avez  vus  à 
Frefcati  dans  la  Vigne  Aldobrandinc  , & 
•où  le  Dominiquin  a peint  les  figures  qui 
reprefèntent  l’Hiftoire  d’Apollon.  Il  en  fie 
deux  dans  la  Vigne  du  Cardinal  Lanfranc, 
que  l’oq  nomme  la  Vigne  Pie  3 proche  le 
Temple  de  la  Paix.  Ils  font  peints  à fraif- 
que  » & vous  pouvez  bien  vous  en  fouve- 
nir,  puifque  dans  le  tems  que  nous  étions 
à Rome  * vous  en  fîtes  copier  un  par  le 
Sieur  Cochin , qui  travaille  aujourd’hui  à 
Venifeavec  eftime.  Quoique  le  Viole  n’ait 
pas  été  auflî  fçavant  dans  le  païfage  que 
Ion  Maître  , ni  que  l’Albane*  & qu’il  y 
ait  un  peu  de  fechereflè  dans  ce  qu'il  a 
fait  ; fa  maniéré  néanmoins  eft  bien  au- 
delîus  de  celle  des  Flamands,  & l’on  y voit 
un  certain  choix  du  beau  qui  les  fait  efti- 
tner  de  tous  les  Peintres. 

• . Lorfque  Grégoire  XV.  fut  élu  Pape* 
comme  le  Viole  avoit  toujours  été  atta- 
ché auprès  de  fa  perfonne  pendant  qu’il 
etoit  Cardinal , il  le  fit  fon  Guardurobu  > 
qui  eft  comme  Concierge  du  Palais.  Alors 
croyant  fa  fortune  a fiez  établie,  il  ne  vou- 
lut  plus  travailler  de  peinture.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long  tems  du  repos  qu’il  s’étoit 
propofé  : il  mourut  au  mois  d’Août  i6u, 
âgé  de  jo.  ans.  > - : 

Cependant  comme  les  Peintres  Fla- 
mands a voient  toujours  une  inclination 
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naturelle  à beaucoup  finir  leurs  païfages; 
ceux  particulièrement  qui  travaillent  en 
Flandres , gardoient  leur  ancienne  manié- 
ré , imi  oient  plutôt  les  tableaux  de 
Brugle , & de  Mathieu  & Paul  Brii , que 
non  pas  ceux  des  Peintres  d’Iralie. 

Roland  Saveri,  étoit  un  de  ceux  qui 
étoient  alors  allez  en  vogue  ; fa  maniéré 
eft  fort  finie , mais  feche.  Toutefois  com- 
, me  dans  les  chofes  qui  font  finies , on  dé- 
couvre plusieurs  parties  que  l’œil  regarde 
avec  plaifir , fes  tableaux  ont  toujours  été 
alTez  recherchez,  principalement  par  ceux 
qui  fe  contentent  d'une  expreflüon  fimple 
& naturelle  , & qui  ne  discernent  pas  ce 
que  l'arc  execute  avec  plus  d’excellence. 

Dans  le  rems  que  les  Peintres  que  je 
viens  de  nommer,  travailloient  en  Italie, 
il  y en  avoit  en  France  , qui  étoient  em- 
ployez dans  les  maifons  Royales.  Les  plus 
eftimez  étoient  Jean  de  Hoëy , Ambroife 
du  Bois  , & Martin  Freminer.  Je  crois 
vous  avoir  déjà  parle  des  deux  premiers; 
mais  je  ne  penfe  pas  vous  avoir  rien  dit 
• de  leur  naillance. 

De  Hoey  , étoit  de  Leyde  en  Hollan- 
de. Etant  venu  en  France , il  s’attacha  au 
(èrvice  du  Roi  Henry  I V.  qui  le  fit  un  de 
fos  valets  de  chambre  ordinaires , & lui 
donna  la  garde  de  tous  fes  tableaux.  Il 
mourut  âgé  de  70.  ans,  i’an  1 6 1 5. 

Ce 
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V Ce  fut  dans  la  même  année  que  mou- 
rut auflî  Ambroise  du  Bois.  11  étoit 
d'Anvers.  Il  n'avoit  que  vingc-cinq  ans, 
lorlqu’il  arriva  à Paris  , mais  il  croit  fort 
avancé  dans  la  peinture.  Il  Ce  fie  bien-tôt 
çonnoître,  & ayant  eu  ordre  du  Roi  Hen- 
ry IV.  de  travailler  à Fonrainebleau  , il 
commença  la  Galerie  de  la  Reine , où  il  fit 
plufieurs  tableaux  de  Ca  main  : les  autres 
furent  faits  fur  les  defleins  par  des  Pein- 
tres qu’il  conduifoit  conjointement  avec 
Jean  de  Hoëy.  Enfuite  il  peignit  dans  le 
Cabinet  de  la  Reine  , PHiftoire  de  Tan- 
crede  & de  Clorinde.  Il  fit  outre  cela  pla- 
ceurs tableaux  fur  les  cheminées  des  ap- 
partemens  du  Roi  & de  la  Reine.  Il  re- 
prefenta  l’Hiftoire  de  Theagene  & de  Ca- 
riclée,  qui  efl:  dans  la  Chambre  ovale , où 
le  Roi  Louis  XIII.  naquit. 

Après  avoir  fait  dans  la  Chapelle  deux, 
grands  tableaux  , il  en  commençoit  un 
autre  lorfqu’il  tomba  malade  , & mourut 
âgé  de  feptante-deux  ans.  Entre  plufieurs' 
Eleves  qu’il  fit  , les  plus  eftimez  furent 
Paul  du  Bois  Ion  neveu  ; un  nommé  Ni- 
net  Flamand  > & Mogras  de  Fontaine- 
bleau. 

Quant  à Martin  Freminet,  il  étoic 
bien  au-dellus  des  deux  que  je  viens  de 
nommer.  Il  étoit  de  Paris , & avoit  été 
élevé  chez  fon  pere,  qui  étoit  un  Peintre 
_ . Tome  III.  ' O • allez 
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allez  médiocre , & qui  peignoit  des  Cane- 
vas pour  travaîHer  de  tapifTeric.  C’étoie 
dans  le  même  rems  que  du  Br  eu  il  érudioit 
auflî  fous  Freminet  le  pere > qui  étoit  en 
cftime  d’honnête  homme.  Lorfque  le  fils 
eût  atteint  l'âge  de  i J . ans , il  refolut  d’alv 
1er  à Rome.  Il  avoir  déjà  fait  plufieurs  ta- 
bleaux 3 entr’aatres  un  Saint  Sebaftien,’ 
que  vous  pouvez  voir  dans  l’EgiifedeSainc 

jfofTè.  Il  arriva  en  Italie  dans  le  tems  que 
es  Peintres  étoient  partagez  pour  Michel- 
Ange  de  Caravage  , & pour  Jofèph  Pin. 
Comme  il  avoir  de  l’efprit , & qu’il  étoit' 
bien  fait , il  fe  fit  beaucoup  d’amis-.  Le 
Cavalier  Jofeph  Pin  fut  un  des  Peintres, 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite  ami- 
tié. Néanmoins  ce  ne  fut  pas  fa  manier© 
qu’il  fe  propofa  d’imiter  j il  fuivit  plus 
volontiers  celle  du  Caravage  ; mais  pour- 
tant il  s’attacha  principalement  à étudier 
les  ouvrages  de  Michel- Ange , & prit  de 
lui  cet  air  fier , & cette  forte  manière  de 
defîiner  , qui  fait  que  l’on  voit  dans  fes  fi- 
gures les  nerfs  & les  mufcles  3 comme  ils 
paroiflènt  dans  celles  de  Michel-Ange. 
Entre  les  ouvrages  qu’il  fit  pendant  fepe 
ou  huit  ans  qu’il  demeura  à Rome  , il 
r peignit  de  blanc  ôc  noir  la  façade  d’une 
V.maifbn. 

Après  avoir  demeuré  dans  Rome  le 
tems  que  je  viens  de  dire , il  en  pafîà  en- 
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fcore  autant  dans  les  autres  Villes  d’Italie. 
Il  alla  à Venilé.  Ce  qu’il  y vit  des  Pein- 
tres Lombards  , ne  lui  fit  pas  changer  de 
maniéré.  Enluite  il  paila  en  Savove  , où 
il  travailla  beaucoup  dans  le  Palais  du 
Duc , qui  pour  les  belles  qualitez  que  ce 
Peintre  pollèdoit , l’eftima  fi  fort , que  ce 
fut  avec  dépi aifir  qu’il  le  vit  partir  pour 
revenir  en  France.  Car  comme  du  Breiiil 
qui  conduifoit  tous  les  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau & du  Louvre  vint  à mourir , le 
Roi  étant  informé  du  mérité  de  Fremi- 
ner  , il  le  choifit  pour  fou  Peintre  ordi- 
naire. 

Etant  arrivé  à la  Cour , Sa  Majefté  le 
reçût  favorablement,  & lui  ordonna  de 
peindre  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
parce  qu’on  avoir  dit  au  Roi , qu’un  Grand 
d’Elpagne  étant  allé  voir  cette  Royale 
Mailbn , & trouvant  que  la  Chapelle  en 
ctoit  mal  ornée,  avoit  témoigné  de  l’éton- 
nement de  ce  qu’un  lieu  fi  Saint , & qui 
eft  confacré à Dieu,  fur  négligé  de  la  for- 
te; & que  même  il  n’a  voit  pas  voulu  voir 
le  refte  du  Château. 

Il  commença  donc  cet  ouvrage , & I’a- 
voit  un  peu  avancé , lorfque  le  Roi  Henry 
mourut.  Il  le  continua  fous  Louis  XIII. 
qui  n’eût  pas  moins  d’eftime  pour  lui  que 
le  Roi  Ion  pere.  Il  lui  en  donna  des  mar* 
quesen  l’honorant  de  l’Ordre  de  S.Micheî# 
* . . O i j Mais 
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Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  des  grâces 
ôc  des  honneurs  qu’il  rccevoit  à la  Cour:' 
car  lorfqu’il  travailloit  à finir  la  Chapelle,- 
il  demeura  malade  , & s’étant  fait  mener 
à Paris,  il  mourut  âgé  de  52.  ans,  le  i8« 
de  Juin  1619.  Son  corps  fut  porté  dan? 
l’Eglife  de  Barbaux, proche  Fontainebleau, 
comme  il  l’avoit  defiré. 

. La  partie  dans  laquelle  il  excélloit , croie 
celle  du  dellein.  Il  étoit  fçavant  dans  l’A- 
natomie, &dans  la  fcience  des  mufclcs& 
des  nerfs.  Il  fçavoit  bien  l’Archireéturc. 
Tous  ces  talens  avec  beaucoup  d’au- 
tres bonnes  qualicez , lui  firent  mériter  la 
charge  de  premier  Peintre  du  Roi  , & 
l’eftime  & l’amitié  de  tous  les  honnête? 
gens. 

Cependant  vous  ferez  obligé  de  m’a- 
voiier , dit  Pymandre , qu’il  n’y  a guéres 
eu  de  Peintres  dont  la  réputation  ait  fi  peu 
duré  que  celle  de  Freminet.  Car  je  n'en»- 
tends  point  parler  de  lui  ; je  ne  vois  aucun 
de  fes  ouvrages  dans  les  Cabinets  ; & û 
j’ofe  vous  parler  libremenr , je  vous  dirai 
qu’ayant  confideré  plufieurs  fois  la  Cha- 
pelle de  Fontainebleau , je  n’ai  rien  trouve 
qui  m’ait  pû  plaire,  quoique  je  tâchaflè  de 
me  conformer  en  quelque  forte  au  juge- 
ment de  ceux  qtii  en  failoient  état , à eau- 
fè,  peut-être  , queîl’ouvrage  n’étant  fait 
-que  pour  les  fçavans , j’ai  trop  peu  de 
- [î  \>  çon- 
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connoillànce  pour  en  découvrir  les  beau- 
tez. 

Si  le  vulgaire  même  , lui  repartis-je, 
diftinguece  qu’il  y a de  choquant,  oud’a- 
greable  da*s  les  diverfes  cadences  du  ftile 
& des  vers , on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  vous  difiez  votre  fentiment  fur 
' les  peintures  de  Freminet.  La  force  de  la 
1 Nature  eft  admirable  dans  le  jugement 
qu’elle  fait  des  chofes  de  l’art , non  feule- 
ment comme  dans  les  Tableaux  & dans 
les  Statues,  mais  encore  en  plufieurs  au- 
'tres  ouvrages , dont  les  hommes  par  une 
notion  commune  , difcernent  lesbeautez 
& les  défauts.  Peu  de  gens , dit  Cicéron, 
‘fçavent  la  Poëfie  & la  Mufique  : fi  néan- 
moins un  Adteur  gâte  un  vers  par  une 
faulTe  prononciation  , ou  fi  un  Muficien 
tombe  dans  quelque  difcordance , le  peu- 
ple même  en  témoigne  du  dégoût  : tant 
il  eft  vrai  , que  s’il  eft  befoin  de  Içavoir 
Part  pour  en  faire  les  ouvrages,  la  nature 
fuffit  pour  en  juger , à caufe  que  l’art  des- 
cend de  la  nature,  & qu’il  n’arrive  jamais 
à fon  but,  que  lorfqu’il s’accommode  à la 
nature  même , 5c  qu’il  la  contente.  Ainfi 
: il  eft  certain  que  ce  qu’il  y a dans  les  Pein- 
tures de  Freminet  de  plus  à eftimer , n’eft 
pas  connu  de  tout  le  monde  S parce  qu’il 
s’eft  éloigné  de  la  nature  , & c’eft  aufli  œ 
qui  les  a rendues  fi  peu  recherchées.  Car 
* * O iij  encore 
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encore  qu’un  Peintre  poftède  le  defïêin, 
qui  eft  la  bafe  de  rout  ion  art  : néanmoins 
s’il  ne  fçait  s’en  (èrvir  agréablement  > par 
des  difpofitions  aifées , par  des  actions  na- 
ture lies  , par  des  expieftion^  agréables, 
& que  rout  cela  ne  foi  t encore  accompagne 
de  couleurs , d’ombres  & de  lumières  bien 
conduites  & bien  entendues  , il  eft  cer- 
tain que  non  feulement  les  perfonnes  les 
moins  connoiftàntesencetart,  ne  fe  plai- 
roient  pas  à voir  de  tels  ouvrages , mais 
aufli  les  Sçavans  , qui  fc  laftènt  bièn-tôc 
de  les  regarder  , parce  qu’il  en  eft  de  ces 
fortes  de  chofescoinmede  ceux  qui  chan- 
tent , ou  qui  jouent  d’un  inftrument.  Quoi- 
qu’ils foient  très-dodtes  dans  la  Mufique , 
& qu’ils  chantent  avec  fcience  ; il  faut, 
pour  plaire  à ceux  qui  les  écoutent , que 
la  voix  foit  conduite  , ou  que  l’inftrumenc 
jfoit  touché  agréablement , & qu’il  y aie 
une  variété  de  tons  & de  voix , qui  frapent 
l’oreille  avec  douceur:  autrement  on  s’en- 
nuyera  bien-tôt,  & l’on  préférera  (ouvent 
line  (impie  chanfon  agréable,  à un  grand 
air.  • 

Or  il  eft  vrai  que  Freminet  n’avoit  pas 
une  maniéré  de  peindre  qui  pût  plaire  à 
tour  le  monde.  Elle  étoit , comme  je  vous 
ai  dit , fié'  e & terrible  , donnant  à fes  fi- 
gures des  mouvemens  trop  forts , & mar- 
quant tellement  les  muicles  , qu’ils  pa- 
1 . loiâcnr. 
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roilïènt  jufques  fous  les  draperies.  De  for- 
te. que  les  ordonnances  font  prefque  toûr 
jours  d’a&ions  étudiées  ôc  recherchées  à 
la.  maniéré  des  Florentins , & non  pas  na- 
turelles & aifées.  C'eft  pourquoi  on  re- 
garde avec  plus  de  plaifir  les  tableaux  de 
François  Porbus  , qui  travailloit  à Pa- 
ris dans  le  temsde  Freminet;  quoiqu'à  di- 
re vrai , il  n'y  ait  pas  dans  ce  que  Porbus 
a peint  j ni  un  grand  feu,  ni  une  force  de 
delîein  ; mais  feulement  une  beauté  de 
pinceau  qui  plaît  à tout  le  monde.  Bien 
quil eût  été  en  Italie  il  garda  beaucoup 
de  la  maniéré  de  fon  pere  , qui  étoitfon 
premier  Maître.  Il  étciit  fils  de  François 
Porbus , Peintre  de  Bruges , & petit-fils  de 
Pierre,  defquels  je  vous  ai  parlé.  Il  a fait 
de  grandes  compofitions  d’Hiftoires  jmais 
c'étoit  à faire  des  portraits, qu’il  réüflllïbit 
davantage.  Vous  en  avez  pu  voir  quanti- 
té qu'il  a faits  dans  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris , pour  les  Prévôts  des  Marchands , 
& les  Echevins  qui  vivoicnt  en  ce  tems- 
là.  Il  y en  a auflî  dans  plufieurs  Cabi- 
nets de  curieux.  C'eft  de  lui  le  tableau  du 
grand  Autel  de  Saint  Leu  & Saint  Gilles, 
& celui  des  Jacobins  delà  ruëSaintHono- 
ré , où  eft  reprefenté  une  Annonciation.  Il 
ne  lurvécut  Freminet  que  de  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Gomme  j’achevois  de  parler,  nous  vî- 
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mes  entrer  dans  le  lieu  où  nous  étions, 
plufieurspexfonnesqui  venoient  vifiter  les 
apparteq-iens  de  ce  Palais  : cela  nous  fit  re- 
tirer , remettant  à un  autre  jour  à pourfui- 
trc  notre  entretien. 
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SEPTIÈME  ENTRETIEN. 

PEndant  ces  Campagnes  fi  fameufes, 

& dans  le  rems  que  le  Roi  portant  la 
terreur  par  touc  où  il  portcit  /es  pas,  ne 
faifok  point  d’aétions  qui  ne  iu/ïènt-  cou- 
ronnées des  mains  de  la  Victoire-  : on  ne 
laifloit  pas  de  pair  dans  le  milieu  de  la 
France, d’un  doux  repos  & dune  heureu- 
ie  tranquilîté.  La  magnificence  de  ce  Mov 
narque  paroifloit  toujours  également  dans 
la  ftrutture  des  Mai  Tons  Royales  & dans 
les  ouvrages  des  plus  beaux  Arts.  G 'croit 
particulièrement  à Ver/ailles, quJun  grand 
nombre  d'Ouvriers  j conduits  par  les  plus 
excelleps  Maîtres,  travail  loienc  avec  ému» 

• . - O y iatioo 
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lat ion.  pour  la  gloire  d’un  Prince  qui.  là* 
crifioit  Ton  repos  & Tes  veilles  pour  le  biert  ’ 
de  l'Etat  , & pour  la  félicité  de  Tes ‘Peu- 
ples. Les  Etrangers . & ceux  qui  joüilloienc 
dansParis,  de  Ta  {ureté  où  lès  armes  vic- 
torieules  les  mett oient , alloient  pendant 
Ion  abfencc  admirer  cette  Royale  Maifon, 
8c  confiderer  tant  de  choies  rares  &c  lùr- 
prenantes  qui  la  compofent.  Pymandre, 
à qui  l’àge  avancé  & les  nobles  inclina- 
tions font  chercher  ces  innocens  plaifirs , 
me  convia  un  jour  d’ÿ  aller  avec  lui,  & 
de  partir  de  grand  matin , afin  d'avoir  plus 
de  tems  pour  nous  promener  , & pour 
goûter  avec  plus  de  loifir  la  joye  qu’on 
relient  dans  un  lejour,fi  délicieux. 

Nous  confiderânaes  d’abord  la  dilpofi- 
tion  de  tous  les  édifices  qui  n’étoient  pas 
encore  dans  l’état  où  ils  paroiiïènt  aujour- 
d’hui ; 8c  il  me  louvient  que  Pymandre 
•voyant  avec  quel  foin  & quelle  dépenle 
on  ornoic  tous  les  endroits  du  petit  Parc» 
fit  un  pronoftic  fur  la  grandeur  où  l’on 
▼erroit  bien-tôt  le  Château,  parce  que  la 
demeure  du  Roi  devoir  répondre  à la  beau- 
té de  tous  les  autres  lieux  , donc  elle  eft 
accompagnée.  0* 

Nous  palTâmes  la  matinée  à voir  ces 
bofquets&  ces  fontaines , qui  font  l’éton- 
nement & l’admiration  de  tout  le  monde, 
non  feulement  par  la  belle  & ingénieufc 
...  . dilpo- 
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difpofition  de  cous  ces  différends  endroits, 
& par  la  richeffe  du  marbre , du  bronze , 
& des  autres  matières  qu'on  a employées 
pour  leur  embelliflèment  j mais  par  cet- 
te quantité  d’eaux  qui  forcent  de  toutes 
parts , & en  fi  grande  abondance,  qu'on 
pourroit  croire  que  des  fleuves  entiers  & 
mille  fontaines  fc  foient  fait  des  routes 
& des  chemins  fous  terre,  pour  venir  ra- 
fraîchir ces  lieux  malgré  la  Nature  qui 
les  en  a détournez.  Il  femble  meme , que 
pour  plaire  au  plus  gland  Roi  de  la  ter- 
re 3 ces  eaux  rompant  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofent  à leur  palfage , faflènc  des 
efforts  extraordinaires  pour  fbrtir  avec 
plus  d’impetuofité.  On  en  voit  une  partie 
qui  s’élève  jufques  au  Ciel  ; une  autre  qui 
ie  répendant  entre  les  cailloux  & fur  le 
gafon  , fait  mille  différends  tours , donc 
les  divers  effets  & le  bruit  confus  de  leur 
chute  & de  leur  murmure  , charment  les 
yeux  & les  oreilles  de  ceux  qui  s'arrêtent 
à les  confiderer. 

Il  eft  vrai  aufli  que  nous  ne  pouvions 
quitter  l’endroit  où  eft  la  fontaine  d'En* 
ceiade.  Le  corps  de  ce  Géant  paroît  com- 
me accablé  fous  de  puillantes  maflès  de 
pierre  : on  voit  feulement  fa  tête  & quel- 
ques parties  de  fes  bras  & de  fes  jambes , 
qui  femblent  faire  des  efforts  pour  fe  dé-, 
gager.  Il  a vifage  tourné  vers  le  Ciel , 

Qvj  r ; fc 
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& de  fa  bouche , fore  avec  violence  uni 
gros  bouillon  d’eau , qui  s’élève  plus  haut 
que  les  arbres  , & qui  accompagné  do 
plufieurs  aunes  qu’on  voit  fortir  d’en- 
tre les  rochers  , forment  une  montagne 
d’eau  , fous  laquelle  Encelade  fe  trouve  * 
couvert. 

Les  eaux  de  cette  fontaine , celles  de  la 
Renommée  , & de  plufieurs  autres  lieux 
tous  agréables  & charmans , nous  arrêtè- 
rent tout  le  matin  avec  plaifir  ; & comme 
nous  retournâmes  l’après-dînée  pour  par- 
ler la  plus  grande  chaleur  du  jour  dans 
les  bofquets , Pymandre  appercevant  un 
fîege  dans  un  endroit  afièz  retiré , je  fuis 
d’avis , me  dit-il  , que  nous  demeurions 
ici  le  refte  du  jour  à prendre  le  frais,  & à 
nous  entretenir!  Nous  ne  ferons  pas  afEs 
fur  l’herbe  &c  fous  un  plane , comme  l’étoic 
Socrate  , lorfqu’il  donnoit  des  enfeigne- 
mens  à fes  amis  ; ni  fur  des  carreaux  3 com- 
me ces  Romains , dont  Cicéron  ( i ) rap-r 
porte  les  conférences.  Cependant  l’ombra- 
ge de  ces  arbres  eft  bien  auflî  délicieux 
que  celui  du  plane  dont  parle  Platon  , ÔC 
qui  piaifoit  fi  fort  à Socrate  (on  maîtres 
& ce  fiege  ne  nous  fera  pas  moins  com- 
mode que  les  carreaux  que  Craflàs  avoie 
foin  de  faire  donner  à fès  amis  , lorfqu’il 
les  entretenoit  dans  fa  maifon  de  TufcuU 

le* 

. {i)  L.  i.  4e  Ont. 


Digitized  by 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres  jz  f 
'le  , qui  aflürément  n’avoit  pas  les  char- 
mes de  celle-ci.  * J 

C’eft  donc  je  ne  douce  pas  , lui  dis-je: 
mais  il  nous  faudroic , ou  quelques  Philo- 
fophes,  ou  quelques  perionnes  Içavanres, 
telles  que  l’étoient  ces  Anciens , pour  lier 
une  converfation  femblable  à celles  dont 
vous  paviez,  & pour  vous  rendredcs  mo-- 
mens  que  nous  devons  palfer  ici  , aufli 
agréables  que  l’étoienc  ceux  de  ces  Grecs  Ô£ 
de  ces  Romains. 

Ces  grands  Hommes  5 répliqua  Pyman- 
dre  ,parloienc  de  ce  qui  étoit  de  leur  temsi 
Socrate  donnoit  des  leçons  de  Morale. 
Cralïùs  & les  amis  faifoient  des  réHexions 
& des  pronoftics  fur  1 état  de  la  Republia 
que  Romaine  j &c  après  avoir  bien  di/cou- 
ru  des  malheurs  donc  elle  leur  fembloit 
menacée , ils  changèrent  enfin  de  propos. 
Pour  chaflèr  de  leur  èfpric  ces  fâcheufes 
pçnfées , ils  prirent  pour  iîi  jet  de  leurs  con» 
verfations  , des  entretiens  moins  ferîeiuÉ 
& plus  diverti  (Tans. 

Grâces  à Dieu , répondis-je , nous  fem- 
mes dans  un  tems  où  nous  ne  fçaurions 
rien  augurer  que  de  favorable  & d’avan- 
tageux à l’Etat.  Comme  le  Roi  en  prend 
lui- même  le  foin- } & qu’il  le  gouverner 
d’une  maniéré  qui  rendra  fon  régné  le 
plus  glorieux  qui  ait  jamais  été , jouirons 
par  avance  du  bonheur  qu’il  va  répandre 
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fur  la  Terre  par  l’heureufe  Paix  qu’il  veut 
donner  à tant  de  Peuples.  Nous  avons 
tous  les  jours  mille  occa fions  d’admirer  fa 
vertu  & fon  courage.  Nous  voyons  ici  des 
effets  de  fa  magnificence. 

Ainfî  » repric  Pymandre , fans  fouhaiter 
* prefentement  d’autre  compagnie  , cher- 
chons donc  pour  nous  entretenir  , une 
matière  convenable  au  lieu  où  nous  fora- 
ines Si  vous  voulez  achever  ce  qui  vous 
refte  à me  dire  des  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé jufques  à prefent , il  me  fomble  que 
le  tems&  le  lieu  ne  peuvent  être  pluspro- 
près  pour  cela. 

Je  fçai,  repartis- je  , que  c’eft  une  obli- 
gation dont  il  faut  que  je  m’acquite,  & 
j’efpeîe  que  vous  ferez  bien-tôt  entière- 
ment fatisfait.  Car  nous  femmes , s’il  faut 
ainfi  dire  , entrez  en  païs  de  connoiflàn- 
ce,  & dorénavant  nous  ne  parlerons  plus 
que  de  gens  que  nous  avons  pu  voir.  Je 
vais  , pour  vous  contenter  , pourfuivre> 
comme  nous  avons  commencé  , par  les 
Peintres  les  plus  anciens  , & par  ceux  qui 
font  morts  les  premiers.  Il  y en  aura  plu* 
fieurs  defquels  je  ne  dirai  que  ce  qui  me 
femblera  necefïàire  pour  vous  les  faire 
connoître  , ou  pour  vous  en  faire  fouve- 
nir. 

Pendant  que  Porbus,  qui  eftle  dernier 
de  ceux  dont  ie  vous  .ai  encrecenu,cray?ii- 
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loit  en  France,  Henry  Ler  ambert  Pein- 
tre du  Roi , & que  je  vous  ai  déjà  nommé, 
s'appliquoit  particulièrement  à faire  des 
delleins  de  tapiflèrics.  Celles  qui  font  dans 
l'Eglife  de  Saint  Mederic,où  i’Hiftoire  dq 
notre  Seigneur  eft  reprefentée , font  faires 
d'aprcs  lès  cartons.  11  fit  en  1600.  des  def* 
feins  de  tapillèries  pour  I'Hiftoire  de  Co- 
riolan  & pour  celle  d’Artemifc.  Guyot 
natif  de  Paris,  travail  loit  auflï  dans  le  mê- 
me tems  pour  lesTapiffiers  qui  étoient  aux 
Gobelins.  Vous  aurez  peut-ctre  vu  des  ou- 
vrages de  cette  manufacture  , où  font  re- 
présentez Gombault  &Macée  ; d'autres, 
dont  les  fujets  font  pris  du  Roman  d'Àf. 
trée,  & de  i'Hiftoire  de  Conftandn.  Les 
delîèins  de  ces  ouvrages  étoient  de  Guyot, 
fous  lequel  peignoit  alors  Jean  Cottelle, 
que  vous  avez  connu  , & qui  eft  mort  il 
n’y  a pas  long-tems. 

Dans  les  Sales  de  l’Hôtel  de  Ville  de 
paris , où  je  vous  ai  dit  que  Porbus  a fait 

ëu  fleurs  portraits,  on  en  voit  qui  fontde 
main  de  Louis  Bobrun.  Ce  Peintre 
étoit  oncle  de  Henry  & de  Charles  Bo- 
brun  originaire  d'Amboife.  Louis  eût  pour 
Eleves  Ces  neveux,  & Simon  Renard,  dit, 
Saint  André.  . 

Il  y avoit  auflï  un  Peintre  Hollandais, 
nommé  Vrains,  qui  a fait  des  Portraits  . 
dans  le  même  Hôtel  de  Ville.  Mais  l'un 
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de  ceux  qui  étoicnt  le  plus  en  réputation 
pour  ces  forces  d’ouvrages  , étoit  Ferdi- 
nand Elle  , de  Malines.  Il  a laillê  deux 
fils  j Louis  & Pierre , dont  l’un  travaille 
encore  aujourd’hui  de  peinture. 

Dans  ce  rems  là  il  venoic  tous  les  jours 
à Paris  des  Peintres  étrangers  , 8c  parti- 
culièrement des  Flamands  ôc  des  Hollan- 
dois.  Ptufieurs  s’y  Ion  t établis  ,&  ce  fera 
d’eux  dont  j’aurai  occafion  de  vous  par- 
ler dans  la  mite:  car  la  peinture  étoit  fort 
en  vogue  dans  les  Païs-Bas.  Jean  Mom- 
pre  qui  demeuroit  alors  à Anvers,  étoit 
en  réputation  pour  bien  faire  des  paï- 
fages. 

Henry  Corneille  Wroon,  né  à 
Harlen,dcs  l’an  i566.s’addonnoit  parti- 
culièrement à reprefenrer  des  Ports  de  mer 
& des  Navires.  Il  avoic  étudié  en  Efpagne 
fous  un  Peintre  fort  médiocre  tdelàétanc 
pâlie  en  Italie,  il  travailla  pour  le  Cardi- 
nal de  Medicis  , 8c  ce  fut  en  ce  tems-là 
qu’il  fit  amitié  avec  Paul  Bril. 

Ne  me  fîtes-vous  pas  voir  étant  à Ro- 
me , dit  Pymandre  , des  tableaux  d’utï 
Peintre,  nommé  Augustin  Tassé  , qui 
étoit  en  eftime  de  bien  reprefenter  des 
Vailîeaux  8c  des  Tempêtes  de  mer? 

Ce  Peintre,  repartîs-je  , étoit  de  Bou- 
logne en  Italie.  Il  étoit  Eleve  de  Paul 
Bril  -,  ôc  faifoit  bien  des  fruits  & du  paï/à^ 

ge* 
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ge.  En  1610.  il  travailla  à Gennes  au  Pa- 
lais des  Adornes , en  la  compagnie  d’un 
Peintre  Sicnnois , nommé  Ventura  Sa- 
limbeni.  Toutes  les  peintures  dont  les 
ftiaifons  de  Livourne  font  ornées  par  de- 
hors , font  d’Auguftin  Taflc  , qui  s’acquit 
par  ces  ouvrages  beaucoup  de  réputation. 
Ce  qu’il  faifoit  le  mieux  3 étoit  des  perf. 
pcâives. 

Il  me  fèmble,  interrompit  Pymandre, 
que  pour  la  Perfpeétive  on  faifoit  état 
d’un  Pere  Théatin  3 & que  nous  allâmes 
un  jour  en  voir  de  fa  façon  proche  Mon- 
tecavallo. 

Ce  fut  , repartis- je  , à Saint  Sylveftre 
que  nous  conhderâmes  ce  que  le  Pere 
Matheo  Zaccolino  y a peint.  L’on  peut 
dire  que  ce  Religieux  eft  un  de  ceux  qui  a 
le  mieux  fçû  mettre  en  pratique  toutes  les 
réglés  de  la  Perlpeétive  , & qui  dans  tou- 
tes les  cho/es  qu’il  a reprefentées  en  diffê- 
rens  endroits , a donné  des  marques  d’une 
grande  étude  &de  beaucoup  d’intelligen- 
ce. L’eftime  que  le  Pouflin  en  faifoit , lui 
doit  tenir  lieu  d’un  grand  éloge.  Il  mourut 
en  16  jo. 

• ANTOiNïTEMPESTEmourutauffidans 
là  même  année.  Jl  étoit  Florentin  , & 
«voit  appris  les  commencemens  de  la  pein*. 
turc  fous  Strada, Flamand,  qui  faifoit  alors 
ces  batailles  qu’on  voit  à Florence  dans 

le 
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le  vieux  Palais  du  Grand  Duc.  Après  avoit; 
travaillé  quelques  années  avec  Ion  Maî- 
tre , il  alla  à Rome,  où  il  peignit  aux  Lo- 
ges du  Vatican , pendant  le  Pontificat  de 
Grégoire  XII  J.  Enfui  te  il  travailla  à Ca- 
prarole  pour  le  Cardinal  Alexandre  Far- 
nefe  ; & depuis  il  fit  une  fi  grande  quan- 
tité d’ouvrages  en  differens  endroits  de 
Rome , qu’il  feroit  difficile  de  les  marquer 
tous.  Il  avoit  un  genie  particulier  puuf 
les  batailles  , pour  les  chaflès , pour  des 
cavalcades,&  pour  bien  reprefenter  toutes 
fortes  d’animaux.  Ce  n’efl  pas  la  couleur 
qu’il  faut  confiderer  dans  fès  tableaux  j 
mai?  les  difpofitions  & les  expreffions  vi- 
ves naturelles  de  tout  ce  qu’il  reprefèn- 
toic.  Il  étoit  fécond  en  pcnfecs , & les  exe- 
çutoit  avec  facilité.  Il  a fait  un  grand  nom- . 
bre  de  defleins  qu’il  ne  finifloit  pas  beau- 
coup, Ce  contentant  d’exprimer  fon  fujct, 
& de  donner  de  l’efprit  à ce  qu’il  figuroir. 
Le  R.  P.  de  la  Chaize , Jéfuite  & Confef, 
feur  du  Roi , auflî  curieux  & amateur  des 
beaux  defleins  que  des  médaillés , donc  il, 
poflède  une  parfaite  connoiflànce , a un. 
deflèin  rare  & curieux , que  Tempefte, 
avoit  fait  pour  une  Thefè  <|u’un  Palavi- 
cini  vouloir  dédier  au  Cardinal  Ubaldini 
de  Florence.  L’invention  en  eft  agreablç: 
& bien  trouvée  , parce  qu’il  a pris  le  fu- 
jet  de  fon  tableau  fur  l’origine  des  Armes 


Digitized  by  Google 


& fur  les  Ouvrdges  des  Peintres . j 3 1 
des  Ubaldini , dont  il  a repieienté  l'His- 
toire. 

Ceux  qui  l’ont  écrite , difenr  qu’en  l’an 
1184.  comme  l’Empereur  Frédéric  I.étoic 
à la  challè , un  cerf  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire vim  à la  rencontre.  Un  UbaU 
dinus  qui  éroh  à fa  luire  , mettant  pied  à 
terre  , prit  ce  cerf  par  fon  bois  avec  tant 
de  force  & d’adrtflè  , qu’il  l’arrêta  tout 
court,  & le  retint  jufques  à ce  que  l’Em- 
pereur l’eût  percé  de  Ion  épee  : ce  qui  don- 
na lieu  à ce  Prince , en  mémoire  d’une  ac- 
tion fi  extraordinaire  , de  vouloir  que 
dorénavant  les  Ubaldini  portaflènt  pont 
Armes  la  tête  & le  bois  d’un  cerf.  Tenv 
perte  a donc  reprefenté  dans  une  foret 
l’Empereur  à cheval , & luivi  de  fa  Coût 
dans  un  équipage  de  chalTe.On  voitUbal- 
dinus  defeendu  de  cheval  , qui  arrête  un 
çerf , pendant  que  l’Empereur  le  perce  de 
fbn  épée.  Le  Peintre  s’eft  encore  fervi  de 
têtes  & de  bois  de  cerfs  pour  les  ornemens 
qui  environnent  la  Thele. 

C’eft  dans  l’invention  & la  dilpofition 
de  ces  fortes  de  fiijets  qu?on  connoît  par- 
ticulièrement la  fécondité  de  Tempefte* 
laquelle  fc  voit  dans  le  grand  nombre 
d’eftampes  qu’on  voit  de  lui.  Quoique  la 
plupart  des  chofes  qu’il  a gravées , foient 
de  Ibn  invention  , il  y en  a néanmoins 
plufieurs  qui  font  d’après  les  defièins  dç 
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divers  Maîtres.  Les  40.  planches  qu’il  a 
miles  au  jour  d’après  Otto  Venius  , ou 
Oétave  Van-Veen,  ne  font  pas  des  moins 
confïdcrables.  Otro  Venius  vi voit  du  rems 
de  Tempefte.  Il  étoit  de  Leyde  , & fort 
eftimé  dans  les  Pais- Bas,  non  feulement 
pour  fes  ouvrages;  mais  pour  le  grand  fça- 
voir , & pour  les  belles  qualitez  qui  et  oient 
en  lui.  Il  peignoir  pour  le  Duc  de  Parme, 
& depuis  demeura  entièrement  attaché  au 
fèrvice  de  l’Archiduc  Albert.  C'eft  de  lui 
les  Emblèmes  d’Horace  que  vous  avez 
vues  gravées.  Il  y a dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Leyde  un  tableau,  où  il  arepre- 
fënté  la  Cène  de  Notre- Sei gneur , qui  eft 
tan  ouvrage  qu’on  eftime  beaucoup.  Il  eût 
pour  difciple  Paul  Rubens , dontnous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

, Les  planches  que  Tempefte  grava  d’a- 
près Otto  Venius,  reprefencenr  i'Hiftoiré- 
des  fept  Infans  de  Lara. 

Pymandre  m’ayant  interrompu  , pout 
me  dire  que  cette  Hiftoire  lui  étoit  incon- 
nue , je  lui  repartis  : Bien  que  plufïeurs 
Poètes  & quelques-uns  des  meilleurs  Hif- 
toriens  Efpagnols  en  ayent  fait  mention,, 
je  ne  voudrois  pas  néanmoins  vous  la  don- 
ner comme  une  chofe  véritable , du  moins 
dans  toutes  les  circonftances  qu’elle  a été 
gravée.  Cependant  tellequ’elle  puifTe  être^ 
elle  à fervi  d’une  ample  matière  à ces  deux 
> Peixi- 
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Peintres , pour  exercer  leur  genie , & peur-  ■ 
ctre  par  l’ordre  de  quelque  grandSeigneur 
d’E  (pagne  de  la  famille  de  Lara.  Pourvu 
que  cette  digrelfion  ne  vous  loit  pas  en- 
. nuyeulè , je  tâcherai  de  vous  en  dire  ce  que 
ma  mémoire  me  pourra  fournir. 

„ Pymandre  m’ayant  témoigné  que  je  lui 
ferois  plaifir,  je  continuai  ainlî  mon  dis- 
cours. Gonçalo  Guftios  ou  Guftos  » Sei- 
gneur de  Salas  de  Lara,  étoit  iflu  des  Com- 
tes de  Caftille.  Tous  les  Ecrivains  Elpa- 
gnols  ( 1 ) ont  avantageulêment  parlé  de 
lui  & de  la  Nobleflè  de  là  Maifon.  Il  épou- 
là  Dona  Sancha , jfœur  du  Ruy  Velafquez, 
Seigneur  de  Bylaren.  De  cette  Dame,  qui 
, ne  fut  pas  moins  recommendable  par  fa 
vertu  que  par  fa  naiflance,  il  eût  (èpt  fils, 
qui  le  rendirent  célébrés , lous  le  nom  des 
/ept  Infans  de  Lara.  Le  Comte  Dom  Gar- 
cia Fernandez  , qui  étoit  leur  coufin  , ôc 
fils  de  Dom  Fernand  Gonçalez,  frere  aîné 
de  leur  pere , les  fie  tous  Chevaliers  en  un 
meme  jonr.  On  avoit  pris  beaucoup  de 
loin  à les  bien  élever  & à les  inftruire  dans 
les  exercices  convenables  à leur  nailîànce  ; 

de  leur  part-i  ils  avoient  Ci  bien  répon- 
du aux  Ip/ns  qu’en  avoit  pris  Nuno  Sali- 
do  leur  Gopyérr.eur , homme  fage  & pru- 
dent, qu’ils  paflbipnt  pour  les  plus  accom- 
plis 

( 1)  Gâribay  Compend.  Hiû.  1.  10.  c.  14.  Mariant 

HUI.  di  EJp.  1.  S.  c .9. 
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plis  Cheva'iersqui  fuient  a’ors.  Ils  étoient 
dans  la  Heur  de  leur  âge  lorfque  Ruy  Ve- 
lafquez  leur  oncle  , prie  pour  femme  D na 
Lambra  , confine  de  pere&  de  mere,  de 
Dom  Garcia  Fernandez.  Les  noces  Ce  firent 
dans  la  Ville  de  Burgos , où  aflifta  le  Com- 
te Dom  Garcia  Fernandez  , & plufieurs 
Seigneurs  deCaftille , de  Leon , de  Navar- 
re, & de  divers  autres  lieux.  Elles  forent’ 
magnifiques;  & la  folenniré enfotfi gran- 
de , qu’elle  dura  cinq  femaines  entières , 
pendant  lefquelles  ce  ne  forent  que  fêtes 
& réjoui  (lances  publiques.  Gonçalo  Guftos 
& Dona  Sancha  fa  femme , s’y  trouvèrent 
avec  les  fept  Infans  & leur  Gouverneur 
Nuno  Salido. 

Pendant.ces  fêtes , il  arriva  un  jour  qu’à 
l’occafion  de  certains  jeux  & courtes  à che- 
val , il  furvintun  différend  entre  Gonçalo 
Gonçalez,  qui  écoit  le  plus  jeune  des  fept 
Infans  , & un  Chevalier  nommé  Alvat 
Sanchez  , coufin  germain  de  la  nouvelle 
Epoufe  Dona  Lambra.  Les  chofes  allèrent 
fi  avant  , que  fi  le  Comte  Dom  Garcia: 
Fernandez  & Gonçalo  Guftos  ne  fe  fut 
fent  fortement  employez  à mettre  la  paix 
entre  les  deux  partis,  les  réjouifïànces  de  la 
noce  euftènt  été  troublées  par  quelque  fig- 
nalé  malheur.Cependant, l’accord  qui  fut 
fait,  n’empêcha  pas  que  Dona  Lambra  qui 
gyoir  pris  à cœur  les  interets  d’Alvar  San- 

• - - . chez 
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irfiez  (on  coufiri,  ne  fe  fèntît  offenfce  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé , & qu'elle  n en  con- 
çût une  haine  mortelle  contre  les  fêpt  In- 
firns,  bien  qu'ils  fufïènt  neveux  de  Ruy 
Vclafquez  fon  mari. 

Après  que  les  jours  de  fcte  furent  paf- 
fez , Dcfia  Lambra  & Dona  Sancha  , la 
belle  fœur  , étant  alors  à Barbadillo  avec 
les  fept  Infans  qui  avoient  accompagné  la 
nouvelle  Epoulè  , pour  lui  rendre  plus 
d’honneur  ; il  arriva  que  Gonçalo  Gon- 
çalez  étant  dans  le  jardin  où  il  baignoic 
un  faucon  dans  le  baflîn  d'une  fontaine , 
Doha  Lambra,  qui  cachoit  toujours  dans 
Ion  ameun  fecret  defir  de  vengeance , ap- 
pella  un  de  lès  dclaves , & pour  fe  fàtis- 
faire  par  un  fignalé  affront , félon  la  cou- 
tume d'Efpagne , lui  commanda  de  pren- 
dre un  concombre  trempé  dans  du  fang, 
& d’en  fraper  Gonçalo  Gonçalez  par  le  vi- 
fàge.  Cet  ordre  ne  fût  pas  plûtôt  donné, 
que  l’efclave  le  mit  à exécution.  Gonçalo 
Gonçalez  5c  fe  s freres  , qui  n’étoient  pas 
éloignez  de  lui , furpris  5c  irritez  d’une 
(elle  injure  , coururent  en  même-tems 
après  l'efelave  qui  s'étoit  retiré  auprès  de 
fa  Maîtreflè.  Comme  ils  jugèrent  bien 
qu’il  n'avoit  rien  fait  que  par  fbn  ordre, 
ils  n'eurent -nul  refpeét  pour  elle , & non- 
obftant  les  effortsquelle  fit  pour  le  fauver, 
ils  tuerent  à fes  pieds  celui  qui  venoit  de 
> les 
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les  offenfer  fi  cruellement  ; après  quoi  ils 
prirent  leur  raere , Doni  Sancha  , & s’en 
allèrent  à Salas. 

Cela  Ce  paita  pendant  l’abfence  de  Gon- 
çalo  Guftos  6c  de  Rui  Veialquez  , qui 
écoient  allez  avec  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez  , vifiter  quelques  places  de  la 
Caftiile.  De  foire  qu’à  leur  retour  ils  fu- 
rent fort  furpris&  fo:  t touchez , lorfqu’ils 
apprirent  une  fi  fâcheufe  nouvelle.  Si-tôt; 
que  Dona  Lambra  vit  fon  mari , elle  n’é- 
pargna ni  les  plaintes , ni  les  larmes  pour 
îe  toucher , 6c  pour  le  porter  à venger  l’ou- 
trage qu’elle  diloit  avoir  reçu  des  iept  In- 
fans. Ruy  Velafquez , au  lieu  de  confide- 
rcr  combien  fa  femme  étoit  naturelle- 
ment emportée  , & capable  d’une  forte 
haine  , encra  trop  facilement  dans  les  fèn- 
timens,  &c  lui  promit  avec  beaucoup  d’im». 
prudence  tout  ce  qu'elle  défira  de  lui. 

Pour  mieux  venir  à bout  des  malheu- 
reux dellèins  qu’ils  avoienc  formez  , il 
convia  Gonçalo  Guftos  &fes  enfans  d’al- 
ler à Barbadillo  , où  étant  arrivez , il  Ce 
fit  une  réconciliation  feinte  à l’égard  de 
Ruy  Velafquez  , qui  couvrait  fa  trahifon 
de  l’apparence  d’une  véritable  amitié.  Car 
pour  marquer  davantage  à fon  beaufrere 
la  confiance  qu’il  avoit  en  lui- , il  le  pria 
d’aller  trouver  le  Roi  de  Cordoaë , qui 
devoir  ctrepour  lors  le  More  HiJïèm,  afin 
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de  le  remerciée  de  quelques  grâces  qu’il  en 
avoic  reçues. 

Gonçalo  Guftos  fort  aile  d’avoir  occa- 
fion  de  lui  rendre  fervice , accepta  cette 
commiflion  avec  joye , & après  s’être  ren- 
du chez  lui  à Salas , pour  fe  difpolèr  à fai- 
re ce  voyaye  , il  en  partit  ( 1 ) auflî-tôc 
•qu’il  eût  reçu  des  lettres  écrites  en  Arabe, 
que  Ruy  Vclafquez  lui  envoya,  & fe  ren- 
dit en  peu  de  tems  à'Cordouë,  ne  fça- 
cliant  pas  qu’il  portoit  dans  ces  lettres, 
l’Arrêt  de  fa  mort.  Car  Ruy  Velafquez 
écrivoit  au  Roi  des  Mores  , de  le  faire 
mourir , & d’envoyer  des  troupes  du  cô- 
té d’Almenar  , où  il  mettroit  entre  leurs 
mains  les  fept  Infans  , parce  cju’eux  ÔC 
leurpere  , porteur  delà  lettre,  etoient  les 
plus  dangereux  ennemis  qu’eulfent  les 
Mores  , 8c  que  c’étoit  dans  la  valeur  de 
ces  Chevaliers  que  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez,  Ion  ennemi,  mettoit  fes  prin- 
cipales forces. 

Lorfque  le  Roi  de  Cordouë  eut  lu  cette 
lettre  , quoique  Mahometan  8c  ennemi 
des  Chrétiens  , il  ne  voulut  pas , comme 
Prince  fage|&  bien  avife  , exécuter  préci- 
pitamment tout  ce  qu’elle  contenoit.  Il  fie 
feulement  mettre  en  prifon  celui  qui  la 
lui  avoir  rendue  , 8c  envoya  fes  gens  au 

même 

(1)  L’an  969. 
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meme  lieu  que  Ruy  Velafquez  lui  avoîc 
marqué. 

Pendant  que  Gonçalo  Guftos  étoit  en 
prifon  , il  trouva  moyen  de  fe  faire  aimer 
de  la  fœur  du  Roi  ; & les  chofes  furent  11 
avant  entr’eux,  qu’elle  devint  enceinte. 

D’autre  côté,  Ruy  Velafquez  qui  avoit 
donné  tout  l’ordre  necellàire  pour  le  def-* 
lèin  qu’il  avoit  projette,  s’en  alla  du  côté 
d’Almenar , accompagné  des  fepe  Infans, 
qui  avoient  avec  eux  deux  cens  Cavaliers. 
Durant  le  voyage  , Nuno  Salido  eut  cer- 
tains prellèntimens  , qui  le  lui  faifoienc 
faire  avec  répugnance,  & qui  le  portèrent 
plufieurs  fois  à vouloir  empêcher  les  jeu- 
nes Infans  d’aller  plus  avant.  Il  fit  même 
tant  d’efforts  pour  cela  ,„gye  Ruy  Velaf- 
quez craignant  qu’enfin  il  ne  rompît  tou- 
tes les  mefures  qu’il  avoit  pri/es , s’empor- 
ta contre  lui , & peu  s’en  fallut  que  cela 
aie  causât  du  défordre  parmi  les  troupes. 
Les  choies  néanmoins  s’appailêrent  , & 
Ruy  Velafquez  cacha  fa  perfidie , jufques 
à ce  qu’étant  arrivé  devant  Almenar , 
dans  la  campagne  d’Ariavane  , il  conféra 
avec  quelques-uns  des  Mores  , pour  met- 
tre fondeflein  à execution.  Etant  demeu- 
rez d’accord  qu’ils  dreflèroient  une  em- 
bufeade  aux  fepc  Infans , Ruy  Velafquez  , 
dans  les  ordres  qu’il  donna  pour  la  mar- 
che , fit  û bien , qu’ils  tombèrent  dedans 
J ...  . avec 
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avec  leur  Gouverneur  & les  deux  cenc  Ca- 
valiers de  leur  fuite.  Nuno  Salido  qui 
étoit  toujours  dans  la  défiance , s’en  apper- 
çût  le  premier  , & en  avertie  les  autres  ; 
mais  ils  écoient  fi  proches  des  ennemis, 
qu’ils  ne  purent  éviter  de  combatre. 

Ils  firent  tout  ce  que  les  plus  vaillans 
hommes  peuvent  faire  en  de  femblables 
occafions.  Cependant  comme  les  Mores 
étoient.au  nombre  de  dix  mille  , il  fallut 
enfin  ceder  à un  fi  grand  nombre,  qu’ils 
avoient  néanmoins  beaucoup  diminué  par 
leur  genereufe  réfiftance.  Les  deux  cens 
Cavaliers  furent  tous  tuez , & avec  eux, 
Fernand  Gonçalez  l’un  des  fept  Infans,  & 
Nuno  Salido  leur  Gouverneur. 

Les  fix  freres  qui  reftoient , envoyèrent 
demander  du  fecours  à Ruy  Velafquez 
leur  oncle  , ne  fçaehant  point  qu’il  fût 
l’auteur  de  cette  trahifon.  Il  leur  manda 
qu’il  étoit  allez  empêché  de  fon  côté  à fe 
défendre.  Il  y eût  néanmoins  trois  cent 
Cavaliers  qui  Ce  détachèrent  (ans  ordre, 
8c  qui  s’étant  joints  avec  les  Infans , re- 
tournèrent attaquer  les  Mores.  Mais  la 
fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable 
qu’aux  premiers.  Ils  fuient  tous  tuez  ; 8c 
enfin  les  fix  freres,  après  avoir  vaillamment 
combatu  , furent  pris  par  les  Mores , qui, 
après  les  avoir  fait  mourir  , envoyèrent 
leurs  tctes^vcc  celles  de  Fernand  Gonça- 

P ij  lez 
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lez  & de  leur  Gouverneur , au  Roi  de  Cor- 

doûe. 

Quant  à Ruy  Velafquez , il  retourna 
chez  lui  après  cette  execution  fi  indigne 
d’une  perfonne  de  fa  naifïànce. 

Le  Roine  pût  regarder  les  têtes  des  fepe 
Infans , fans  témoigner  de  la  douleur  de  la 
mort  de  tant  de  braves  Chevaliers.  Il  les 
fit  voir  à Gonçalo  Guftos , qui  connoillànt 
alors  l’exccs  de fon  malheur , tomba  demi- 
mort  , & enfuite  fondit  en  larmes  dans  le 
fentiment  de  fon  defàftre.  Le  Roi  More 
touché  des  maux  de  ce  pere  infortuné,  &c 
de  fa  milerable  vieil lefiè , le  mit  en  li- 
berté , & même  lui  donna  de  quoi  s’en  re- 
tourner. 

Avant  que  de  partir , il  s’entretint  avec 
l’Infànre  More , & ils  réfolurent  enfemble* 
de  ce  qu’elle  aurait  à faire  quand  elle  ferait 
délivrée  de  l’enfant  dont  elle  étoitgroflè  : 
après  quoi , ayant  pris  congé  du  Roi , il 
s’en  alla  à Salas  , où  il  apprit  à quelque  • 
,tems  delà , que  la  PrincefTe  More  étoit  ac- 
couchée d’un  fils , qui  fut  nommé  Muda- 
raGonçalez. 

On  dit  que  les  corps  des  fept  Infans 
ayant  été  retirez  des  mains  des  Mores  , 
furent  portez  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Pierre  d’Arlança , où  les  Religieufès  mon- 
trent encore  aujourd’hui  leur  fepulture , 
comme  aufii  celle  de  Gonçalo£uitos  leur 
*•  • pere. 
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pere , & de  Dona  Sanchaleur  mere.  Tôu- 
tefois  les  Religieux  du  Couvent  de  Saint 
Milan  de  la  Cogolla  , font  voir  chez  eux 
neuf  tombeaux  de  pierre  fort  anciens, 
qu'ils  alTurent  être  ceux  des  lèpt  Infans , 
de  leur  pere  & de  leur  Gouverneur. 

Quant  à Mudara  , il  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  à la  Cour  du  Roi  Ion  on- 
cle , qui  l’aimoit  tendrement.  Lorlqu'il 
eût  atteint  l’âge  de  dix  ans , il  fut  armé 
Chevalier;  ce  qui  le  fit  avec  beaucoup  de 
réjoüilïànce  , pour  l’honorer  davantage. 

A quelque-tems  delà  , fa  mere  ayant 
jugé  à propos  de  lui  découvrir  qui  étoit 
fo n pere , elle  lui  apprit  aulïi  toutes  les 
aventures  qui  avoient  précédé  là  nailïàn- 
ce  , entr’aurres  la  mort  des  fept  Infans  lès 
freres , qui  avoient  fini  leurs  jours  par  une 
infâme  trahifon , dans  les  campagnes  d’A- 
riavane  , aux  environs  d’Almenar.  Son 
jeune  cœur  fut  fenfiblement  touché  parle 
récit  de  tant  de  choies  fâcheulès  ; & dé- 
lirant paflîonnément  de  voir  Gonçalo 
Guftos  fon  pere  , il  demanda  au  Roi  fon 
oncle  la  permilfion  de  l’aller  trouver , le- 
quel non  feulement  lui  accorda  là  de- 
mande , mais  lui  donna  un  corps  de  Ca- 
valerie confiderable  pour  l’accompagner 
♦ julques  à Salas  , où  ayant  été  reconnu  de 
ion  pere , il  en  fur  reçu  avec  beaucoup  de 
joye.  Enfuice  quittant  la  Seâre  de  Maho- 

P iij  met , 
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mec , il  reçût  le  Baptême.  Pendant  qu'il 
(ejourna  avec  Ton  pere  , il  apprit  beau- 
coup de  circonftances  concernant  fon  hif. 
toire , que  famere  ne  lui  avoit  pas  pu  di- 
te ; & comme  il  conçût  une  forte  haine 
contre  Ruy  Velafquez , il  refolut  de  ven- 
ger la  mort  de  fes  freres.  Un  jour  ayant 
lçû  qu'il  étoit  à Burgos , il  y alla  auflî- 
tôc , dans  la  réfolution  de  punir  fes  cri- 
mes. Le  Comte  Dom  Garcia  Fernandez 
ayant  fçû  fon  arrivée  & fon  delïèin , moyen- 
na  entr'eux  une  trêve  pour  trois  jours  , 
croyanc  pendant  ce  tems-là  faire  quelque 
accommodement.  Mais  ce  tems  expiré, 
Ruy  Velafquez  fortit  de  nuit  de  la  ville  ; 
& lorfqu’il  penfoit  fe  retirer  , Mudara 
Payant  fuivi , l 'attaqua  en  chemin , & lui 
ôta  la  vie.  Comme  le  tems  ne  lui  parut 
pas  propre  pour  traiter  de  la  même  forte 
Dona  Lambra  , parce  qu’elle  étoit  /œur 
du  Comte  Dom  Garcia  Fernandez,  il  at- 
tendit que  le  frere  fût  mort  ; après  quoi 
les  uns  difent  qu’il  la  fit  brûler  , & d’au- 
tres qu’elle  fut  lapidée  & brûlée  en- 
fuite. 

Depuis  que  Mudara  Gonçalezeût  ven- 
gé la  mort  de  fes  freres  , il  fut  encore  plus 
confideré  de  Dona  Sancha  , qui  avoit  dé- 
jà beaucoup  d’amitié  & de  tendrelïè  pour 
lui,  tantàcaufe  qu’il  reflèmbloit  de  vifâ- 
ge  à Gonçalo  Gonçalez  le  plus  jeune  des 
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fept  freres , que  parce  qu’il  paflbit  pour 
un  des  plus  vaillans  Chevaliers  de  ce 
tems-là. 

Dona  Sancha  l’adopta  pour  fon  fils , & 
la  cérémonie  qui|s’en  fit , paroît  fi  bizarre  > 
qu’elle  mérité  bien  d’être  remarquée.  Le 
jour  même  qu’il  fût  baptifé  , il  fût  fait 
Chevalier  par  le  Comte  deCaftille  Dom 
Garcia  Fernandez  ; & fa  belle- mere > pour 
marque  de  fon  adoption  , prit  une  che- 
mife , &au  lieu  de  l’en  revêtir  à la  maniè- 
re ordinaire  , elle  le  fit  feulement  entrer 
dans  la  manche , qui  étoit  fort  large  , en 
forte  que  la  tête  fortoit  par  le  haut  de  la 
manche  & par  le  col  de  la  chemife.  Enfui- 
te  elle  le  baifa  au  vifàge  , & tout  Cela  éfôit 
pour  un  témoignage  plus  grand  de  fon 
amitié,  & une  marque  finguliéte  de  ce 
qu’elle  l’adoptoit  pour  fon  enfant,  Ôc  le 
faifbitentrer  dans  fâ  famille. 

Cette  cérémonie  toute  extraordinaire 
donna  lieu  à uneefpecede  Proverbe,  ou 
de  Vaudevile,  qui  difoit  ( 1 ) : Il  ejl  entré* 
far  la  manche  , & efl  forti  far  le  collet . 

Non  feulement  Gonçalo  Guftos  ôC 
Dona  Sancha  eurent  beaucoup  d’amitié 
pour  Mudara  ; mais  auffi  tous  ceux*de  la* 
famille  Peftimerent  fi  fort , &r  l’eurent  en 
fi  grande  considération  , qu’il  demeura 
feul  héritier  de  tous  les  biens  delà  Maifon 
. -.  P iiij  de 

( f ) Entrtpor  U , y fuit  por  tl  ctktftn,  * 
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de  Lara.  C’eft  de  lui  que  font  Sortis  les 
Manriques  de  Lara  en  Elpagne  , donc 
droit  ifluc  Malfada  Manrique , femme 
d’ Alfonfo  Henriquez , Premier  Roi  de  Por- 
tugal. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  mort  des  fept  In- 
fans , ne  conviennent  pas  de  l’année  qu’el- 
le arriva.  Les  uns  diient  qUe  ce  fut  vers 
l’an  les  autres  993.  Mais  on  voit  que 
l’Auteur  de  l’explication  qui  eft  fous  les 
figures  que  Tempefte  a gravées , s’eft  beau- 
coup trompé,  en  mettant  leur  naifiànce 
en  l’an  1 3 04.  Il  nomme  auflî  le  Roi  More,  . 
qui  commandoit  à Cordoiie  , Almançor, 
bien  que  Mariana  difo  qu’Alhagib  Maho- 
met , que  Garibay  nomme  Alhagib  Al- 
mançor , étoit  un  Capitaine  d’une  grande 
réputation  dans  la  guerre , & d’une  fin- 
guliére  prudence  dans  la  paix , lequel  gou- 
vernoità  Cordoiie  pour  les  Mores,  au  nom 
du  Roi  Huflcm.  De  forte  que  fi  ce  fut  le 
Roi  meme  qui  donna  la  vie  à Gonçalo 
Guftos , & qui  éroit  oncle  de  Mudara , ce 

pouvoir  pas  être  Almançor;  ou  bien  fi 
c’étoit  Almançor , il  n’écoit  que  Viceroi 
«le  Cordoiie  » & non  pas  Roi , comme 
l’Autfurde  l’explication  le  qualifie. 

Après  que  j’eus  celle  de  parler , Pyman- 
dreme  dit  : Que  cette  Hiftoire  foit  vraye 
ou  faufîè  , elle  a pu  donner  des  fujers 
trcs-amples  pour  des  tableaux  allez  agréa- 
bles, _ Jc 


Digitized  by  Google 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j 4 j 

Je  ne  fç ai , repartis  je > fi  Otto  Venius 
a peint  cette  Hiftoire  , ous’ils’eft  conten- 
té d’en  faire  des  deflèins.  Mais  afin  de 
vous  faire  connoître  comment  il  l’a  trai- 
tée , vous  fçaurez  que  dans  la  première 
eftampe  on  voit  quatre  Femmes  aflifes  fur 
des  nuages.  L’une  eft  la  Déelïè  Neceflîté , 
qui  tient  un  marteau , & qui  a auprès 
d’elle  trois  doux  de  diamans.  Les  trois  au- 
tres font  les  Parques  fos  filles  , à qui  elle 
commande  de  préparer  des  fils  > pour  la 
vie  des  fept  freres  qui  doivent  naître  dans 
l’Etat  de  Salas  de  Lara.  On  fuppofè  qu’el- 
le leur  ordonne  que  ces  fils  foient  fort 
courts  & deliez,  parce  que  cela  étoit  ainfi 
arrête  par  le  Deftin  , & qu’elle  leur  mon- 
tre le  lieu  où  doivent  naître  les  fept  In- 
fans. 

La  fécondé eftampe  reprelènteleur  naif- 
fance.  Le  Peintre  les  a difpofez  tous  en- 
femble  fur  un  linceul , comme  venant  de 
naître  à même  heure,  bien  que  les  Hifto- 
riens  les  plus  célébrés  n’en  difent  rien.  On 
voit  quelques  femmes  qui  les  regardent 
avec  etonnement.  Dona  Sancha  eft  cou- 
chéedans  un  lit,  qui paroît  dans  le  fond 
de  la  chambre.  A côté  des  Infans  , & fur 
le  devant  du  tableau  , il  y a deux  figures 
debout  : l’une  eft  une  femme  avec  plu- 
fieurs  mamelles , pour  reprefonter  la  Na- 
ture qui  admire  ion  Ouvrage  -,  & l’autre 

P v ' eft 
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cft  la  DcelTc  Pallas , qui  l’exhorte  à le  per- 
fectionner , pendant  que  de  fon  côté,  elle 
tâchera  de  détourner  les  mauvaifès  in- 
fluences dont  ces  enfans  font  menacez. 

Dans  l’eftampe qui  fuit,  on  voit  qu’é- 
tant déjà  grands , ils  furent  faits  Cheva- 
liers par  le  Comte  Garcia  Fernandez.  Ils 
font  à genoux  devant  une  Image  de  la 
Vierge  , & environnez  de  quan titcdeNo- 
blelfe.  LeComte  tient  une  épée  à la  main, 

Î>endant  qu’on  lit  les  Statuts  de  Cheva- 
erie.  Il  fcrr.ble  les  exhorter  à fuivre  l’Hon- 
neur & la  Vertu  que  le  Peintre  a repre- 
fentezfousdeuxfiguresdiftèrentes  : l’Hon- 
neur 3 fous  celle  d’un  jeune  homme  , te- 
nant d’une  main  une  corne  d’abondance, 
remplie  de  toutes  fortes  de  fruits  , & de 
l’autre,  une  couronne  de  laurier.  La  Ver- 
tu paroît  fous  la  forme  d’une  femme, 
ayant  un  calque  en  tête  , tenant  d’une 
main  une  épee , & de  l’autre  s’appuyant 
fur  une  javeline.  Il  y a fept  petits  Anges 
qui  paroiflènt  en  l’air  , tenant  chacunune 
palme  & une  couronne  de  laurier  au  defc 
fus  des  fept  In  fan  s. 

La  quatrième  eftampe  reprefènte  le» 
noces  de  Ruy  Velafquez.  C’étoit  l’ufage 
en  ce  tems-là  de  faire  des  prefens  aux  nou- 
veaux mariez.  C’eft  pourquoi  le  Peintre 
les  a aflis  devant  une  table,  où  ils  reçoiw 
vent  ceux  qu’on  leur  porte.  A côté  de  l’E-.' 
it*  i ■ poux. 
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poux , eft  le  Dieu  Hymen , tenant  fon  flam- 
beau allumé  ; & proche  de  l’Epoufe  , orf 
Voie  Venus  & Ton  fils , qui  d’une  main  tient 
fon  arc  , & de  l’autre  un  flambeau.  Aif 
haut  du  tableau,  eft  la  RenomméejJqui  de 
fa  trompette  annonce  ces  noces  à toute 
l’Efpagne. 

Je  vous  ai  dit  que  pendant  les  réjoüiA 
fancesqui  fe  firent,  il  furvintundifferentî 
entre  Alvar  Sanchez , coufinde  la  nouvel'^ 
le  Mariée  , & Gonçalo  Gomez , le  plus 
jeune  des  fept  freres.  Le  Peintre  a:  repré- 
senté furie  bord  de  la  rivière  3 & dans  une’ 
grande  place  deftinée  pour  les  courfes  j 
plufieurs  Chevaliers  la  lance  à la  mainj 
Alvar  Sanchez  paroît  prefqu’au  bout  de  la? 
carrière  , qui  fe  prépare  à fraper  de  la* 
lance  confie  une  table  de  bois  dreflèe  à) 
certaine  hauteur , pour  éprouver  la  force1 
& l’adreflè  des  Chevaliers  qui  pourroient 
atteindre  plus  haut.,  &da  rompre.  Com- 
me l’on  vint  dire  à Dofia  Lambra  que  fon 
coufin  a voit  atteint  & frapé  plus  haut  que 
les  autres , elle  en  conçut  tant  d’orguëil  > 
qu’elle  dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  Cheval- 
lier qui  pût  fùrpalïèr  fon  parent.  Gonçalo 
Gomez  qui  jouoic  alors  avec  freres , 
dyatit  entendul’eftimèqu’elle  failoitd’Al- 
var  Sanchez  au  defàvantage  de  tous  les 
autres  /quîita  lè.jeu , & s’en  alla  pour 
defabufer  Dona  Lambra  , ren  lui  fai/âne*  * 

P vj  cou- 
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Danslafixiéme  eftampe,  l’on  voitGon- 
çalo  Gomez  qui  court  contre  la  table , ÔC 
qui  la  frape  avec  tant  de  force  & d’adref. 
fe , qu’il  en  fait  tomber  les  planches  par 
morceaux.  Ce  que  Dofia  Lambra  ayant 
appris , en  conçût  tant  dérouleur  , que 
s’emportant  contre  les  fept  frétés  & con- 
tre leur  mere  , elle  leur  dit  mille  injures  $ 
& traitant  Dofia  Sancha  de  truye  , merc 
de  fept  petits  cochons  , l’oblige  à le  reti- 
rer avec  les  enfans.  On  voit  comment 
l’Envie,  le  corps  lec  & décharné  , & la  tê- 
te environnée  de  lêrpens  , eft  auprès  de 
Lambra , dans  le  fein  de  laquelle  elle  a 
déjà  fait  glilïerun  de  les  lèrpens.  Elle  en 
tient  encore  deux  autres  dans  lès  mains, 
qu’elle  femble  prelïèr  comme  pour  en  fai- 
re forcir  le  venin.  Le  Dieu  Hymen /urpris 
ôc  offenlè  , s’en  va  éteignant  fon  flambeau 
contre  terre. 

Soit  que  le  Peintre  ait  voulu  de  lui- 
meme  amplifier  lôn  lujet  par  de  nouvelles 
inventions  , ou  qu’il  ait  fuivi  quelques 
Poètes , ou  quelques  Romans  Efpagnols, 
qui  ont  étendu  cette  aventure  des  fept  In- 
fans , plus  que  n’ont  fait  les  Hiftoriens  ; il 
Prétend , qu’après  que  Gonçalo  Gomez 
eut  brile  la  table  > Alvar  Sanchez  en  colè- 
re de  fe  voir  furmonté , ne  pût  s’empê- 
cher de  lui  dire  des  injures  ; ce  que  Gon- 
çalo Gomez  ne  pouvant  fouffrir , lui  re- 
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partit  avec  un  fi  grand  coup  de  la  maîn , 
qu’il  le  jetta  par  terre  l'ans  vie  & fans  mou* 
veinent.  Cefl  le  fujet  du feptiéme deflèin  , 
où  l’on  voit  Alvar  Sanchez , qui  tombe 
de  defiiis  Ton  cheval , après  le  coup  qu’il 
vient  de  recevoir  de  Gonçalo  Gômez.  Les 
autres  freres  accourenr , mais  trop  tard  * 
pour  les  feparer.  Dofia  Lambra  paroît 
toute  éplorce  à la  fenêtre  de fon  château; 
■ôc  dans  l'air  , on  voit  la  Haine  & la  Fu- 
reur , qui  armées  d’épées  & de  torches 
ardentes  , femblent  mettre  le  feu  par 
tout. 

Dans  la  huitième  eftampe,  le  corpj 
d’ Alvar  Sanchez  paroît  étendu  fur  terre  ;■ 
& Ruy  Velafquez , qui  excité  par  les  pleurs 
& les  cris  de  fa  femme,  frape  d’un  bâton 
Gonçalo  Gomez  fon  neveu.  Gomez  tâche 
de  parer  feulement  le  coup  avec  la  main 
& femble  prier  ion  oncle  de  ne  le  pas  mal-* 
traiter,  pour  n’être  pas  obligé  à perdre  le 
refpedt  qu’il  lui  doit.  On  voit  la  Vengean-! 
ce , un  poignard  à la  main , un  cafqueem 
tcte,  & les  cheveux  épars , qui  accompagne 
Ruy  Velafquez  ; & audelKis  de  Gonçalo 
Gomez  eft  la  Patience  , f*avec  un  joug 
fur  les  épaules  & les  bras  çroifez  , qui 
femble  l’exhorter  à fouffrir  l'injure  qu’on J 
lui  fait. 

-.Cependant  , comme  Ruy  Velafquez3 
continua.de  lefraper,  & qu’il  lui  rompit* 

fur 
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Car  la  tête  le  bois  qu’il  tenoit  à la  main, 
dans  le  neuvième  delTein  paroît  Gonçalo 
Gomez , qui  outré  de  douleur , après  avoir 
mis  fur  le  bras  de  fon  Ecuyer  un  faucon 
qu’il  tenoit,  frape  au  vifage  Ruy  Velaf. 
quez  , ôc  fe  retire  enfuice  avec  fes  freres 
& les  amis.  On  voit  audellus  de  Ruy  Ve- 
lafquez  , la  Colère  qui  l’échaufe  de  ion 
flambeau;  & auprès  de  Gonçalo  Gomez, 
la  Fureur  , qui  armée  auflî  d’une  épée  & 
d’un  flambeau , s’emparede  lui,  après  que 
*la  Patience s’eft  retirée. 

La  dixiéme  eftampe  reprefènte  le  Comte 
Garcia  Fernandez  ôc  Gonçalo  Guftos , qui 
traitent  l’accommodement  des  fept  Infans 
avec  Ruy  Velafquez.  Les  fept  freres  font 
retirez  à l’écart  avec  leurs  troupes , encore 
plus  éloignées , pendant  que  le  Comte  & 
leur  pere  concluent  la  paix , ôc  font  con- 
fèntir  leur  oncle  à les  recevoir  dans  la 
Cour , pour  apprendre  le  métier  de  laguer- 
re.  Cette  aétion  eft  reprelentée  par  trois 
figures  qui  paroifïènt  en  l’air , dont  l’une 
eft  la  Paix  qui  tenant  une  branche  d’olive , 
chafte  la  Colère  ôc  la  Fureur  , qui  ont  en 
main  leurs  épées  nues  ôc  leurs  flambeaux 
allumez. 

Le  Peintre  a reprefènte  dans  l’eftampe 
qui  fuit , comme  après  ce  traité  , & lort' 
que  toutes  les  réjoüiflànces  de  la  noce  fu- 
ient paflees  , le  Comte  Garcia  Fernandez- 
^ ôc' 
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Ôc  tous  le?  Princes  & grands  Seigneurs  re- 
tournent chez  eux  , lailïant  Ruy  Velaf- 
quez  & Gonçalo  Guftos  avec  quelques  au- 
tres Cavaliers  à Burgos  , pendant  que 
Dona  Lambra  va  à Barbadillo  accom- 
pagnée de  plufieurs  Dames  , ôc  des  fèpe  — 
In  fans.  La  Concorde  ôc  1a  Pieté  , que  la 
Paix  a rappellées,  mettent  fin  à toutes  les 
réjoüilfances  , ôc  paroiflënt  à la  porte  du 
Palais  avec  des  vétemens  ôc  des  marques 
qui  les  font  connoître. 

On  voit  dans  le  douzième  deflein , Gon-  % 
çalo  Gômez  baignant  fon  faucon  dans  le 
badin  d’une  fontaine , ôc  recevant  le  coup 
d’un  concombre  enfanglanté , comme  je 
vous  ai  dit.  Dona  Lambra  paroît  à 1a  por- 
te du  Château,  accompagnée  de  l’Envie, 
qui  l'emble  lui  in fpirer  cette  adtion. 

L’Eftampe  qui  fuit , repi  élènte  les  lept 
Infans  , qui  animez  par  la  Vengeance  ôc 
par  la  Fureur,  tuent  aux  pieds  de  Donn 
Lambra , l’elclave  qui  avoit  frapé  Gonça- 
k>  Gomez. 

Dans  le  quatorzième  dcflèin , on  voit 
l’jentrée  d’un  Palais  tendu  de  deuil,  & un 
cercueil  tendu  de  drap  noir , dans  lequel 
on  fuppolê  le  corps  decetefclave  aftàffiné. 
Dona  Lambra  eft  affile  auprès , laquelle 
voyant  arriver  fon  mari,  lui  fait  fes  plain- 
tes. Ruy  Velalquez  attendri  par  les  lar- 
mes de  fa  femme , promet  delafatisfaire. 
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A côté  de  lui  font  la  Colere  & la  Vengean- 
ce qui  raccompagnent. 

Le  quinziéme  fujet  reprefènte  comme 
Ruy  Velalquez  ayant  fait  venir  Gonçalo 
Guftos , fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res importantes  qu'il  veut  lui  communi- 
quer j feint  d’oublier  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
k,  & de  vouloir  entretenir  la  paix  avec' 
lui  &fesenfans.  Gonçalo  Guftos,  accom- 
pagné de  la  Pieté , fait  des  excufes  pour 
les  enfans  , & promet  à Ruy  Velalquez 
qu'ils  lui  feront  toute  forte  de  fatisfac- 
tions.  Ils  paroillènt  à cheval  dans  le  loin- 
tain. Pour  Ruy  Velalquez,  il  a auprès  de 
lui  la  Vengeance  & la  Fraude  , l’une  te- 
- nant  un  poignard , & l’autre  ayant  un  maf- 
que  devant  fon  vifage. 

Dans  l’eftampe  qui  luit  , Ruy  Vela£ 
quez  donne  à Gonçalo  Guftos  une  lettre 
pour  rendre  au  Roi  de  Cordoüe.  Ils  font 
encore  accompagnez  , l’un  de  la  Ven- 
geance & de  la  Fraude , & l’autre  de  la 
Piété. 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  Gonçalo  Guf- 
tos étant  arrivé  à Cordoüe , rendit  au  Roi 
une  lettre  , par  laquelle  Ruy  Velalquez 
mandoit  à ce  Prince  de  le  faire  mourir. 
On  voit  dans  la  ’Six-feptiéme  eftampe  le  ‘ 
Roi  More  , aflis  fur  des  carreaux  , qui 
commande  qu’on  mette  Guftos  enprifon. 
La  fœur  du  Roi  eft  prefence  , qui  lemblc 


Digitized  by  Google 


3 $ 4 VII.  Entretien  fur  les  Vies 
en  avoir  com paillon.  Derrière  Guftos  pa» 
roilïènt  la  TrifteiTe  tk  la  Crainte  , repre- 
fêntées  fous  deux  differentes  figures.  La 
première  eft  une  femme  éplorée  , ayant 
fes  cheveux  abbatus,  & un  fêrpent  qui  lui 
ronge  le  fein.  La  fécondé,  eft  un  jeûné 
enfant,  qui  joint  les  mains,  &qui  porte 
fur  la  tête  un  lièvre , fymbole  de  la  peur. 

Dans  la  dix-huitième  eftampe  , le  Roi 
More  envoyé  fes  Capitaines  , pour  fiir- 
prendre  les  fept  Infans  & s'en  faifir  , 
comme  Ruy  Velafquez  lui  mandoitpar  fa 
lettre. 

L’on  voit  dans  la  dix-neuviéme  eftam- 
pe  , Ruy  Velafquez  , accompagné  de  la 
Fraude  & de  la  Vengeance  , lequel  parlé 
aux  fept  Infans , pour  les  porter  à le  fui- 
vre  à la  guerre  qu’il  feint  d’aller  faire  aux 
Mores. 

Dans  le  fujet  qui  fuit. , le  Peintre  a tsu 
ché  d’exprimer  les  prelfentimensqu’avoit 
Nuno  Salido  , du  malheur  dont  les  fept 
freres  étoient  menacez.  Ce  qu’il  a repre-» 
fenté  par  l’obfervation  qu’il  fait  du  vol 
de  quelques  oiléaux  , & par  un  fecretinfc 
tinâ  de  prudence  & de  fagelfe , qui  fem- 
ble  lui  être  infpiré  par  l^Déelîè  Minerve  > 
qui  eft  debout  devant  lui , tenant  fa  pi- 
que & fon  bouclier.  Les  Infans  regardent 
les  oilêaux  qui  volent  , & fans  s’arrêter 
aux  avis  de  leur  Gouverneur  , ne  laifTênc 
- , • . , pas 
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pasdefoivre  leur  chemin.  Dans  le  ciel  pa-* 
roîc  la  Néceflité , qui  commande  aux  Par- 

?|ues  de  Te  hâter  de  finir  le  fil  de  la  vie  des 
ept  freres. 

La  vingt-uniéme  eftampe  reprefonte 
Ruy  Velafquez  dans  Ton  camp , aflïs  fous 
une  tente , lequel  fo  plaint  à Nuno  , de  ce 
que  par  Tes  mauvais  pronoftics  il  met  la 
terreur  dans  fon  armée  , & foûtient  que 
ce  qu'il  prend  pour  mauvais  augure  , ne 
regarde  que  les  Mores.  Cependant  com- 
me Nuno  n en  demeure  point  d’accord  * 
on  voit  dans  la  vingt-deuxième  eftampe 
Ruy  Velalquez  excité  par  la  Vengeance 
& par  la  Fureur , lequel  commande  à ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui , de  fe  défaire  de 
Nuno  ; ce  que  Gonçalo  Sanchez  voulant 
executer  , il  eft  lui-même  tué  par  Gonça- 
lo Gomez.  Enfoite  de  quoi  les  fopt  frered 
fo  retirent  avec  les  deux  cent  Cavaliers  qui 
les  accompagnoient. 

Alors  m’étant  arrêté , Je  crains,  dis-je 
à Pymandre  , que  ce  long  récit  ne  vous 
devienne  enfin  ennuyeux.  Car  comme 
toute  cette  Hiftoire  eft  reprefcntée  en  qua- 
rante planches , vous  voyez  qu’il  en  refte 
encore  près  de  la  moitié  à vous  expliquer. 
C’eft  pourquoi , afin  de  ne  vous  pas  laftèr 
par  un  trop  long  difoours  , ÔC  par  tant  de 
différentes  images  , qui  pourroient  plu- 
tôt fatiguer  l’elpric  que  le  divertir  , je 

vous  ’ 
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vous  dirai  feulement  en  peu  de  mots,  que 
les  huit  qui  fuivent , reprefentent  tout 
ce  qui  fe  paflà  dans  la  campagne  d’Ariava- 
ne,  jufques  à la  mort  des  fcpt  Infans.  -Et 
dans  les  autres  qui  reftent , on  voit  com- 
me le  Roi  More  fait  vqir  à Gonçalo  Guf- 
tos  les  têtes  des  fe pt  Infans  & de  leur  Gou- 
verneur ; & comme  le  pere  transporté  de 
douleur  & de  colère , s’étant  faifî  d'une 
épée , tue  neuf  Mores  en  prefence  du  Roi. 
On  le  voit  en  fuite  affis  fur  un  lit , & faifî 
de  triftellè.  La  fœur  du  Roi  eft  debout  de- 
vant lui , qui  le  confole. 

Dans  un  autre  fujet,il  parle  à cette  Prin- 
celîc  , & prenant  congé  d'elle , lui  donne 
une  bague , afin  que  l'enfant  dont  elle  eft 
grolïè , étant  en  âge  ,,  puiflè  l’aller  trou- 
ver , & s’en  faire  connoître.  Après  fuit  la 
naifïànce  de  cet  enfant , qui  fut  nommé 
Mudara  Gonçalez.  On  a reprefenté  le  Roi 
fon  oncle  qui  le  fait  Chevalier , lorfqu’il 
eut  atteint  1 âge  de  douze  ans  ; comment 
fa.  mere , apres  lui  avoir  appris  le  nom  de 
fôn  pere , lui  donne  la  bague  qu'il  avoit 
laifteepour  s’en  faire  connoître;  dequelle 
maniéré  Gonçalo  Guftos  le  reçoit  chez  - 
lui  ; comment  le  Comte  Garcia  Fernan- 
dez empeche  MuJara  de  fc  battre  contre 
Ruy  Velafquez  ; de  quelle  forte  Mudara 
l’ayant  pourfuivi , le  tuë  , & fait  mettre 
le  feu  dans  Ion  Château  : enfin,  l’on  voit 
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dans  la  dernière  eftampe  comment  Mu- 
dara  reçût  le  Baptême,  & avec  lui  les  Mo- 
res qui  l’avoient  fuivi. 

Tous  les  fu  jets  dont  je  viens  devous  par- 
ler en  peu  de  mots , font  traitez  de  la  mê- 
me manière  que  les  premiers  ; c’eft-à-dire , 
avec  des  figures  allégoriques,  qui  expri- 
ment les  pallions  & les  differens  mouve- 
mens  de  l’a  me.  Et  c’eft  ce  qui  m’a  donne 
occafion  de  rapporter  cette  Hiftoire  plus 
amplement  que  je  n’aurois  fait , pour  vous 
faire  voir  que  le  Peintre  voulant  traiter 
fon  fujet  d’une  manière  poétique , a crû 
pouvoir  accompagner  les  principaux  per- 
fonnages  , d’autres  figures  qui  fervent  à 
l’intelligence  de  l’Hiftoire , & qui  en  mê- 
me-tems  lui  donnent  moyen  d’embellir 
fes  tableaux  par  des  vétemens  & des  ar- 
mes antiques  , qu’il  mêle  avec  les  habits 
. & les  armures  propres  & convenables  au 

tems  & aux  perfonnes  qu’il  reprefente.  Ce 
que  l’on  pourrait  trouver  à redire  , c’eft 
d’avoir  mêlé  la  Fable  & les  Divinirez 
Payenncs  dans  des  fujets  Chrétiens.  Car 
ni  les  Parques  , ni  Venus , ni  Hymen  ne 
doivent  point  avoir  part  dans  nos  cere- 
monies. Pour  les  autres  figures  qui  repre- 
fentent  les  Vertus  ou  les  Pallions  , elles 
font  plus  fupportablcs , n’étant  pas  mifes 
comme  des  Divinitez  ; mais  comme  des 
images  fymboliques  dont  les  Peintres  ft  - 
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font  toujours  fervisj  & qu’on  peut  enco- 
re moins  condamner  dans  une  Hiftoire 
telle  que  celle-ci  , qui  tient  un  peu  du 
Roman. 

Après  être  demeuré  quelque  tems  fans 
tien  dire.  Je  ne  vous  parlerai  pas  davan- 
tage , pourfuiyis-  je , des  autres  pièces  que 
Tempcfte  a gravées.  Le  nombre  en  eft  Ci 
grand  , qu’il  y a peu  de  Graveurs  qui  en 
ayent  lailïc  autant  que  lui. 

Jecroyois , interrompit  Pymandre,  que 
Jacques  Callot  fût  celui  des  Graveurs 
à l’eau-forte  qui  eût  fait  le  plus  d’Ouvra- 
ges , & qui  eût  même  excellé  en  cette  for- 
te de  travail. 

Il  efl:  vrai  3 repartis-je  , que  pour  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  il  a gravé  lesfu- 
jets  qu’il  a traitez  , on  peut  dire  qu’il  n’y 
a jamais  eu  perfonne  qui  l’ait  égalé.  Mais 
parce  qu’il  faut  toû jours  mettre  de  la  dif- 
férence entre  les  Ouvriers  , on  peut  dire 
<pie  Tempefte  a travaillé  > non  comme  un 
limple  Graveur  , mais  comme  un  Pein- 
tre qui  difpofoit  avec  beaucoup  d’ Art  les 
choies  qu’il  reprefentoit  , & qui  dans  fa 

fravûre  penfoit  moins  à fe  rendre  agréa- 
le  , qu’à  paroître  Sçavant,  & à donner 
de  l’expreffion  8c  de  l’efprità  ce  qu’il  figu- 
roit. 

Callot  avoitune  autre  forte  de  génie  : il 
if  entroit  pas  II  avant  dans  la  fcience  de  la 
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Peinture > & ne  pofledoit  pas  une  connoif- 
Tance  fi  generale  de  tout  ce  qui  en  dépend. 
Il  avoic  l'imagination  nette,  mais  non 
d’une  fi  grande  étendue.  Ils’étoit  fait  une 
pratique  de  graver  aifée  & agréable  ; <Sç 
ayant  acquis  la  véritable  métode  de  bien 
coucher  le  vernis  furie  cuivre , & donner 
‘ l’eau  forte  à propos  , il  eft  certain  que  ce 
qu’il  a fait  eft  fi  net  & fi  bien  touché  , 
qu'on  ne  peut  rien  fouhaiter  de  mieux. 
Outre  fa  belle  maniéré  de  graver , il  dif. 
pofoit  agréablement  Tes  figures;  & quel- 
que grande  que  fût  la  difpofition  d’un  fti- 
jet , elles  étoient  toutes  fi  bien  ordonnées, 
que  le  grand  nombre  ne  caufoit  aucune 
confufion. 

Comme  c’étoic  particulièrement  dans 
les  petites  figures  qu’il  excelloit,  on  doit 
beaucoup  eftimer  l’art  &l’induftrie  dont  il 
fe  fervoitpoufex  primer  avec  peu  de  traits , 
tant  de  differentes  actions  qu’on  voit  dans 
les  fiéges  de  villes  & les  campemens  d’ar- 
mées qu’il  a reprefentez.  Tous  Tes  autres 
ouvrages  font  traitez  avec  le  meme  efprir. 
Il  y a dans  les  plus  ferieux  , un  caracftere 
jde  nobleffe  & de  bienfëance;  & dans  les 
pièces  divertiffantes,  il  a gardé  une  con- 
duite & des  expreflions  conformes  à la 
qualité  des  fujets.  C’eft  pourquoi  tout  ce 
qu’ila  fait,  fera  toujours  eftimé,  parce  qu’il 
cft  mal-aifé  d’arriver  au  point  où  il  eft  par- 
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venu  , & que  difficilement  il  fe  trouver* 
des  perfonnes , non  feulement  cjui  le  fur- 
paflent , mais  qui  le  puiffènt  égaler.  Il 
faut  pourtant  faire  cette  différence  de  lui 
avec  les  autres  Graveurs , que  la  préémi- 
nence qu’on  lui  donne.,  eft  renfermée  dans 
la  maniéré  fînguliere  dont  il  a traité  les 
chofes , & non  pas  dans  l’art  de  Peinture 
où  d’autres  pourroient  le  furpaffer. 

Cependant  , quoique  Callot  n’ait  pas 
rang  parmi  les  Peintres,  il  s’eft  fignalé  de 
telle  forte  par  l’excellence  de  fès  ouvrages 
qui  font  répandus  par  toute  l’Europe , que 
la  réputation  ne  finira  jamais. 

Je  fçai  bien,  dît  Pymandre  , qu’il  étoit 
de  Lorraine  , & qu’il  travailla  à Paris , 
du  tems  que  le  feu  Roi  Louis  XIII.  prit 
la  Rochelle.  Mais  comme  fon  mérité  eft 
fingulier  , vous  me  ferez  plaifîrdc  me  di- 
re tout  ce  que  vous  fç avez  de  lui. 

Il  a paru  pendant  fa  vie  , répliquai- je, 
avec  tant  d’eftime  dans  les  lieux  où  il  a 
été  , qu’il  eft  bien  jufte  que  l’on  parle  en- 
core de  lui  après  fa  mort , & qu’on  laiflè 
à la  pofterité  fon  nom  & fes  avions,  avec 
celles  des  Artifans  les  plus  fameux.  Com- 
me j’en  ai  été  allez  inftruitpar  des  perfon- 
nes qui  l’ont  connu , & qui  font  fort  bien 
informées  de  toutes  les  chofes  qui  regar- 
dent fa  vie  , je  ne  ferai  pas  difficulté  de 
vous  faire  part  de  ce  que  j’en  fçai,  d’autant 
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flasque  je  ferai  bien  aife  que  vous  con- 
noifliez  encore  mieux  cet  homme  illufoe, 
dont  la  mémoire  ne  peut  être  atfez  cherie 
des  honnêces  gens. 

Il  naquit  à Nancy  l’an  1^3.  Son  pe- 
re  fe  nommoit  Jean  Callot,  Hérault  d'ar- 
mes de  Lorraine  & de  Barois  , & fa  mere 
Renée  Bruncaulr.  Je  ne  vous  dis  point 
qu'il  étoit  noble  de  naifTance,  Ton  grand- 
pere  Claude  Callot , Exempt  des  Gardes 
du  Corps  du  Duc  de  Lorraine , ayant  été 
ennobli  parle  Duc  Charles  IL  enconfide- 
ration  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus 
dans  les  armées , & pariculierement  dans 
une  occafion  où  il  donna  des  marques  de 
fa  fidélité  & de  Ton  courage.  La  vertu  de 
Jacques  Callot  & fes  belles  qualitez  n'onc 
pas  befoin  d’être  relevées  par  fa  nobleflè  ; 
il  a fçû  fe  faire  connoître  par  fon  propre 
mérité  : & comme  le  plus  grand  honneur 
des  hommes  ne  confifte  pas  toujours  dans 
le  lang  noble  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  ayeur, 
il  lui  fera  allez  avantageux  d’être  confiiez, 
ré  par  lui-même.  Aufline  fongea-  t’il  point 
à pafièr  fa  vie  dans  le  repos  & dans  l’oi- 
feveté  que  cherchent  d’ordinaire  ceux  qui 
fe  contentent  des  biens  delà  fortune,  ôc 
des  titres  honorables  que  leurs  peres  leur 
lailfent  en  mourant.  Quoiqu’il  portât  un 
nom  déjà  affez  connu  dans  fon  pais , & 
qu’il  fût  d’une  famille  qui  dès  l’an  1417. 
Terne  III.  Q avoit 
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avoit  poflèdé  des  Charges  confiderablel 
Tous  les  derniers  Dues  de  Bourgogne  ; il 
ne  fe  flata  point  d’une  focte  vanité  , qui 
lui  fît  regarder  comme  trop  bas  & au  def. 
fous  de  lui , l’occupation  & le  travail  où 
fes  inclinations  le  portoient. 

Des  fa  plus  tendre  jeuneflè  il  avoit  don- 
né des  marques  de  l’affe&ion  qu’il  avoit 
pour  le  dellein.  Car  lorfqu’il  alloit  aux 
Ecoles , il  remplilToit  les  livres  de  diver- 
fes  figures  ; & pendant  tout  le  tems  que 
les  parens  le  firent  étudier,  il  n’avoit  pas 
un  plus  grand  plailîr  que  d’employer  à 
deflîner , les  momens  qu’il  pouvoir  pren- 
dre pour  fe  délafïèr  & pour  fe  divertir.  En- 
fin ayant  fouvent  entendu  parler  des  bel- 
— ies  chofes  que  l’on  voit  en  Italie  9 il  lui 
prit  un  defirlî  violent  d’y  aller,  qu’enca- 
re  qu’il  n’eut  qu'ojize  à douze  ans  , il  ré- 
folut  de  fortir  de  ta  maifon  de  fon  pere  ; 
& fans  pourvoir  aux  moyens  de  fubfifter 
pendant  fon  voyage  , il  partit  fecrette- 
ment , & prit  le  chemin  de  Rome.  Le  peu 
d’argent  qu’il  avoir,  futbien-tôt  dé^enle; 
de  forte  que  fe  voyant  dans  la  neceflité 
d’en  demander , il  s’alïbcia  avec  une  trou- 
pe de  Bohémiens  qui  alloicntaufli  en  Ita- 
lie ; & fans  penfêr  dans  quelle  compagnie 
il  fe  mettoit,  ni  aux  fatigues  du  chemin, 
ni  à la  vie  honteulê  qu’il  menoit , il  alla 
avec  eux  jufques  à Florence.  Lorfqu  il  y 
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fut  arrivé  , il  quitta  fa  compagnie.  Un 
Officier  du  Grand  Duc  l’ayant  vu  par  ha- 
zard , Tinte;  rogea  d’où  il  étoit  , & ce  qu’il 
faifoit  ; & comme  il  avoitune  phyfiono- 
mie  agréable  3 il  le  prit  auprès  de  lui , & 
l’envoya  deflîner  chez  un  Peintre  nommé 
Cattta  G al  lin  a , qui  écoit  en  réputation, 
& qui  s’appliquoit  à la  gravûre.  Il  en  ap- 
prit quelque  chofe  , pendant  le  peu  de 
.tems  qu’il  demeura  chez  fon  Maître  : car 
ayant  toujours  un  extrême  defir  de  voir 
Rome , il  leprefla  fi  fort , qu’il  lui  permit 
d’y  aller  , & l’aflîfta  de  quelque  argent 
pour  faire  fon  voyage. 

A peine  fût-il  arrivédans  Rome,  qu’il 
rencontra  des  Marchands  de  Nancy  qui  le 
reconnurent  , & qui  fçachant  la  peine 
dans  laquelle  fon  pere  & fa  mete  étoient, 
le  contraignirent  de  s’en  retourner  avec 
eux  , & le  remenerent  à fes  parens. 

Etant  de  retour , fon  pere  l’obligea  de 
reprendre  fes  études  : mais  comme  il  n’a- 
voit  nulle  inclination  aux  Lettres  , il  les 
quitta,  & retourna  en  Italie,  ayant  alors 
environ  quatorze  ans. 

En  paiîànr  à Thurin , il  eût  le  déplaifir 
de  voirencore  fon  voyage  interrompu  : car 
il  rencontra  par  les  rues  fon  frere  aîné , 
que  fon  pere  y a voit  envoyé  pour  quelques 
affaires , lequel  le  remena  encore  une  fois 
.à  Nancy.  .1  * 
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Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  enfant  à 
cet  âge  eût  entrepris  tous  ces  voyages  avec 
fi  peu  de  reflexion  des  incommoditez  qui 
lui  pouvoient  arriver  ; qu’il  fe  fût  meme 
réduit  à vivre  & à voyager  avec  des  mi(e- 
rables  & des  vagabonds , la  première  fois 

Î^u'U  arriva  à Florence  , puifque  la  paf- 
ion  de  voir  l’Italie , & l’amour  de  la  Pein- 
ture lui  failoient  faire  ce  que  d’autres  par- 
lions moins  honnêtes  font  fouvent  entre- 
prendre à plufieurs  perfonnes.  Mais  on 
peut  admirer  en  lui  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence divine , qui  le  confèrva  toûjours 
de  toutes  fortes  de  dangers.  Audi  fes  pa- 
rens  regardoient  comme  un  grand  bon- 
heur & une  finguliére  prote&ion  de  Dieu, 
qu’il  eût  fait  tous  fes  voyages  fans  aucun 
yeril  ; & lui-même  a depuis  avoue  qu’il 
croit  obligé  aux  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites  , de  l’avoir  confervé  des  mauvaifes 
compagnies , & n’avoir  pas  permis  qu’il 
fût  tombé  dans  des  débauches  , comme  il 
lui  pouvoit  arriver  dans  un  âge  fi  fufeepti- 
ble  de  mauvaifes  impreflions.  Aufli  a-t’il 
fouvent  dit  à fes  amis  , lorfqu’il  leur  ra- 
contoit  les  aventures  de  fa  jeuneflè , qu’en 
ce  tems-là  il  demandoit  toûjours  à Dieu 
dans  lès  prières , de  vouloir  le  conferver> 
8c  lai  faire  la  grâce  d’être  homme  de  bien, 
le  fuppliant  que  quelque  prpfeflion  qu’iL 
cmbufsâc  f il  y excellât  au  deflus  des  au- 
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très  , & qu’il  pût  vivre  jufques  à qua- 
rante-trois ans  j ce  que  Dieu  lui  accorda 
en  effet. 

Etant  de  retour  à Nancy  , pour  la  fé- 
condé fois  j bien  loin  d’être  fatisfait  de  fes 
voyages , & laffé  des  incommoditez  qu’il 
avoir  fouffertes  , les  beautez  qu’il  avoir 
vues  à Florence  & à Rome , ne  fai/bicnc 
qu’augmenter  le  defir  qu’il  avoir  d’y  re- 
tourner. Il  fit  tant  d’inftances  auprès  de 
fon  pere  , qu’enfin  il  lui  permit  de  Ce  fa- 
tisfaire.  Ayant  obtenu  fon  congé  , il  fe 
rencontra  heureufement  que  le  Duc  de 
Lorraine  envoya  un  de  fes  Gentils-hom- 
mes vers  le  Pape  , lequel  voulut  bien  que 
Callot  allât  à fa  fuite  , &c  même  en  eue 
beaucoup  de  foin  pendant  tout  le  che- 
min. 

Lorfqu’il  fût  arrivé  à Rome , il  s’appli- 
qua uniquement  à deffiner , faifant  tout 
fon  poflible  pour  Ce  perfectionner  dans 
cette  partie,  comme  la  plus  necefiàire  de 
toutes  celles  qui  regardent  la  Peinture. 
Quelque  rems  après , le  defir  lui  prit  d’ap- 
prendre à graver  au  burin.  Pour  cet  effet, 
il  fe  mit  chez  Philippe  Thomassin,  qui 
étoit  de  Troye  en  Champagne  ; mais  qui 
s’étant  marié  à Rome , y demeura  le  refte 
de  fes  jours,  & y eft  mort , âgé  de  fbixante- 
dix  ans.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  un  des  plus 
exccllens  Graveurs , il  a néanmoins  fait 
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quantité  d’Ouvrages  > particuliérement 
des  fujets  de  dévotion  , d’après  François 
Salviad,  Frédéric  Bai  rocio,  François  Van- 
ni  , & plufieurs  autres  Peintres.  Ce  fut 
donc  chez  Thomalfin  , que  Callot  com- 
mença à manier  le  burin.  D’abord  il  tra- 
vailla d’aprcs  les  Sadelers  quiécoient  en 
réputation*  & après  avoir  copié  aufli  quel- 
ques pièces  des  Ballàns  Sc  d’autres  Pein- 
tres , il  ùt  mil  à graver  les  Autels  qui  font 
à Saint  Pierre  , à Saine  Paul,  à Saint  Jean 
de  Latran,  & en  d’autres  Eglifes,  julques 
au  nombre  de  vingt- huit.  Ce  ne  font  pas 
de  grands  Ouvrages  ; mais  l’on  y décou- 
vre quel  étoit  l’efpric  de  Callot,  & com- 
ment il  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  la 
gravure. 

Lorfqu’il  travail loit  de  la  forte  avec 
beaucoup  de  foin  , & qu’il  s’appliquoit  à 
voir  tout  ce  qu’il  y avoic  de  plus  curieux 
& de  plus  beau  dans  Rome,  il  fut  obligé 
de  quitter  fon  Maîcre,  qui  eut  quelque  lu- 
jet  de  jaloufie,  à caufe  de  la  familiarité , 
peut  être  trop  grande  j que  Callcrt , alors 
jeune  & bien  fait , avoir  avec  fa  femme. 
Il  rélolut  de  fortir  de  Rome  ; & étant  allé 
à Florence  , il  fut  arrêté  à la  porte  de  la 
Viile,  par  un  ordre  du  Grand  Duc,  qui 
vouloir  être  informé  du  nom  & de  la  qua- 
lité de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient. 
Ayant  déclaré  ce  qu’il  étoit , il  fut  mené 
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au  Palais  ; & le  Grand  Duc  , apres  l’a- 
voir lui-même  interrogé  fur  ce  qu'il  fai- 
t Toit , l’obligea  de  demeurer  à Ton  fervice. 

Il  lui  fie  donner  une  penfion  , & ce  qu’on 
appelle  La  farte  > avec  un  logement  dans 
la  même  galerie  où  travailloicnt  quanti- 
té d’autres  excellens  Ouvriers.  Trouvant 
ce  petit  écabliÜèment  allez  avantageux  , il 
fe  mit  à étudier  avec  beaucoup  d’aflîduirc. 
Il  alloic  fouvent  voir  Canta-GaUina , Ton 
premier  Maître  ; Alfonlè  Parigi , Peintre 
& Ingénieur  ; Philippe  Napolitain  , & 
Jacques  Stella  de  Lyon  , aulîi  rous  deux 
Peintres , qui  étoient alors  à Florence;  ôc 
ayant  fait  amitié  avec  eux  , tâchoit  de 
s’inftruire  de  plus  en  plus , & de  profiter 
de  leurs  avis.  Il  commença  de  graver  une 
r Vierge  d’aprcs  André  del  Sarte  ; un  Ecce 

home  3 accompagné  de  plusieurs  figures , 
, d’après  Vannius.  Long-  tems  auparavant 
il  avoir  gravé  les  miracles  de  l’Annoncia- 
de , qui  font  au  nombre  de  quarante  piè- 
ces ) ôc  des  moindres  qu’il  aie  faites.  Il 
grava  encore  plufieurs  autres  Ouvrages 
d’après Perin  del  Vague,  Vannius,  Ven- 
tura Salimbeni , & quelques  autres  Pein- 
tres. Le  Grand  Duc  lui  ayant  propofé  de 
graver  des  batailles  , & les  vi&oires  rem- 
portées par  les  Médicis , il  en  fit  jufques 
au  nombre  de  vingt  pièces,  où  il  travail- 
k la  avec  beaucoup  de  loin.  Il  eft  vrai  qu’il 

Q.  mi  y 
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y en  a deux  ou  trois  qui  ne  font  pas  finies. 
Il  grava  aufli  les  fept  pechez  mortels  en 
quatre  feuilles , d’après  Bernardin  Pocher, 
Peintre  Florentin  : ce  font  des  meilleures 
choies  qu’il  aie  faites  au  burin. 

Pendant  qu’il  s’appliquait  à ces  tra- 
vaux , il  rendoic  toujours  fesvilîtes  à Al- 
fonlè  Parigi  & à Cant*  GdLlitu.  Le  der- 
nier avoitune  pratique  merveilleule  à bien 
defliner  à la  plume  , en  grand  & en  pe- 
tit j & l’autre  avoit  gravé  plufieurs  Scènes 
de  Comédies , des  Balets  & des  Caroufels 
reprefentez  devant  le  Grand  Duc.  A leur 
exemple  Callot  commença  à defliner  en 
petit.  Il  eut  pour  celaun  génie  fi  heureux , 
qu’il  ne  mit  gucres  à les  fui  palier:  aufli  a- 
t’on  vu  dans  la  fuite , comment  il  s’eft  ren- 
du incomparable  dans  cette  forte  de  tra- 
vail. Ce  fut  alors  qu’il  réfolut  de  quitter 
le  burin , pour  s’appliquer  entièrement  à 
graver  à l’eau-forte  , en  jugeant  que  c’é- 
toit  un  véritable  moyen  de  pouvoir  met- 
tre au  jour , avec  plus  de  facilité , de  gran- 
des Ordonnances  , & de  produire  beau- 
coup plus  d’Ouvrages, qui  s’exécutant  plus 
promptement  qu’au  burin , reçoivent  aufli 
bien  mieux  l’elpric  & le  feu  que  l’Ouvrier 
leur  infpire. 

La  première  pièce  qu’il  fit , fut  Saint 
Man flu , Evêque  de  Thoul , qui  reflufeite 
un  jeune Pnncc,mort£ubitemenr  en  jouant 
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Ma  paume.  Dans  l’eftampe  qu’on  en  voit, 
il  y a plufieurs  figures  6c  unpaïfage,où  pa- 
roîc  dans  l’éloignement  le  palais  Epiico- 
pal  de  la  ville  deThonl.  Comme  il  n’a- 
vok  pas  encore  une  entière  pratique  de 
l’eau  forte  , cette  pièce  eft  prefque  route 
au  burin  : auffi  eft- il  très-important  qu’unt 
Graveur  à l’eau  forte  , manie  fort  bien  le 
burin  , & fçache  comment  il  faut  couper 
lecuivre , afin  de  réparer  les  manquemens 
qui  peuvent  arriver  par  le  défaut  du  ver- 
nis, de  l’eau  forte,  ou  quelque  autre  ac- 
cident , & aufli  pour  retoucher  &pour 
donner  plus  ou  moins  de  force  aux  en- 
droits qui  peuvent  en  avoir  befoin  ; Sc 
e’eft  ce  que  Callot  fçavoit  faire  excellem- 
ment bien. 

En  ce  tems-là  , les  Princes  dTtalie 
étoient  fort  curieux  de  faire  reprelënter 
des  Comédies  & des  Balecs , avec  des  dé- 
corations de  théâtre  magnifiques , parti- 
culiérement le  Duc  de  Florence  , qui  en- 
tretenoit  des  Ingénieurs  & Machiniftes 
trcs-fçavans  , tefquels  dans  cette  Cour , 
s’acquitoient  alors  de  ces  entreprifes , 
miéux  qu’en  autre  Cour  de  l’Europe.  Le 
Grand  Duc  ayant  voulu  qu’on  gravât  de 
ces  fortes  de  ipe&acles  qu’il  avoir  fait  re- 
prefenter,  Callot  en  fit  fix  planches,  qua 
furent  trouvées  tellement  au  deftus  de  cel- 
les de  Canta-Gallina  & d’Alfonfe  Parigï  * 

Q-  y qpe 
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que  le  Duc  de  Florence  ne  voulut  plus  /d 
fervir  dans  ces  occafions,  d'autre  Graveur 
que  de  Callot  : de  forte  qu'il  fit  enfuite 
quatre  pièces  d’un  Caroulel.  Et  comme 
quelque- tems  après  , on  reprefênta  enco- 
re à Florence  une  magnifique  Comedie  de 
Soliman  > il  en  grava  les  décorations  en 
fix  pièces  , qui  furpaflènt  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  auparavant , tant  pour  la  con- 
duite & l’intelligence  de  l’ Architecture, 
que  pour  la  difpofition  & l’efprit  qu’on 
voie  dans  les  petites  figures.  M.  Vivot, 
Controlleur  de  la  Mailon  du  Roi , intel- 
ligent & curieux  en  Peinture,  en  a gardé 
long-tems  toutes  les  études  de  la  main  de 
Callot , lelquelles  le  Sieur  Silveftre  con- 
ferve  prefentement  avec  plufieurs  autres 
dellèins  de  cet  excellent  homme  , qui  gra- 
va enluitc  une  Tentation  de  Saint  Antoi- 
ne , d’environ  quinze  pouces  de  long.  Cet- 
te eftampe  eft  rare  , parce  qu’on  ne  fçait 
ce  qu’il  fit  de  la  planche  , qui  ne  fe  trouve 
plus. 

Il  reprefenta  en  quatre  feiiilles , les  na- 
vires & les  galeres  du  Grand  Duc.  Il  fit, 
pour  l’inftruCtion  des  jeunes  Peintres , un 
livre  de  Caprices  , où  dans  chaque  planche 
©n  voit  le  trait  fimple  de  la  figure  , & la 
figure  finie.  Il  grava  un  païfage  & trois 
difFerens  (àcrifices  dans  de  petites  ovales. 
Il  fit  tin  cartouche  ou  efpece  d’éventail, 

dans 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  371 
dans  lequel  il  a reprelênté  un  Caroufel  & 
des  feux  d’artifices  , qui  paroi  fient  lur  le 
deuve  d’Arne  , qui  paflè  au  milieu  de  la 
“ville  de  Florence.  Il  grava  aulfi  un  cata- 
falque , & la  cérémonie  qui  fut  faire  à 
Florence  , par  l’ordre  du  Grand  Duc , 
pour  les  obfeques  de  l’Empereur  Mathias. 

Entre  les  pièces  qu’il  fit  en  petit , on 
confidere  avec  admiration  le  martyre  des 
Innocens  , à caule  de  la  quantité  de  figu- 
res , ôc  la  délicatclTc  du  travail.  Mais  une 
des  plus  recherchées , & que  l’on  eltime 
davantage  , c’eft  la  grande  Foire  qui  le 
tient  tous  les  ans  à la  Madone  de  l’Im^ru- 
nette  , à lept  mille  de  Florence  , ou  les 
habitans  de  l’Etat  du  Grand  Duc  & des 
autres  lieux  circonvoifins  ne  manquent 
point  de  fe  rendre.  Callot  n’avoit  qu’en- 
viron  vingt-fept  ans , lorfqu’il  en  fit  le 
dellèin,  où  il  reprefenta,  avec  des  expref- 
Eons  divertiflàntes  & agréables  , tout  ce 
qui  le  pâlie  à cette  Foire.  Il  employa 
beaucoup  de  tems  à graver  cette  planche  > 
tant  à caule  du  grand  travail  qu’il  y a , 
que  du  loin  qu’il  prit  à la  bien  faire.  L’eau 
forte  ayant  manqué  en  bien  des  endroits , 
il  fut  obligé  d’en  reparer  les  fautes  avec 
le  burin.  Il  en  dédia  les  eftampes  au  Duc’ 
de  Florence  , Cofme  de  Médicis , lequel' 
étant  décédé  peu  de  tems  après,  Callot 
commença  de  méditer  fon  retour  en  Lo  s, 

Q vj  raine. 
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raine.  Ec  comme  le  Prince  Charles  qui 
venoit  de  Rome  , le  vie  en  pallànt  à Flo- 
rence, & lui  promit , que  s'il  vouloit  re- 
tourner à Nancy  , il  lui  feroit  donner  de 
bons  appoinremens  par  le  Duc  Henri  de 
Lorraine  fon  beau- pere>  cela  le  fit  enco- 
re plutôt  refoudre  à quitter  l’Italie  ; de  for- 
te que  fans  différer  davantage  , il  Ce  mit 
à la  fuite  de  ce  Prince  , & retourna  en  fou 
pais. 

Il  fut  reçu  de  fes  parens  avec  bien  de  la 
joye  j & le  Prince  Charles  l’ayant  pre- 
ienté  au  Duc  de  Lorraine , il  en  reçût  un 
accueil  très- favorable  , avec  une  honnête 
penfion , & promelîè  qu’il  ne  feroit  pas 
moins  confideré  de  lui  qu’il  l’avoit  été  du 
feu  Duc  de  Florence  , pour  la  mémoire 
duquel  Callot  avoit  beaucoup  de  vénéra- 
tion. «,  • 

Ses  parens  , pour  l’arrêter  à l’avenir 
plus  fortement  auprès  d’eux,  penférentà 
Je  marier  ; & ayant  jetté  les  yeux  fur  une 
jeune  Demoifelle  , nommée  Catherine 
Kuttinger  , qui  tiroir  fon  origine  d’une 
noble  famille  de  Marfal  , la  lui  firent 
époufer  en  i<5iy.  étant  alors  âgé  de  trente- 
deux  ans.  Il  n’eut  pas  la  ütisfadfcion  d’a- 
voir des  enfans  de  fon  mariage  ; mais  en 
récompenfe  il  eut  l’avantage  d’en  produi- 
re un  fi  grand  nombre  d’autres  de  fon  efi. 
prit  & de  là  main , lefquels  ne  mourront. 

point  j 
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point  , qu’on  peut  dire  qu’il  a laifle  une 
pofterité  beaucoup  plus  glorieufepour  lui, 
que  celle  que  beaucoup  de  peres  laillcnc 
après  eux , dans  des  enfans , qui  fouvent  ne 
leur  font  guéres  d’honneur. 

Comme  il  avoir  fait  beaucoup  d’éra- 
des  en  Italie,  & qu’il  enavoit  apporté  un 
grand  nombre  de  delïèins  , il  s’en  aidoic 
heureufement  dans  les  ouvrages  qu’il  côn- 
/ tinuoit  de  faire. 

Il  fur  le  premier  qui  fe  fervit  du  vernis 
dur  ; Car-  avant  lui , les  Graveurs  à l’eau 
forte  n’employoient  que  du  vernis  mol. 

Mais  pendant  qu’il  éroit  à Florence , ayanc 
examiné  le  vernis  des  faifeurs  de  luts,  8c 
©bfêrvé  comme  il  le  fêche  & durcit  prom- 
tement,  il  crut  qu’il  pourroir  en  faire  un- 
bon  ulâge.  En  ayant  eflàyc  , il  trouva  ^ 

qu’en  effet  il  étoit  beaucoup  plus  propre 
' pour  les  ouvrages  qu’il  faifoit,  que  le  ver- 
nis mol,  tant  parce  que  l’aiguille  & l’écho- 
pe  gravent  plus  nettement  fur  cette  forte 
de  vernis , qu’à  caille  qii’on  eft  plus  alluré 
de  ne  le  pas  gâter  , lorfqu’en  travaillant 
on  appuyé  la  maindefliis.  Outre  cela,  on 
a l’avantage  de  n’y  mettre  l’eau  force,  que  - 
quand  on  veut , pouvant  lailîèr  lîx  mois. 

&unan  tout  entier , une  planche  avec  le 
vernis  dcfliis , fans  y toucher.  Ce  qui  ne  le- 
peut  faire  lùr  le  vernis  mol , où  l’eau  for- 
te ne  mord  pas , fi  on  ne  la  met  aulfi- 

tôt 
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tôt  qu’on  a gravé  , ou  peu  de  teins  après. 

On  peut  encore  ajoûter  à ces  confidera- 
tions , que  pour  ce  qui  regarde  l’Architec- 
ture , on  tire  des  lignes  beaucoup  mieux 
fur  le  vernis  dur , où  toutes  chofes , com- 
me j’ai  dit,  s'y  gravent  plus  nettement.  Il 
eft  vrai  que  pour  le  païfage  qui  fe  doit 
toucher  d'une  maniéré  libre  & facile , il 
paroît  plus  moëleux  & moins  fec , lors- 
qu’on fe  fe rt  du  vernis  mol. 

Toutes  ces  raifons  firent  que  dans  la 
fuite  Callot  ne  fe  fervit  plus  que  du  vernis 
dur  j & comme  les  faileurs  d’inftrumens 
en  tenoient  la  compofition  fort  fccrette , 
il  en  apporta  une  aflèz  bonne  quantité, 
lorfqu’il  revint  en  Lorraine  , & en  fit  en- 
core venir  depuis,  quand  il  en  eut  befoin. 
Mais  enfuite  Abraham  Boflè  a donné  au 
public  le  moyen  de  le  faire. 

Ce  fut  auflî  3 après  avoir  confideré  le 
pavé  du  Dôme  de  Sienne , fait  par  Duccio, 
qu’il  fe  propofa  de  ne  faire  fouvent  qu’un 
kul  trait , pour  graver  les  figures,  groffif. 
fant  plus  ou  moins  les  traits  3 avec  l’ai- 
guille ou  l’échope  , fans  fe  Servir  de  ha- 
- ehûres,  voyant  que  dans  les  petites  chofes 
particulièrement, cela  faifoit  un  bon  effet, 
& les  i eprefentoit  avec  plus  de  netteté.  En 
quoi  il  a éré  imité  depuis , non  feulement 
dans  de  petites  figures  , & par  des  Gra- 
veurs à l’eau  forte  j mais  dans  de  grandes 

ordon- 
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ordonnances  > & par  des  Graveurs  au 
burin. 

Les  premiers  ouvrages  qu’il  fit  à Ton  ar- 
rivée en  Lorraine  , furent  les  images  de 
tous  les  Saints  de  l’année , au  nombre  de 
trois  cent  quatre-vingt-douze.  Il  regrava 
enfuite  les  Caprices  qu’il  avoit  déjà  faits 
à Florence  j un  autre  Caprice  de  Panta- 
lons & de  Comédiens  » au  nombre  de 
vingt- quatre  pièces,  dont  il  avoit  fait  les 
defieins  en  Italie  ; un  autre  Caprice  de 
Boflus , qui  contient  vingt-une  pièces  ; un 
livre  de  douze  pièces , reprefentant  la  No- 
blelîèj  un  autre  de  Gueux  , de  vingt-cinq 
pièces.  C’étoit  dans  les  tems  qu’il  vouloir 
iè  délatler  l’efprit } & fouvent  à la  lumiè- 
re de  la  lampe,  qu’il  travailloit  à ces  dif- 
ferentes fantaifies  , choififîànt  des  fujets 
extraordinaires  & ridicules  pour  fe  diver- 
tir. Et  comme  il  fçavoit  que  ce  qui  peur 
faire  rire , fe  trouve  toujours  dans  quel- 
que difformité  & dans  quelque  défaut , il 
jugeoit  fort  bien  que  l’unique  moyen  de 
divertir  & de  donner  du  plaifir  à ceux  qui 
verroient  fes  Caprices , étoit  de  marquer 
quelque  chofe  de  défectueux  & de  diffor- 
me ; mais  pourtant  de  le  marquer  d’une 
maniéré  qui  ne  fût  pas  défeCtueufè.  C’eft 
auffi  ce  qu’il  a fait  fi  parfaitement , qu’on 
a donné  le  nom  de  poftures  de  Callot , à 
toutes  celles  que  l’on  yoic  reprefentées. 

Il 
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Il  fit  cnfuite  deux  livres  d’Emblêmcs  î 
l'un  à l'honneur  de  la  Vierge  3 & l’autre 
au  fu  jet  de  la  vie  folitaire  & religieufe.  Il 
regrava  encore  une  fois  la  Foire  de  l’Im- 
prunette,  qu'il  avoir  faite  à Florence  ; ÔC 
une  autre  plus  petite  , qu’ori  appelle  la 
Fcte  de  Village  3 que  néanmoins  quel- 
ques-uns veulent  qu'il  ait  faite  en  Italie. 

Mais  je  deviendrois  ennuyeux  , fi  je* 
m’arrêtois  à vous  dire  tout  ce  qu’il  grava 
à Nancy , depuis  fon  retour  de  Florence.. 
Quand  vous  voudrez  avoir  le  plaifir  d'ad- 
mirer l’abondance  des  penfées  de  cet  ex- 
cellent homme , la  fertilité  de  fon  génie* 
& cet  art  admirable  qu’il  avoir  à repre- 
fènter  en  petit  , des  fujets  très-grands  6c 
très-amples  ; vous  pourrez  confiderer  ce 
qu’il  a gravé  dans  dopetits  ronds , concer- 
nant la  Vie  de  la  Vierge  &c  la  Paffion  de1 
Notre-Seigneur. 

Alors  Pymandrc  m’interrompant  , Il 
eft  vrai,  dit-il , qu’en  confiderant  autre- 
fois ces  petits  ouvrages  de  Callot , je  les 
re^ardois  comme  l'effet  d'un  art  eonfbm- 
me  , & comme  des  pièces  accomplies,  ad- 
mirant avec  combien  d’induftrie  il  avoir 
réduit  en  petit,  de  fi  grands  fiijets. 

Ce  qu’on  nomme  la  grande  Paffion , re- 
pris-je , eft  un  ouvrage  dont  il  avoir  fait 
toutes  les  études  à Florence.  Il  n’en  a gra- 
vé que  fept  pièces  , & l’on  ne  fçair  par 
v-  ' -,  quelle 
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quelle  rencontre  ce  travail  eft  demeuré 
imparfait.  Cependant  l’on  a à Paris  la 
fuite  des  deflèins  qu’il  en  avoir  faits  , & 
qui  font  tous  finis.  Mais  il  feroit  difficile, 
en  les  gravant  , d’en  conferver  l’efprit  ôc 
la  beauté  , & de  ne  les  pas  rendre  fort  dif- 
ferens  de  ceux  que  Callot  a gravez. 

Le  Caroufel  qui  fe  fit  à Nancy  3 & qu’il 
grava  pour  le  Duc  de  Lorraine  en  dix  piè- 
ces j & la  grande  rue  où  ce  Caroufel  fe  fit, 
font  des  ouvrages  les  plus  beaux  qui  foient 
fbrtis  de  fa  main. 

Ce  fut  au  fujet  de  ce  Caroufel , qu’il 
eut  un  différend  avec  un  Peintre  de  Nan- 
cy > nommé  de  Ruet  , qui  éroit  nouvelle- 
ment arrivé  d’Italie.  C’étoit  un  homme 
ambitieux  & entreprenant , lequel  ayant 
la  faveur  du  Prince  deFalfebourg,  fils  na- 
turel du  DucCharlesIII.qui  regnoit  alors> 
croit  auffi  fort  confideré  du  Duc. 

Il  étoir  riche , & on  l’a  vu  à Paris  avec 
un  train  & un  équipage  de  grand  Seigneur* 
Ses  biens  & fa  faveur  le  rendant  confide- 
rable , le  rendoient  auffi  plus  hardi  à ufêr 
de  fon  crédit , & vouloir  s’attribuer  une 
fouveraine  autorité  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vailloient  pour  lesdivertiflemens  du  Duc. 
Comme  il  prétendoit  que  ce  fût  d'aprcs  fès 
deflcins  que  Callot  gravât  fes  planches,  & 
que  Callot  lui  refîftoit  fortement , ne  vou- 
lant rien  faire  que  de  fon  invention  , ils 
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eurent  de  grandes  conteftations  ; mais  en- 
fin il  falluc  que  de  Ruée  cédât  à Callot , 
qui  demeura  le  maître  des  deflèins&  de 
la  giavure  de  toutes  ces  fortes  d’ouvrages 
qu’il  fit  pour  le  Duc  de  Lorraine. 

• Sa  réputation  fe  répendant  par  toute 
l’Europe , l’Infante  des  Païs-Bas  le  fit  ve- 
nir à Bruxelles  > lorlque  le  Marquis  de 
Spinola  alliégeoit  Breda,  afin  de  deffiner 
le  fiége  de  cette  Ville  ; ce  qu'il  fit,  & le 
grava  enluite.  Ce  travail  qui  eft  un  des 
plus  confiderables  qu’il  ait  faits , fut  cau- 
(t  qu’il  vint  en  France  en  i6z8>  où  par 
l’ordre  du  Roi  il  alla  deflîner  le  fiége  de 
la  Rochelle  & celui  de  l'Ille  de  Ré  , qu’il 
vint  graver  à Paris , & fit  fix  planches  de 
chaque  fiége  , comme  il  avoit  fait  du  fié- 
ge de  Breda.  Les  fix  planches  fe  joignent 
enfemble,  & ne  font  qu’un  feul  fujet.  Pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à ce  grand  ouvrage  , 
il  ne  lailToit  pas  d’en  faire  encore  quelques 
autres  plus  petits  ,pour  fe  délafler.  Entre 
autres  chofes,il  demnadeux  Vues  du  Pont- 
neuf.  Il  grava  auflile  Combat  de  Veilla- 
ne  > donné  par  le  Maréchal  d’Effiat. 

• Après  avoir  achevé  de  graver  le  fiége 
de  la  Rochelle  & de  l’Ifie  de  Ré  , & en 
avoir  été  bien  recompenlè  du  Roi , il  s’en 
retourna  à Nancy,  où  il  fe  mit  à travail- 
ler plus  qu’auparavant.  Ce  fut  donc  depuis 
fon  retour  en  Lorraine , qu’entr’autres  ou- . 
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vrages,  il  fit  la  Vie  de  la  Vierge  en  quator- 
ze pièces , le  Mar  yre  des  Apôtres , un  li- 
vre de  Fautai  fies , & un  autre  de  l’Art  Mi- 
litaire. Il  donna  au  public  douze  pièces 
du  Nouveau  Teftamcnt,  l’Enfant  prodi- 
gue , Moyfe  qui  pailè  la  Mer  Rouge , & 
lçs  Mifères  de  la  Guerre,  en  grand  & en 
petit. Il  y a dix-huit  planches  des  premiè- 
res , & fix  planches  des  autres  , qui  font 
des  plus  belles  choies  qu’il  ait  faites.  Il 
grava  auflî  une  Tentation  de  Saint  Antoi- 
ne , differente  de  celle  qu’il  avoit  faite  à 
Florence. 

. Je  ne  finirois  point , fi  j’entreprenois  de 
vous  dire  tout  ce  qu’il  a fait  ; le  nombre 
en  eft  fi  grand  , que  j’aurois  peine  à m’en 
fouvenir  : car  l’on  compte  jufques  à treize 
cent  quatre-vingts  pièces,  & il  ne  fe  trou- 
ve aucun  Graveur  qui  en  ait  autant  fait 
dans  l’efpace  d’une  vie  auflî  courte  qu’a 
été  la  fienne.  Il  eft  vrai  que  Tempcfte  a 
gravé  jufques  à dix-huit  cens  pièces  j mais 
il  a vécu  plus  long-tems  , & tout  ce  qu’il 
a fait,  n’eft  pas  également  bien , ni  d’une 
maniéré  auflî  finie  & agréable  , que  ce 
qu’on  voit  deCallot.  Si  ce  dernier  ne  fûc 
point  mort  fi  jeune,  il  nous  aurait  laifle 
toute  l’Hiftoire  de  l’Ancien  Teftament, 
& le  reftedu  Nouveau,  qu’il  méditoitde 
faire. 

Lorfque  fcuMonfieur  le  Duc  d’Orléans 
« Gafton 
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Gafton  de  France,  Ce  retira  en  Lorraine'* 
il  lui  fit  graver  plufieurs  planches  des 
Mon  noyés  ; & prenant  plaifir  à le  voir 
travailler  , il  voulut  qu’il  lui  montrât  à 
delfiner.  Pour  cela,  il  alloit  tous  les  jours 
avec  le  Comte  de  Maulévrier  au  logis  de 
Cal  lot , où  il  palToit  deux  heures  de  tems 
à deflmer.  Le  SieurSylvcftreaqUarante- 
deux  defleins  à la  plume,de  ceux  que  Cal- 
lot  failbit  alors  pour  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans. 

Le  Roi  ayant  affiégé  & réduit  à Ton 
obéïlîance  la  ville  de  Nancy  en  1 6 $ i . en- 
voya quérir  Callot , & lui  propofa  de  re- 
prelenter  cette  nouvelle  conquête , corn-' 
*►  me  il  avoit  fait  la  prifc  de  la  Rochelle;- 
mais  Callot  pria  Sa  Majefté , avec  beau- 
coup de  refpedt , de  vouloir  l’en  dilpen- 
fcr  , parce  qu’il  droit  Lorrain  , & qu’il' 
croyoit  ne  devoir  rien  faire  contre  l’hon- 
neur de  fon  Prince  & contre  fon  pais.  Le 
Roi  reçut  ion  excufe , difant  que  le  Duc  - 
de  Lorraine  croit  bien- heureux  d’avoir  des 
fujets  fi  fidèles  & fi  affedfcionnez.  Quel- 
ques Courtilàns  n’approuvant  pas  le  re- 
fus qu’il  avoit  fait,  dirent  allez  haut  qu’il 
falloir  l’obliger  d'obéïr  aux  volontez  de- 
Sa  Majefté  ; ce  que  Callot  ayant  entendu* 
il  répondit  aufti-tôt  avec  beaucoup  de 
courage , qu’il  Ce  couperoit  plutôt  le  pou- 
ce  que  de  faire  quelque  choie  contre  fon 
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honneur , fi  on  vouloir  le  contraindre. 

Le  Roi  bien  loin  de  fouffrir  qu’on  lui 
fît  aucune  violence  , le  traita  toujours  fort 
favorablement  ; & pouf  l’attirer  en  Fran- 
ce , lui  fk  offrir  mille  écus  de  penfion , s’il 
vouloit  s’attacher  à fbn  fêrvice.  Callot  re- 
mercia le  Roi , afiurant  ceux  qui  lui  par- 
lerent,qu’il  fêroittoûjoursprct  d'employer 
les  talensque  Dieu  lui  avoir  donnez,  à tra- 
vailler pour  la  gloire  de  Sa  Majefté;  mais 
qu’il  ne  pouvoir  quitter  l’établiflèmenc 
quil  avoir  dans  le  lieu  de  fa  nai fiance. 

Toutefois  comme  dans  la  fuite  il  vit  le 
mauvais  état  où  la  Lorraine  fut  réduite 
après  la  prife  de  Nancy , il  faifoit  defièin 
de  Ce  retirer  à Florence  avec  fa  femme, 
pour  y vivre , & travailler  en  repos  le  refte 
de  fes  jours  ; mais  fa  mort  renverfa  Ces 
defièins.  Quoiqu’il  fût  fort  réglé  dans  fès 
mœurs  & dans  fa  maniéré  de  vivre  , il 
n’avoit  pas  une  fanté  bien  forte.  Il  étoic 
incommode  d’un  mal  d'eftomac , caufé 
par  fbn  travail  ordinaire , & par  la  fatigue 
qu'il  avoit  long-tems  foufferte  , en  gra- 
vant toujours  courbé.  Aufli  quelques  an- 
nées avant  fa  mort,  il  gravoit  debout,  8c 
fur  un  chevalet , comme  travaillent  les 
Peintres.  > 

Il  regloit  fi  bien  fbn  tems , que  Ce  le- 
vant d’aflèz  grand  matin  , il  alloit  aufli- 
tôt  avec  fbn  frere  aîné  Ce  promener  hors 
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la  Ville.  Enfuite  , aptes  avoir  entendu  la' 
Melle  , il  travatlloit  julques  à l'heure  du 
dîner.  Incontinent  après  midi,  il  faifoic 
quelques  vifites , pour  ne  le  pas  mettre  li- 
tot  au  travail  : après  quoi  il  reprenoit  ion 
ouvrage  jufques  au  loir  , ayant  prefque 
toujours  quelques  perlbnnes  de  lès  amis 
qui  le  voyoient  travailler , & s’entrete- 
noient  avec  lui. 

Cependant  , loit  que  l’incommodité 
qu’il  avoit  fouffcrte  dès  fa  jeunellè  d’avoir 
l'eftomac  ployé , ou  que  quelqu’autre  eau-, 
fe  lui  eue  fait  naître  une  croilîàncede 
chair  qui  grolïit  dans  fon  eftomac  , cet 
accident  augmenta  de  telle  forte , qu’il  en 
mourut  le  28.  Mars  1635.  âgé  de  quaran- 
te-trois ans.  Il  fut  enterré  dans  le  Cloître 
des  Cordeliers  de  Nancy  , au  même  en- 
droit où  fes  parens  avoienc  leur  lèpulture. 
Sa  femme  & fon  frere  lui  firent  drcllèr 
une  Epitaphe,  où  il  eft  peint  à demi-cotps 
fur  une  table  de  marbre  noir.  On  voit  Ion 
portrait  gravé  par  Michel  Lafne , qui  le 
donna  au  public , en  1629.  étant  alors  âgé 
idc  trente-fix  ans  , au  delfous  duquel  eft 
fcmélogc.  . . 

depuis  que  Callot  fut  de  retour  à Nan- 
cy»' après  avoir  achevé  de  graver  le  fiége 
de  la  Rochelle  & de  l’Ille  de  Ré , dont  il 
avoit  vendu  les  planches  au  Sieur  de  Lar- 
me } Mçdecin  de  feu  Moniteur  le  Duç 
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d’Orléans , il  envoya  à Paris  toutes  les  au- 
tres planches  qu’il  fit , à Ton  ami  Israël 
Henriet  , avec  lequel  il  s’étoit  accom- 
mode, & qui  en  debicoic  les  eftampes  avec 
plufîeurs  autres  qu'il  avoir  déjà  eues  au- 
paravant. 

Ifraël  étoit  auflï  natif  de  Nancy  ; mais 
fon  pere , nommé  Claude  , étoit  de  Châ- 
lons  en  Champagne , & allez  bon  Peintre. 
C’eft  lui  qui  avoit  peint  les  vitres  de  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Châlons  , & qu'on 
eftimoit  beaucoup  , tant  pour  le  dellèin, 
que  pour  le  bel  apprêt  des  couleurs.  On 
voit  à Paris  des  ouvrages  de  fa  façon.  Il 
copia  plufîeurs  fois  un  tableau  d’André 
del  Sarte , qui  eft  en  rond , où  eft  repre- 
fentée  la  Vierge , tenant  le  petit  J e su  s, 
avec  Saint  Jofeph  & Saint  Jean  ; & ce 

Î[u’il  a fait , eft  fi  bien  copié , qu’il  paflè 
ouvent  pour  original.  En  IJ96.  étant 
alors  âgé  de  quarante-cinq  ans,  il  fur  ap- 
pellé  au  fervice  du  Duc  de  Lorraine  Char- 
les 1 1.  qui  par  les  bons  traitemens qu’il  lui 
Et , l’obligea  de  s’établir  à Nancy , où  il 
eft  mort  j & enterré  aux  Cordeliers,  dans 
le  même  Cloître  où  Callot  a eu  fa.  jfèpul- 
ture. 

Il  laifïà  deux  fils,  dont  l’un  étoit  Ifraël, 
qui  apprit  de  lui  les  commencemens  du 
deflèin,  avec  Jacques  Callot,  Bellange&J 
de  Ruct,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 

Ifraël 
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Ifraël  étoit  encore  fort  jeune , quand  il 
alla  à Rome  , où  il  Ce  mit  à peindre  fous 
Tem perte , avec  de  Ruer , des  batailles  & 
des  chaires.  Ecanc  de  retour  en  Lorraine* 
il  demeura  quelque  teras  à Nancy  , puis 
vint  à Paris  travailler  fous  Duchelne,Pein- 
tre,  qui  logeoità  Luxembourg.  Le  Pouf- 
fin  y demeuroit  auflï  alors , qui  ne  faifoit 
que  commencer  . à peindre  ; mais  il  n’y  fut 
pas  long  teras , & s’en  alla  à Rome.  < 
Ifraël  s’étant  étudié  à deflîner  dans  la 
maniéré  de  Callot , plufieurs  perfonnes  de 
qualité  defirerent  apprendre  de  lui  cette 
forte  de  travail  à la  plume,  commode  6c 
agréable,  principalement  pour  des  cam- 
pemens  d’armée  , & pour  occuper  ceux 
qui  ne  veulent  deflîner  que  pour  leur  di- 
vertiflèment.  Voyant  qu’il  en  droit  plus 
d’utilité  qu’à  faire  des  tableaux,  il  y don- 
na tout  fon  tems , & enfuite  iè  mit  auflï  à 
débiter  les  ouyrages  de  Callot.  Pendant 
que  Callot  demeura  à Paris,  ils  logeoienc 
enlërable  au  Petit-Bourbon.  Et  quand  ils 
fe  feparerent  , ils  convinrent , comme  je 
vous  ai  dit,  que  tout  ce  que  Callot  grave- 
roit  dorénavant,  feroit  pour  Ifraël;  ce  qui 
fut  exécuté  pon&uellement.  Car  toutes  les 
planches  qu’il  fit  depuis  fon  retour  , vin- 
rent entre  les  mains  de  fon  ami  ; 6c  com- 
me après  fa  mort  il  s’en  trouva  deux  qui 
u’avoient  pas  encore  eu  l’eau  forte , Ifraël 
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la  fie  donner  par  Çolignon  , qui  avoir  été 
difciple  de  Callot  , & par  lequel  il  fit  en- 
fuite  graver  à l’eau  forte  dix  païfages  fur 
les  dellèins  de  fon  maître.  Ce  Coiignon  a 
gravé  plusieurs  autres  chofes  d’après  Cal- 
lot  , & dans  fa  maniéré. 

Mais  celui  qui  l’a  imité  le  mieux,  a été 
Etienne  Labelle  de  Florence.  Son  pere 
étoit  Orfèvre  , & lui- même  avoir  auffi 
commencé  à travailler  d’Orfévrerie.  Il  la 
quitta  pour  s’appliquer  entièrement  à la 
Gravure.  Canta  G al  Lin  a.  fut  fon  premier 
Maître.  Apres  avoir  gravé  beaucoup  d’ou- 
vrages à Rome  & à Florence  , i!  vint  à 
Paris  en  1642.  à la  fuite  d’un  Refident  de 
Florence.  Lorfqu’il  eût  demeuré  quelque 
tems  à fe  divertir,  voyant  qu’il  Commen- 
çoit  à manquer  d’argent , il  fe  mit  à tra- 
vailler , & ne  un  livre  de  combats  de  mer 
&de  batailles , qu’il  porta  chez  un  Mar- 
chand de  la  rué  Saint  Jacques  , nommé 
Chartres  ; mais  n’ayant  pû  convenir  du 
prix , Coiignon  & un  nommé  Goyrand, 
ui  confèillerentd'aller  trouver  Ifraël  pour 
equel  ils  travailloient,  ce  qu’il  fit;  & lui- 
ayant  fait  voir  fon  ouvrage  , il  en  reçût 
plus  qu’il  n’en  demandoit , & enfuite  con- 
tinua de  grave*  pour  lui. 

Comme  Ifraël  Sylveftre  , neveu  d’Ifracl 
Henriet , arriva  de  Rome , & qu’il  travail- 
la auffi  pour  fon  oncle , il  fit  amitié  avec 
_ Tome  II  J.  R Labelle, 
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Labelle  , & logèrent  enfemble.  Peu  de 
tems  après,  Labelle  fut  envoyé  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  deflincr  la  ville 
d’Arras  , &c  reprefenter  comme  elle  fut 
aüiégée  & prife  par  l’armée  du  Roi , en 
1640.  ce  qu’il  grava  après  être  de  retour 
à Paris.  Il  fit  auflî  un  voyage  en  Hollan- 
de , où  il  penfa  gâter  fa  belle  maniéré  de 
graver  , en  voulant  imiter  celle  de  Rim- 
Erans  ; mais  on  la  lui  fit  bien-tôt  quitter, 
pour  reprendre  celle  de  Callot,  qu’il  avoir 
toujours  fuivie. 

Lorfque  l'Ambaflàdeur  de  Pologne  vint 
en  France,  pour  le  mariage  du  Roi  de  Po- 
logne & de  la  PrinceiFe  Marie , Labelle 
deflina  l’entrée  & la  magnifique  cavalcade 
des  Polonois.  Comme  l’ouvrage  étoit  trop 
grand , il  n’entreprit  pasde  la  graver , ain/î 
qu’il  avoit  fait  autrefois  à Rome  , celle 
que  l’Ambaflàdeur  de  Pologne  y fit  fous 
le  Pape  Urbain  V 1 1 1.  en  1 6 3 3 . 

Durant  dix  ou  douze  ans  que  Labelle 
demeura  à Paris , il  fit  quantité  d’ouvra- 
ges , tant  pour  Ifraël  Henriet , que  pour 
d’autres  particuliers. 

Le  Sieur  Heflelin , Maître  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers,  lui  fit  faire  plufieurs  def- 
feins , entr’autres  un  livre  entier  de  Balets 
& de  Mafcarades , qui  eft  à Verfâilles , avec 
les  autres  livres  du  Cabinet  du  Roi. 

Sçs  affaires  domeftiques  l’ayant  obligé 
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de  retourner  à Florence  , il  y fut  favora- 
blement reçu  duGrand  Duc , dernier  mort, 
qui  lui  donna  une  penfion.  Pendant  le 
refte de  fa  vie,  qui  fut  allez  languiflànre , 
il  ne  lai  lia  pas  de  faire  plusieurs  ouvra- 
ges , entr’autres , des  fujets  de  balet  à che- 
val pour  le  Duc  de  Modéne.  Après  avoir 
long-tems  fouffert  de  grands  maux  de  tê- 
te , il  mourut  vers  1 année  1664.  Ifraël 
Henriet  étoic  mort  dès  l'an  1 661.  & com- 
me Ifraël  Sylveftre  fon  neveu , & lèul  he- 
ritier , pofleda  après  fa  mort  tous  les  def- 
feins  & les  planches  que  fon  oncle  avoir 
eues  de  Callot  & de  Labelle,  il  acheta  en- 
fuite  tout  ce  que  la  veuve  Callot  avoit  à 
Nancy , & quelques  autres  planches  que 
Labelle  avoit  faites  depuis  fon  retour  à 
Florence  ; & c’eft  en  étudiant  les  origi- 
naux de  ces  excellens  Graveurs  , & /ur 
leur  exemple > que  le  Sieur  Sylveftre,  qui 
montre  à defliner  à Monlêigneur  le  Dau-' 
phin , a fi  bien  formé  fa  maniéré  , qu’on 
voit  des  pièces  de  lui  qui  ne  cedent  à nul- 
le autre. 

Mais  revenons  à nos  Peintres.  Jean  le 
Clerc  de  Nancy  étoit  du  tems  de  Callot, 
& peignoit  pour  le  Duc  Henry  de  Lorrai- 
ne. Il  avoit  demeuré  plus  de  vingt  ans  en 
Italie,  & travaillé  long-tems  fous  Char- 
les Vénitien  , duquel  il  avoit  fi  bien  pris 
la  maniéré , qu’il  a fait  des  tableaux  qui 

R ij  ont 


\ 


Digitized  by  Google 


388  VII.  Entretien  fur  les  Fies 
ont  pâlie  pour  être  de  la  main  de  fon  maî- 
tre. Il  acquit  tant  d’eftime  à Venife , qu’il 
y fut  fait  Chevalier  de  Saint  Marc. 

On  voit  à Nancy  plufîeurs  tableaux  de 
fa  façon  , particulièrement  dans  i’Eglife 
des  Jéfuites.  Il  peignoir  avec  beaucoup 
de  facilité.  Il  mourut  en  1 6 3 3 . âgé  de  qua- 
rante-cinq à quarante- fix  ans. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  Jean  Rotha- 
mer  , de  Munie  en  Bavière,  qui  avoit  tra- 
vaillé fous  leTintoret.  Api  es  avoir  long- 
tems  demeuré  en  Italie  , il  retourna  en 
Allemagne.  Il  faifoit  allez  bien  les  petites 
figures. 

Dans  ces  tems-là  Va  rik  , originaire 
d’Amiens  , peignoit  à Paris.  Il  a fait  le  ta- 
bleau du  grand  Autel  des  Carmes  Dé- 
chaullèz,  proche  Luxembourg.  Le  Pouflîn 
avoit  travaillé  fous  lui. 

Jacques  Blanchart  étoit  alors  en 
- grande  réputation  pour  la  beauté  de  fon 
coloris,  & fa  maniéré  de  peindre,  fraîche 
& agréable.  Il  étoit  né  à Paris  au  mois  de 
Septembre  1600.  Sa  mere  avoit  un  frere 
nommé  Nicolas  Bolleri , qui  étoit  Pein- 
tre : ce  fut  de  lui  que  Jacques  Blanchart 
étant  fort  jeune  , apprit  les  çommence- 
mens  de  la  Peinture.  Il  n'avoir  pas  fait  en- 
core un  grand  progrès  , lors  qu’âgé  de 
vingt  ans , il  fortit  de  Paris , pour  aller  en 
Italie.  Etant  arrivé  à Lyon  , il  s’engagea 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  $89 
avec  un  Peintre  nommé  Horace  le  Blanc* 
Pendant  deux  ou  trois  ans  qu’il  travailla 
{bus  lui  y il  fe  fortifia  beaucoup  dans  la 
y pratique  de  fon  art.  Horace  ayant  été  ap- 

pellé  par  le  Duc  d’Angoulême  pour  pein- 
dre la  galerie  de  fa  mailbn  de  Gros-Bois, 
à quatre  lieues  de  Paris  , Blanchart  qui 
n’avoit  pas  voulu  le  fuivre  , demeura  en- 
core quelque  tems  à Lyon  pour  achever 
des  ouvrages  que  Ion  maître  avoit  com- 
mencez : de  forte  qu’il  n’arriva  à Rome 
qu’à  la  fin  d’Oéfcobre  1 624.  avec  fon  frere, 
qui  l’étoit  allé  joindre  à dellein  d’embraf- 
fer  la  même  profeflion.  Après  avoir  fe~ 
journé  dix  huit  mois  à Rome , il  pafià  à 
Venife  , où  touché  de  la  beauté  des  ta- 
bleaux qu’on  y voit,  particulièrement  de 
ceux  du  Titien  , il  refolut  d’en  faire  toute 
fon  étude.  Il  demeura  deux  ans  à Venife, 

. pendant  lefqnels  un  noble  Vénitien  le  fie 
travailler  dans  une  maifon  qu’il  avoit  à la 
campagne.  Mais  comme  il  fe  vit  mal  re- 
compenfe  des  tableaux  qu’il  avoit  faits, 
il  quitta  Venife , & pafïa  à Turin  , où  il 
s’arrêta  quelque  tems.  Enluite  ayant  re- 
iolu  de  revenir  en  France,  il  fe  rendit  à 
Lyon , où  (es  amis  l’obligerent  à faire 
' quelques  ouvrages.  Il  fit  le  portrait  d’Ho- 
race le  Blanc , fous  lequel  il  avoit  peint 
avant  que  d’aller  à Rome.  Horace  fit  auflî 
celui  de  Blanchart.  Cependant  comme  fes 
> R iij  parens 


Digitized  by  Google 


3 jo  VII.  Entretien  fur  les  Fies 
jarens  fbuhaicoienc  de  le  voir  , il  revint  à 
! 5aris.  Auflï-tôt  qu’il  commença  à travail- 
cr , fa  maniéré  de  peindre  fut  fi  agréable 
à tout  le  monde , que  chacun  voulut  avoir 
quelque  chofe  de  fa  main.  Il  fit  pour  la 
Communauté  des  Peintres  un  Saint  Jeaa 
dans  l’Ifle  de  Pathmos  ; & pour  un  Cou- 
vent de  Religieufès  de  la  ville  de  Cognac 
en  Gafcogne , une  Alfomption  de  la  Vier- 
ge. Ces  deux  tableaux  furent  les  premiers 

Î|ui  lui  acquirent  l’eftime  des  Sçavans. En- 
uite  il  travailla  à plufieurs  autres  ouvra- 
ges. Il  peignit  pour  le  Sieur  Barbier  une  • 
petite  galerie  dans  la  maifbn  qui  appar- 
tient aujourd’hui  au  Prefident  Perault  j & 
enfuite  pour  Monfieur  de  Bullion,  Surin- 
tendant des  Finances , une  galerie  baflè , 
où  il  reprefenta  les  douze  mois  de  l’année, 
fous  des  compofitions  de  figures  grandes 
comme  nature.  On  voit  dans  l’Eglifè  de 
Notre-Dame  un  tableau  de  la  delcente 
du  Saint  Efprit , qui  fut  pvefenté  un  pre- 
mier jour  de  Mai.  Il  a fait  quantité  de 
Vierges  à demi-corps  ; & comme  il  fç a- 
voit  leur  donner  des  expreffions  fort 
agréables  , plufieurs  perfonnes  étoienc 
bien-aifes  d’en  avoir  de  fa  main.  Il  étoit 
dans  la  vigueur  de  Ion  âge , & recherche 
de  tout  le  monde  , lorfqu’il  fut  attaqué 
d’une  fievre  avec  une  fluxion  fur  la  poi- 
trine , dont  il  mourut  âgé  de  trente-huit 

ans» 
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ans.  Il  fut  marié  deux  fois  , & eut  de  fa 
première  femme  un  fils  & deux  filles.  Le 
filsembrafTa  de  bonne  heure  la  profeflioa 
de  fon  pere  , dans  laquelle  il  travaille  au- 
jourd’hui avec  eftime.  Le  pere  ne  vécut 
que  quinze  mois  avec  fa  féconde  femme, 
& n’en  eut  point  d’enfans.  Il  fe  plaifoit 
beaucoup  à peindre  des  femmes  nues , & 
avoitune  fi  grande  facilité  à les  bien  re- 
prefènter  , qu’on  lui  a vu  peindre  une  fi- 
gure entière  , grande  comme  nature , en 
deux  ou  trois  heures  de  tems.  Sa  partie 
principale  étoit  la  couleur. 

Comme  je  ceflài  de  parler,  j’ai  vu  plu- 
lîeurs  fois , dit  Pymandre,  la  galerie  bafli 
de  l'Hôtel  de  Bullion  ; mais  il  y en  a une 
au-defTus  qu’on  eftime  auflî  beaucoup.  Elle 
eft  > repartis-je , de  la  main  de  Vouët.  L’on 
peut  dire  que  ces  deux  hommes  qui  ont 
travaillé  en  même  tems  , & de  maniérés 
bien  differentes,  ont  été  d’excellens  Pein- 
tres , & qu’ils  ont  beaucoup  contribué  à 
remettre  en  France  le  bon  goût  de  la  Pein- 
ture , & à élever  cet  Art  au  point  ou  il  eft 
aujourd’hui.  Car  lorfqu’ils  revinrent  d’Ita- 
lie , ils  firent  voir  des  tableaux  d’une  ma- 
niéré toute  autre  que  celle  dans  laquelle 
l’on  étoit  alors  tombé  en  France  ; & com- 
me ils  fe  fervoient  heureufement  des  con- 
noifïànces  qu’ils  avoient  acquifes,  on  dé- 
couvrait dans  leurs  ouvrages  des  marques 
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du  bon  goût , que  l’on  doit  chercher  dans 
la  Peinture.  > 

Simon  Vouet  arriva  à Paris  en  1617. 
& comme  il  y vint  par  l’ordre  du  Roi, 
avec  la  qualité  de  Ton  premier  Peintre, 
il  entia  tour  d’un  coup  dans  les  grands 
emplois  3 & fut  fuivi  de  tous  les  Peintres 
qui  vouloient  travailler , & des  jeunes  gens 
qui  cherchoient  à s’inft.uire.  Il  étoit  de 
Paris.  Son  pere  , nommé  Laurent , étoit 
un  Peint;  e afTez  médiocre  , fous  lequel 
néanmoins  il  avoit  appris  les  principes  de 
la  peinture.  Mais  fon  génie  le  portant  à 
confiderer  lui  même  la  nature  , & à ob- 
ferver  les  ouvrages  des  meilleurs  maîtres, 
il  fe  rendit  fi  capable  , que  des  l’âge  de 
quatorze  ans  , il  Rit  choifi  pour  aller  An- 
gleterre , faire  le  portrait  d’une  Dame  de 
grande  qualité,  qui  croit  fbrtie  de  France 
pour  fe  retirer  à Londres. 

Quelques  années  après , Monfieur  de 
Harlay  , Baron  de  Sancy , nommé  par  le 
Roi  pour  (on  Ambalfadeur  àConftantino- 

{>le , le  mena  avec  lui  , avec  intention  de 
ui  faire  peindre  le  Grand  Seigneur.  Com- 
me la  chofe  n’étoit  pas  aifée  à exécuter, 
à caufe  de  la  difficulté  qu’on  a de  le  voir, 
Vouet  qui  n’avoit  pas  alors  plus  de  vingt- 
un  an , eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon 
imagination  & du  fècours  de  fà  mémoire, 
pour  fe  bien  acquicer  de  fa  commiffion  j 

cas 
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car  il  ne  le  pût  voir  qu’une  feule  fois , lorf- 
qu’il  donna  audience  à l’Ambalîàdeur. 
Cependant  il  l’obferva  fi  bien  pendant  ce 
peu  de  rems , qu'étant  de  retour  il  en  fit 
ùn  portrait  fi  relïèmblant , que  Monfieur 
de  Sancy , & tous  ceux  qui  avoient  vû  le 
Grand  Seigneur , en  furent  très-latisfaits. 
Il  fi t encore  plufieurs  autres  portraits, pen- 
dant un  an  qu’il  demeura  à Conftantino- 
ple  j après  quoi  il  partit  de  Pera,  au  mois 
de  Novembre  1612.  & arriva  à Venife 
avec  des  lettres  de  recommendation  pour 
les  Ambalïàdeurs  & les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  qui  étoient  en  Italie  , defquels  il 
fut  fort  bien  reçu. 

Ayant  lejournéà  Venife  jufques  à la  fin 
de  l’année  1 6 1 3 . il  alla  à Rome.  A peine 
avoit-il  commencé  d’y  travailler , que  le 
Roi  Louis  XI  1 1.  informé  par  la  Reine  fa 
mere  , à qui  on  avoit  fait  connoître  les 
belles  dilpofitions  de  Vouët , le  gratifia 
d’une  penfion  de  quatre  cent  francs , pour 
faciliter  les  études.  Et  comme  il  fe  perfec- 
tionnoit  de  jour  en  jour , le  Roi  augmen- 
ta auflî  de  rems  en  tems  fa  penfion.  Il  fit 
un  voyage  à Gennes , en  1620.  où  il  tra- 
vailla pendant  un  an  pour  les  Seigneurs 
Doria,  & pour  quelques  autres  personnes. 
Etant  de  retour  à Rome,  il  fut  élu  Prince 
de  l'Academie  de  Saint  Luc,  en  1624. 
Cette  éle&ion  fut  en  partie  caulè  de  la 
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mort  de  l’Antiveduto.  Car  ayant  été  de- 
pollèdé  par  la  brigue  duPadoüan  & d’au- 
tres les  ennemis,  qui  firent  connoîtrequ’il 
avoit  dellèin  de  donner  à une  perfcnne  de 
qualité  le  tableau  de  Saint  Luc  , fait  par 
Raphaël , & mettre  en  fa  place  une  copie 
qu’il  avoit  faite  : cette  fâcheufe  affaire  le 
toucha  fi  fenfiblement  , que  le  chagrin 
qu’il  en  eut , abrégea  fes  jours , & mourut 
environ  deux  ans  après , âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Ce  n’étoit  pas  un  Peintre , dont 
les  ouvrages  fuflènt  allez  confiderables 
pour  vous  en  parler  ; il  s'éroit  feulement 
mis  en  crédit , parce  qu'il  avoir  de  l’efprir, 
& qu’il  peignoir  alTez  bien  une  tète. 

Mais  pour  revenir  à Vouët , en  1616. 
il  époufa  fa  première  femme  , nommée 
Virginie  di  Vex*c«  Velletrano.  Elle  étoit 
jeune  & intelligente  dans  la  Peinture,  dont 
elle  failoit  profelfion  par  les  foins  que 
Vouët  en  avoit  pris. 

Pendant  près  de  treize  ans  qu'il  demeu- 
ra à Rome  , il  fit  plufieurs  tableaux.  Vous 
avez  vu  celui  qui  eft  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre , au  grand  Autel  de  la  Chapelle  oà 
les  Chanoines  font  tous  les  jours  l’Office; 
comme  aulfi  ce  qu’il  a peint  à Saint  Lau- 
rent in  Lucina . 

Le  Roi  ayant  rélolu  de  fe  fervir  de  lui, 
tant  pour  les  Peintures  neceflàires  à faire 
dans  fes  Maifons  Royales  > que  pour  la 
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conduite  des  patrons  de  Tapillèrie  , auf- 
quels  Sa  Majefté  vouloit  que  l’on  travail- 
lât ; Monfieur  de  Bethune,  alors  Ambafla- 
deur  à Rome  , eut  ordre  au  commence- 
ment de  l’année  16z7.de  le  faire  partir 
pour  venir  en  France;  ce  qu’il  fit  avec  (a 
femme  & une  petite  fille  qui  n’avoit  en- 
core que  quatre  mois.  Il  amena  auili  avec 
lui  le  pere  & la  mere  de  fa  femme.  Le 
pere  nommé  Pompeo  dt  Fezjio  , demeura 
malade  à Orléans  ; & Vouët  ayant  pris  les 
devans , & cheminé  avec  plus  de  diligen- 
ce , arriva  à Paris  le  zç.  Novembre.  Il  fut 
favorablement  reçu  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne fa  mere  , qui  vouloit  le  faire  travailler 
à Luxembourg.  On  lui  donna  un  loge- 
ment dans  les  galeries  du  Louvre,  où  le 
Prefident  de  Fourcy,Surintendant  des  Bâ- 
timens , l’inftala. 

Lorfqu’il  eût  donné  ordre  à lès  affaires, 
il  fit  venir  là  femme  & le  refte  de  fa  fa- 
mille, qui  étoit  demeurée  à Orléans  pour 
avoir  foin  de  Ion  beau-pere , qui  mourut 
peu  de  tems  après  y être  arrivé.  Vouët 
avoit  aufîi  amené  avec  lui  deux  de  fes  Ele- 
vés ; l’un  nommé  Jacques  l’Homme  , de 
Troye  en  Champagne  , & l’autre  Jean- 
Baptifte  Molle  , Italien.  Il  commença  à 
faire  pour  Sa  Majefté  des  deftèins  de  Ta- 

fûftèrie  qu’il  faifoit  exécuter , tant  à hui- 
e qu’à  détrempe.  Bien  qu’il  s’occupât  en- 
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core  à d’autres  grands  ouvrages , il  ne  lai£ 
fa  pas  d’employer  un  tems  confiderable  à 
faire  des  portraits , parce  que  le  Roi  pre- 
nant plaifir  à le  voir  travailler  , lui  faifoit  y 

faire  ceux  de  plufîeurs  Seigneurs  de  la 
Cour  , & des  Officiers  de  fa  Maifon  , les- 
quels il  reprefentoit  au  parte l.  Cette  forte 
de  travail  étant  propre  & allez  promte. 

Sa  Majefté  voulut  que  Vouët  lui  apprît  à 
deffiner  8c  à peindre  de  cette  maniéré, 
afin  de  pouvoir  le  divertir  à faire  les  por- 
traits de  fes  plus  familiers  Courtifans.  Le 
Roi  s’y  appliqua  quelque  tems , & y réüffit 
lï  bien  qu’on  en  voit  qu’il  a faits,  qui  font 
fort  relîemblans. 

Comme  cela  donnoit  à Vouët  une  oc- 
cafion  favorable  de  voir  fouvent  le  Roi , 
il  s’acquit  par-là  les  bonnes  grâces  de  Sa 
Majefté , qui  l’honora  de  nouvelles  grati- 
fications , & augmenta  lès  gages.  Les  Mi- 
niftres  & les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  vouloient  avoir  quelque  cho- 
fe  de  fa  main.  En  16$  i.  il  commença  de 
peindre  pour  le  Cardinal  de  Richelieu,  la 
galerie  8c  une  Chapelle  de  fon  Palais  à 
Paris  , & une  Chapelle  en  la  mailon  de 
Ruel.  Il  avoit  déjà  travaillé  à Chilly  pour 
le  Maréchal  d’Effiat,  alors  Surintendant 
» des  Finances , 8c  fait  pour  le  Prelîdent  de 

Fourcy  plulicurs  ouvrages  en  fa  maifon  de 
Chelly.  ... 
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Pendant  les  années  1634.  & 1633.  il  fit 
chez  Monfieur  de  Bullion , Surintendant 
des  Finances , cette  grande  galerie  haute, 
dont  vous  me  parliez  tantôt  ,&un  cabi- 
net qui  la  iepare  d’avec  la  chambre.  Ces 
lieux  font  richement  ornez,  & l’on  en  peut 
regarder  les  tableaux  comme  des  plus  con- 
fiderables  que  Vouët  ait  faits. 

Il  a repreienté  l'Hiftoire  d’Ulyflè  dans 
la  galerie.  Il  fit  encore  pour  le  même  Sur- 
intendant  quelques  ouvrages  de  Peintu- 
re , dans  une  galerie  & dans  un  cabinet  de 
Ion  Château  de  Videville. 

. En  1638.  & 1639.  il  peignitpour  Mon- 
fieur le  Chancelier  Seguier , deux  galeries 
& une  Chapelle  en  lôn  Hôtel  à Paris.  Il 
fit  aulli  plufieurs  tableaux  & d’autres  or- 
nemcns  dans  le  Palais  Royal , pendant  la 
Regence  de  la  feue  Reine  mère  du  Roi.Le 
nombre  des  tableaux  qu’il  a faits  pour  di- 
vers particuliers , eft  trop  grand  pour  m« 
fouvenir  de  tous.  Il  en  envoya  en  Angle- 
terre pour  le  Roi  Charles  I.  très-connoif- 
Tant  & amateur  des  beaux  arts  , lequel  eût 
bien  fouhaité  pouvoir  attirer  ce  Peintre 
auprès  de  lui. 

. Il  n’y  a guéres  d’Eglilês  > de  Palais  & de 
Maifons  confiderables  à Paris  , qui  ne 
foient  ornées  de  fes  ouvrages.  Le  tableau 
du  grand  Autel  de  Saint  Euftache  eft  de  fa 
main,  comme  aufifi  celui  de  Saint  Nico- 
las 
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las  des  Champs.  Il  y en  a à Saint  Mederîc, 
aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon  , aux 
Jéfuites  de  la  rue  Saint  Antoine , au  No- 
viciat , & en  plufieurs  autres  Eglifes  ôc 
Chapelles.  Il  a fait  un  grand  nombre  de 
Vierges , & avoit  même  un  talent  parti- 
culier pour  les  bien  reprefenter. 

Sa  première  femme  étant  morte  au  mois 
d’Oètobre  1638.  il  en  prit  une  fécondé  à 
la  fin  de  Juin  1640.  De  la  première  il  eue 
quatre  enfans , deux  filles  & deux  garçons. 
L'aînée  des  filles , née  à Rome,  a été  ma- 
riée à François  Tortebat , Peintre  ; la  deu- 
xième , à Michel  Dorigni , aufli  Peintre. 
Leplus  jeune  des  garçons  a fuivi  la  pro- 
felîion  de  (on  pere.  Il  eut  de  fa  fécondé 
femme  trois  enfans , dont  il  ne  refte  qu’un 
garçon.  Les  quatre  enfans  de fon  premier 
lit  , font  reprefèntez  dans  le  revers  d'une 
médaillé , où  eft  le  portrait  de  leur  pere  &c 
de  leur  mere , que  fit  un  nommé  Bouthe- 
my  Orfèvre , & très  habile  Sculpteur. 

Vouët , après  avoir  vécu  cinquante-neuf 
ans  & près  de  fix  mois  , mourut  le  j . de 
Juin  1641.  & fut  enterré  dans  l'Eglifè  de 
Saint  Jean  en  Grève. 

Non  feulement  on  lui  eft  obligé , com- 
me je  vous  ai  dit , d’avoir  fait  revivre  en 
France  la  bonne  maniéré  de  peindre  ; mais 
encore  d’avoir  fait  un  grand  nombre  d’E- 
leves  > donc  plufieurs  fc  font  rendus  consi- 
dérables 
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derablesdans  la  Peinture  & dans  les  autres 
profeflions  quils  ont  embralFées  , dépen- 
dantes du  dellein. 

Son  frere  Aubin  Vouet  , qui  s’étoit 
inftruit  fous  lui  en  Italie , fut  un  des  pre- 
miers qu’il  forma  dans  (a  maniéré.  Il  a tra- 
vaillé à Paris  dans  le  Cloître  des  Feiiillans 
de  la  rue  Saint  Honoré  ; & enfuite  à Saine 
Germain  en  Laye  dans  la  Chapelle  , & en 
quelques  autres  lieux  du  Château.  Il  mou- 
rut avant  fon  frere , âgé  de  quarante-deux 
ans.  Il  eut  encore  un  autre  frere , nommé 
Claude  , aufli  Peintre.  Charles  Meflin, 
dit  le  Lorrain  , François  Dupuis  d’Auver- 
gne , & Jacques  l’Homme  , que  je  viens 
de  nommer,  avoient  étudié  à Rome  fous 
Simon  Vouët.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
travaillé  fous  lui,eft  trop  grand  pour  vous 
les  nommer  tous  ; néanmoins  , vous  ne 
ferez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en 
falîè  remarquer  quelques-uns  que  vous 
avez  connus  , & d’autres  qui  travaillent 
encore  aujourd’hui  avec  réputation.  Je 
vous  emdirai  les  noms  fans  ordre , & fé- 
lon qu’il  m’en  fouviendra.  Noël  Quille- 
rié,dans  les  commencemens  tâchoit  d’i- 
miter fon  maître  ; Nicolas  Ninet  & de 
l’Eftain , qui  étoient  de  Troye  en  Cham- 
pagne ; Remy  Wibert  Champenois  ; Hen- 
ry Salé  de  Picardie  ; Charles  le  Brun  de 
Paris  , aujourd’hui  premier  Peintre  du 
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Roi.  En  i6ji.  François  Perrier  de  Saint 
Jean  de  l’Aune,  au  retour  4e  Ton  premier 
voyage  d’Italie  , travailla  fous  Vouët  ; le 
Frere  Jofeph  Feiiillant  avoit  auffi  peint 
fous  Vouët,  avant  que  d’aller  à Rome,  où 
il  Ce  noya  dans  leTybre;  Pierre  Mignard 
de  Troye  en  Champagne  ; Nicolas  Cha- 
peron de  Châteaudun  ; Charles  Perfon 
Lorrain  ; Michel  Corneille  d’Orleans; 
Euftache  le  Sueur  Pari  fie  n ; Michel  Do- 
rigny  de  Saint  Quentin  ; Charles  d’Offin 
Lorrain  ; François  Tortebat  de  Paris;  Jac- 
ques Belly  de  Chartres  ; Louis  Beaurepe- 
re;  Alfonfe  duFrefnoy  de  Paris.  Quan- 
tité de  jeunes  hommes  alloient  apprendre 
/bus  lui  à deffiner , comme  Louis  du  Guer- 
nier  de  Paris;  André  le  Nôtre,  Hanfe,  du 
Mouftier , Valié , Lombard , Befnard , Vi- 
vot,  Siccot,  Nicolas Strabre,Perelle  l’aî- 
né , & plufieurs  autres  , dont  je  ne  puis 
pas  me  /ouvenir  3 & que  je  n’ai  pas  con- 
nus. 

Comme  il  faifoit  faire  des  patrons  de 
Tapiiîèrie  de  toutes  fortes  de  façons,  il 
employoit  encore  plufieurs  Peintres  à tra- 
vailler fous  /es  delleins , aux  païlages,  aux 
animaux , & aux  ornemens.  Entre  ceux- 
là  , je  puis  vous  nommer  Jufte  d’Egmont 
& Vandrifie>Flamands;  Scalberge,Paftel, 
Belin,  Vanboucle,  Bellange,  Corel  le. 

Sa  première  femme  montra  à deffiner  à 
..  . queL 
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quelques  Demoifelles  ; entr’autres  à une 
des  filles  du  Sieur  Methefeau  Architecte 
du  Roi , & à la  Demoifelle  Strabre. 

J’ai  vu , comme  vous  pouvez  croire , dit 
Pymandie,  plufieurs  ouvrages  de  Vouée. 
J'en  ai  vû  de  diveifes  façons , & il  me  fou- 
vient  du  tems  qu’il  travailloitpour  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  fa  galerie , com- 
mencée par  Champagne  , pour  lequel  le 
Cardinal  avoitalors  plus  d’inclination  que 
pour  Vouer.  Mais  fans  vouloir  nous  fla- 
ter , pour  faire  honneur  à la  Nation , com- 
me ont  fait  ceux  qui  ont  écrit  des  Pein- 
tres étrangers  , ni  élever  les  uns  au  defâ- 
vantage des  autres; dites- moi , je  vous  prie, 
quels  éroient  les  talens  de  ce  Peintre. 

Je  vous  dirai  franchement , repartis-je, 
que  pour  ce  qui  regarde  l’invention  , il 
n’avoit  pas  un  genie  facile  & aile  ; & j’ai 
mêmeoiii  dire  à quelques-uns  de  Ces  plus 
fçavansEleves,  qu  il  ne  pouvoit  ordonner 
un  rableau  fans  voir  le  naturel.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’ait  fait  des  difpoficions  de  Fi- 
gures allez  agréables  > parce  qu’il  cher- 
choit  à imiter  ce  qu’il  avoit  vu  de  Paul 
Veronefe  : mais  cependant  il  n’avoit  pas 
un  goû  exquis  dans  les  Ordonnances , non 
plus  que  dans  le  Delfein  quoiqu’en  cer- 
taines parries  il  ait  été  allez  correCt.  Il 
ignoroit  la  PefpeCtive  , & ne  fçavoit  ni 
l’union  & l’amitié  des  couleurs , ni  l’enten- 
te 
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te  des  ombres  & des  lumières.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  à eftimer  dans  Tes  tableaux  , eft 
la  beauté  & la  f aîcheur  de  Ton  pinceau, 
qui  paroît  beaucoup  dans  ce  qu’il  a peint 
à l’Hôtel  Seguier , chez  Monfieyr  de  Bul- 
lion  , & pour  le  Maréchal  d’Aumont.  Sa 

{jremiere  maniéré  tenoit  de  celle  du  Va- 
entin , & il  a fait  dans  ce  goût-là  des  ta- 
bleaux qui  ont  beaucoup  de  force.  Mais 
ce  que  l’on  peut  dire  le  plus  à là  gloire, 
c’eft  que  les  préceptes  excellensde  ce  fça- 
vant  homme  formèrent  d’habiles  gensj 
& l'on  reconnoît , comme  je  vous  ai  dit, 
que  ce  fut  de  Ion  tems  que  la  Peinture 
commença  de  paroître  ici  avec  un  air 
plus  beau  & plus  noble  qu’elle  n’avoit 
lait. 


En  France,  comme  en  Italie,  les  Pein- 
tres & les  Curieux  étoient  partagez  fur 
les  differentes  maniérés  qui  excelloient 
en  ce  tems-là.  Les  uns  étoient  pour  le  def. 
fein  & les  fortes  expreflions , & les  autres 
pour  la  couleur  & la  douceur  du  pin- 
ceau. Cependant  le  goût  de  tous  en  ge- 
neral étoic  beaucoup  meilleur  qu’il  n’a- 
voit été  auparavant.  Car  foit  dans  le  def- 
fein  , foit  dans  la  couleur , on  eftimoit  la 
maniéré  d’Italie  ; & on  n’étoit  pas  fipaf- 
fionné  qu’on  avoit  été  pour  les  Peintures 
de  Flandres  , principalement  pour  celles 
qui  ne  traicoicnt  pas  des  fujets  nobles , 8c 

qui 
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qui  ne  reprelentoient  çjue  des  choies  baf- 
fes , quoiqu’alors  il  y eût  des  Peintres  qui 
s'appliquaient  à ces  fortes  de  comportions 
avec  beaucoup  de  foin. 

Entre  ceux  qui  avoient  bien  de  la  vogue 
dans  les  Pais- Bas , Volfar  n etoit  pas  des 
moindres  , bien  qu’il  ne  Ce  vît  de  lui  que 
des  choies  de  peu  de  mérité.  Vanmol  écoic 
fon  dilciple.  Pour  Vanbale  qui  travail- 
loi  t aufli  alors  , il  peignoit  toute  forte 
d’Hiftoires;  mais  véritablement  d’une  ma- 
niéré allez  commune , & tout-à-fait  Fla- 
mande. 

Pietre  NoEFspere&filsjHollandois, 
reprelentoient  des  perfpedtives , & les  fai- 
foient  avec  beaucoup  d’art  , & le  pere  en- 
core mieux  que  le  fils.  Il  y avoit  aufli 
Stenuix  , qui  travailloit  en  petit,  & qui 

Îieignoit  fort  bien  l’Archite&ure , particu- 
ierement  des  nuits  & des  lieux  obfcurs 
éclairez  par  la  lumière  du  feu,  ou  de  quel- 
ques flambeaux.  Il  eut  un  fils  qui  fut  Pein- 
tre , & qui  fui  vit  fa  maniéré.  Il  cil  vrai  que 
dans  ces  petits  fujcts , ils  n’ont  pas  lailïe 
1 de  faire  des  choies  dignes  d’eftime  , parce 
que  les  couleurs  & les  lumières  y font  fort 
bien  obfervées , & que  le  tems  qu’ils  ont 
mis  à les  faire , mérite  qu’on  les  confi- 
dere. 

Vous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  le  Noftre , un  tableau  d’un  nom- 
mé 
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mé  Staben  , qui  travailloit  en  petit  dans 
le  même  iems , dont  la  compofition  vous 
furprendra  pour  le  grand  travail  qu’on  y 
voit.  Ce  tab  eau  n’efl  que  d’une  médiocre 
grandeur.  Il  reprelente  la  galerie  d’un 
curieux  , dans  laquelle  fonc  difpolez  des 
cabinets,  des  meubles}  mais  fur  tout  plu- 
sieurs tableaux  fi  délicatement  laits  & fi 
finis  , qu’on  y voit  difti.iéfcement  tous  les 
fiije  s qu’ils  traitent , & qui  cependant  ne 
lai llenc  pas  d’être  diminuez  de  force  & de 
teintes , félon  leurs  diverles  fituations  &C 
les  degrez  d’éloignemenc  .avec  une  enten- 
te admirable. 

Vers  i'an  1 640.  Braw  Hollandois  mou- 
rut , loi  Iqu’il  étoit  encore  dans  la  Heur  de 
fon  âge.  Il  peignoir  ordinairement  des 
preneurs  de  tabac,  & des  (ujets  d’yvrogne- 
rie  : en  cela  il  fe  peignoir  lui-même,  & 
faifoit  l’image  de  la  vie  qu’il  menoir.  Les 
flamands  eftiment  beaucoup  les  ouvra- 
ges. Bots  ou  Botte  qui  faifoit  allez  bien 
le  païlage , mourut  vers  le  même  tems. 

Mais  celui  de  tous  les  Peintres  de  Flan- 
dres qui  a eu  le  plus  de  réputation  , a été 
Pierre  Paul  Rubens.  Il  étoit  d’An- 
vers & né  d’une  honnête  famille.  Son  pe- 
re  nommé  Jean  Rubens  étoit  Doéteur  en 
Droit  , & exerça  fouvent  dans  fa  ville  la 
Charge  d’Echevin  , où  l’on  ne  met  que 
des  perfonnes  d’une  capacité  & d’une  pro- 
«.  bité 
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bité  connue.  Les  guerres  civiles  qui  trou- 
bloient  les  Païs- Bas  , lui  firent  quitter  fa 
Charge , & abandonner  la  ville  d'Anvers 
pour  le  retirer  à Cologne  , où  fa  femme 
accoucha  d'un  fils  (1)  le  jour  de  Saint  Pier- 
re & Saint  Paul  ; ce  qui  fut  caufe  qu'on 
lui  donna  au  baptême  lés  noms  de  ces 
deux  Apôtres. 

Si-tôt  qu’il  fut  en  âge  d’aller  aux  éco- 
les , (on  pere  ne  manqua  pas  à le  faire 
inftruire  avec  beaucoup  dé  loin.  Il  apprit 
fi  bien  la  Langue  Latine  , qu’en  peu  de 
tems  il  la  parloir  en  perfection.  Quelques 
années  après , la  ville  d’Anvers  ayant  été 
affiégée  par  le  Duc  de  Parme  , & réduite 
à l’obéïfiance  du  Roi  d’Elpagne , Rubens 
le  pere  refolut  auflî-tôt  d’y  retourner  avec 
toute  fa  famille.  Comme  fon  fils  étoit  déjà 
alïèz  grand  & bien  fait  , la  Comtelïe  de 
Lalain  le  demanda  pour  être  fon  page; 
mais  il  ne  demeura  pas  long- tems  auprès 
d’elle.  L'occupation  des  pages  , & leur 
maniéré  de  vivre,  fouvent  licencieufè  » 
n’étoient  pas  conformes  aux  nobles  incli- 
nations qui  commençoient  à paroître  en 
lui.  De  forte  qu’il  foi  tit  de  chez  la  Com- 
telîè  ; & fon  pere  étant  mort , Rubens  té- 
moigna à fa  mere  l’amour  qu’il  avoir  pour 
la  Peinture  , & la  pria  de  vouloir  bien 
qu’il  embrafiat  cette  profeflîon.Elle  le  mit 
» auprès 

(1  ) L’an  1577* 
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auprès  d’Adam  Van-Noort , Peintre  aflèz 
pallable  ; mais  dont  l'humeur  brutale  ôc 
libertine  ne  plût  pas  à ce  jeune  homme. 
Il  en  forric  pour  entrer  chez  Otto  Venius , 
dont  je  viens  de  vous  parler , lequel  étoic 
en  grande  réputation , non  feulement  pour 
l’excellence  de  Ton  pinceau } mais  pour  la 
conduite  de  fa  vie  & pour  lès  bonnes 
mœurs.  Rubens  profica  des  qualitez  d’un 
fi  digne  maître , & après  s’être  rendu  trcs- 
capable  dans  fbn  art  , refolut  d’aller  en 
Italie  (i).  Ilctoitâgé  deij.  ans , lorfqu’il 
partit  d'Anvers.  Comme  il  avoit  été  bien 
élevé  , & qu’il  fçavoit  de  quelle  maniéré 
il  faut  vivre  avec  les  gens  de  qualité  , il 
trouvoit  une  entrée  libre  chez  tous  les 
Princes  & les  grands  Seigneurs  par  où  il 
palloit.  Ayant  été  favorablement  reçu  de 
Vincent  de  Gonzague  , Duc  de  Mantouc' 
& de  Montferrat , il  s’attacha  à (on  fervi- 
ce.  Ce  Prince  eut  tant  d’eftime  & d’affec- 
tion pour  lui  , qu’il  l’employa  fouvent  à ' 
des  commiffions  honorables.  Il  le  choific 
pour  aller  en  Efpagne  vers  Philippe  III. 
lui  prefenter  un  fuperbe  CarolTè , avec  un 
attelage  de  fept  chevaux  , richement  en- 
harnachez , & plufieurs  autres  ptefens  de 
grand  prix.  Rubens  s’acquita  fi  dignement 
de  fâ  commiffion  , que  dès  ce  tems-là  le 
Roi  d’Efpagnc  le  confidera  3 & eut  beau- 
coup 

(i)  £01(00.  < 
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coup  d’eftime  pour  lui.  Le  Duc  n'en  fut 

Î>as  moins  facisfaic  , & après  fon  rerour 
ui  en  donna  des  marques  en  plufieurs 
rencontres.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'il  alla 
à Rome , où  il  copia  plusieurs  tableaux. 
Il  travailla  auflî  dans  l'Eglile  de  Sainte 
Croix  de  Jeiufalem  , où  il  fit  divers  Ou- 
vrages de  fon  invention.  Enfuite  étant 
pâlie  à Venife , il  étudia  particuliérement 
après  les  Ouvrages  du  Titien  8c  de  Paul 
Veronefe.  Etant  de  retour  à Rome , il  fit 
dans  l’Eglife  neuve  des  Peres  de  l'Oratoi- 
re , le  tableau  du  grand  Autel , 8c  deux 
autres  tableaux  qui  font  aux  deux  cotez 
du  Chœur.  La  première  penfée  de  l'un 
de  ces  tableaux  fe  voit  dans  l’Abbaye  de 
Saint  Michel  d’Anvers  , où  il  en  fit  pre- 
fent  à fon  retour  d’Italie. 

Aufortir  de  Rome  il  alla  à Gènes , & 
il  y demeura  plus  qu’en  aucun  lieu  d’Ita- 
lie. Ce  fut  là  , qu’il  fit  quantité  de  por- 
traits , & plufieurs  tableaux  , tant  pour 
l’Eglife  des  PP.  Jefuites,que  pour  divers 
particuliers.  Il  s’appliqua  auflî  à l’étude 
de  l’Archite&ure  , levant  les  plans  & les 
élévations  des  plus  belles  Eglifes , & des 
Palais  les  plus  confiderables,  qu’il  fit  gra- 
ver depuis , 8c  dont  il  mit  au  jour  un  Li- 
vre. 

Pendant  qu’il  travailloit  à Gènes  , il 
CUC  avis  que  fa  mere  étoit  fore  malade.  Il 

partit 
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partie  en  diligence  pour  le  rendre  auprès 
d’elle  ( i ) ; mais  il  n’eût  pas  laconfolation 
de  la  voir  : car  elle  étoit  déjà  morte  avant 
qu’il  arrivât.  La  douleur  qu’il  en  eût  fut 
très-grande  ; & pour  y trouver  quelque 
foulagement , il  fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Michel , où  éloigné  du  commer- 
ce du  monde  , il  demeura  quelque  tems  à 
étudier  & à peindre. 

Il  avoir  dclïcin  de  retourner  à Man- 
toüe  : mais  il  fut  arrêté , tant  par  l’Archi- 
duc Albert,  & par  l’Infante  Ilabelle,  qui 
vouloient  le  fervir  de  lui , que  par  d’au- 
tres perfonnes  de  confideration  qui  lui 
propofoienc  plufieurs  Ouvrages.  Ce  fut 
ce  qui  le  fit  re foudre  à s’établir  en  (on  pais, 
& à époufer  une  Demoifelle  nommée  Eli- 
fabeth  Brant , fille  du  Sieur  Brant , Doc- 
teur en  Droit,  & Greffier  de  la  ville  d’An- 
vers. Il  acheta  une  maifon  qu’il  fit  pein- 
dre par  dehors  , & qu’il  orna  par  dedans, 
de  Statues  antiques  qu’il  faifoit  venir  d’I- 
talie. Son  cabinet  étoit  rempli  d’agathes, 
de  médaillés , & d’autres  raretez  très-ri- 
ches : de  forte  que  fa  maifon  étoit  une  des 
plus  belles  & des  plus  magnifiques  de  la 
Ville. 

Comme  il  étoit  d’une  complexion  vi- 
goureufe  & infatigable  au  travail , il  s’oc- 
cupoit  continuellement  ouàdelfiner,  ou 
- . àpein- 

• (O  L’an 
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à peindre  , ou  à l 'étude  des  bons  Livres; 
& même  pendant  qu’il  peignoit , il  fe  fai- 
foit  lire  quelque  Livre  d’Hiftoire , de  Phi- 
lofophie  , ou  de  Poëfie.  Cela  remplifloit 
fon  efprit  de  belles  notions  , 8c  lui  don- 
noit  une  connoifïànce  generale  de  quan- 
tité de  chofès  qu’un  excellent  Peintre  doit 
Içavoir.  Audi  avoit-ilun  grand  avantage 
pour  s’inftruire  à fond  fur  toutes  foi  tes  de 
fu  jets  , puifqu’il  entendoit  & parloitfort 
bien  fept  fortes  de  Langues  ; ce  qui  le  fai- 
foit  conlïderer  de  tout  le  monde  , & même 
lui  donnoit  occafion  de  fèrvir  fon  Prince 
en  plufieurs  affaires  importantes.  Il  pei- 
gnit dans  la  villed’Anvers  en  differens  en- 
droits. Il  fit  un  tableau  dans  l’Eglifê  des 
Dominiquains , où  il  reprefenta  les  qua- 
tre Do&eurs  dei’Eglifè.  Dans  une  des  Pa- 
roilïès  , il  peignit  Notre  Seigneur  , qu’on 
éleve  fur  la  Croix  , 8c  en  plufieurs  aurres 
lieux  il  traita  divers  autres  fujets.  Ce  fut 
en  ce  même  tems,  que  par  l’ordre  de  l’Ar- 
chiduc, il  alla  à Bruxelles , où  il  fit  quel- 
ques tableaux  dans  fon  Oratoire  y 8c  qu’à 
fon  retour  il  entreprit  ces  grands  Ouvra- 
ges qu’on  voit  dans  l’Eglife  des  Jefui  es 
d’Anvers.  Il  reprefenta  dans  le  tableau  du 
grand  Autel  , Saint  Ignace  qui  chalîe  le 
démon  du  corps  d’un  poflèdé  ; & dans  un 
autre  , il  peignit  Saint  François  Xavier, 
qui  convertit  les  peuples  des  Indes  à la  Foi 
Terne  III.  S Catlio- 
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Catholique.  Il  fit  encore  divers  autres  ta- 
bleaux dans  la  meme  Eglile. 

Sur  la  fin  de  l’année  1610.  la  Reine  Ma- 
rie de  Medicis , étant  de  retour  à Paris , 
voulant  faire  embellir  fon  nouveau  Palais 
de  Luxembourg  , refolut  d’en  faire  pein- 
. dre  une  des  Galeries.  Comme  la  réputa- 
tion de  Rubens  étoit  alors  fort  grande , il 
fiit  choifi  pour  un  Ouvrage  h confide- 
rable. 

La  Reine  envoya  en  Flandres , pour  l’o- 
bliger de  venir  à Paris,  où  lorfqu’il  fut  ar- 
rivé , & qu’il  eût  arreté  les  Tu  jets  qu’il  de- 
voir traiter,  il  commença  par  lcsdelîèins 
ou  efquiilès  que  j’ai  autrefois  vus  chez 
l’Abbé  de  Saint  Ambroifè  j & enfuite  il  ic 
mit  à travailler  aux  grands  tableaux. 

Il  y a fi  long-tems  , interrompit  Py- 
mandre,  que  je  n’ai  été  à Luxembourg, 
que  j’ai  prefque  perdu  le  iouvenir  des  ta- 
bleaux dont  vous  voulez  parler.  Vous  me 
ferez  plaifir  de  m’en  dire  quelque  chofe , 
en  attendant  que  je  puifle  un  jour  les  voir 
encore  avec  vous. 

Vous  fçavezbien  , repris- je,  que  c’eft 
l’hiftoire  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  , 
qu’il  a reprelèntée  depuis  fa  naiflance  juf. 
ques  à l’accommodement  qui  fut  fait  à 
Angoulcme  entr’elie  & le  Roi  fon  fils , en 
j 620.  Et  parce  que  cette  galerie  eft  percée 
de  côté  & d’autre  par  des  fenécccs  qui  don- 
nent 
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nentfur  le  jardin  & fui:  la  cour  des  tableaux 
(ont  placez  contre  les  trumeaux  & entre 
les  fenêrres.  Ils  ont  neuf  pieds  de  large 
far  dix  pieds  de  haut.  Il  y en  a dix  de  cha- 
que côté , & un  au  bout  de  la  galerie. 

Dans  le  premier  > qui  eft  en  entrant  & 
du  côté  du  jardin  > on  voit  les  trois  Par- 
ques qui  filent  la  vie  de  la  Reine  en  pre- 
fence  de  Jupiter  & de  Junon,  qui  paroi  fi- 
lent dans  le  ciel.  Deux  des  Parques  font 
aflîfes  fur  des  nuages  ; & la  troifiéme  qui 
eft  à terre  , tire  le  fil  de  la  vie  de  la  Prin- 
celle  , que  les  deux  aurres  filent. 

Le  fécond  tableau  , reprelènte  la  naifi. 
iànce  de  la  Reine.  On  voit  la  Déelïè  Lu- 
cine  tenant  un  fiambeau  , laquelle  après 
avoir  rendu  l’accouchement  heureux , met 
l’enfant  entre  les  mains  d’une  femme  qui 
eft  aflife  , & qui  la  regarde  avec  admira- 
tion. Cette  femme  reprefente  la  ville  de 
Florence.  Il  y a plufieurs  figures  fymboli- 
ques,  par  lelquelles  le  Peintre  a cru  enri- 
chir lôn  fujet. 

Enfuite  voulant  figurer  l’éducation  de 
la  Princeftè  3 il  la  reprefente  fort  jeune 
auprès  de  Minerve  qui  lui  apprend  à lire. 
D’un  côté  eft  un  jeune  homme  qui  tou- 
che une  baflè  de  viole,  pourifignifier  com- 
me on  doit  de  bonne  heure  enfèigner  à 
mettre  d’accord  les  pallions  de  lame , & 
-dès  la  jeuneflè  regler  toutes  les  avions  de 
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la  vie , afin  de  ne  rien  faire  qu’avec  ordréL 
8c  mefure.  De  l’autre  côté  font  les  trois 
Grâces  , dont  l'une  tient  une  couronne  de 
laurier.  Au  defllis  on  voit  Mercure , le 
Dieu  de  l'Eloquence  , lequel  defcend  du 
Ciel.  Il  y a fur  le  devant  du  tableau  plu- 
lîeurs  inftrumens  propres  aux  Arts  libe- 
raux ; 8c  dans  le  fond  eft  un  rocher  percé 
d’unelgrande  ouverture,  d'où  fort  de  l’eau, 
8c  par  où  pafle  la  lumière  qui  éclaire  les 
Grâces  , 8c  répand  un  grand  jour  fur  la 
beauté  de  leurs  carnations.  Il  eft  vrai  que 
ces  trois  figures  ne  font  plus  aujourd’hui 
telles  qu’elles  étoient  autrefois , parce  que 
depuis  quelques  années  on  les  a couvertes 
de  légers  vétemens  ; & par  des  fentimens 
. d’une  modeftie  Chrétienne  , on  a cru  de- 
voir retrencher  , non  pas  aux  yeux  des 
Sçavans , mais  au  plailîr  des  fênfuels , ce 
que  l’Art  avoit  rendu  de  très-accompli 
dans  les  corps  de  ces  trois  Grâces , qui  a C- 
fûrémenc  étoient  les  plus  beaux  que  ce 
Peintre  ait  jamais  faits.  On  peut  même 
regarder  ce  tableau  comme  un  des  princi- 
paux de  la  galerie , & où  le  Peintre  a pris 
plus  de  foin. 

Dans  la  peinture  qui  fuit , on  voit  l’A- 
mour 8c  le  Dieu  Hymen  reprefenté  par  un 
jeune  homme  couronné  de  fleurs  , & te- 
nant un  flambeau.  Ils  paroiflènt  tous  deux 
en  l’air , tenant  le  portrait  de  la  Reine 
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qu’ils  prefentent  au  Roi  Henri  IV.  Ce 
Prince  eft  debout , couvert  d’armes  très- 
riches  & très- éclatantes.  Il  regarde  avec 
plaiflr  ce  portrait , dont  l’Amour  lui  fait 
remarquer  toutes  les  grâces  & les  beau- 
tez.  Une  femme  reprefentant  la  France, 
eft  debout  auprès  du  Roi.  Elle  a un  caf- 
que  en  tête  ; (on  vêtement  eft  un  manteau 
de  couleur  bleue  , femé  de  fleurs-de-lis 
d’or.  En  regardant  ce  portrait  avec  atten- 
tion , elle  femble  folliciter  le  Roi  à le  bien 
confideter.  Jupiter  & Junon  font  aflis 
dans  le  Ciel  fur  un  nuage  > & aux  pieds 
du  Roi,  il  y a deux  petits  Amours,  dont 
l’un  tient  fon  calque , & l’autre  fon  bou- 
clier. 

Le  cinquième  tableau  reprefente  le  ma- 
riage de  leurs  Majeftez  , célébré  à Floren- 
ce , au  mois  d’Ocftobre  1600.  Comme  la 
cérémonie  Ce  fit  dans  une  Eglifè  , on  voit 
à l’Autel  le  Cardinal  Aldobrandin  , Lé- 
gat & neveu  du  Pape  Clement  VIII.  Il 
eft  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux.  La 
Reine  eft  devant  lui,  couverte  d’une  rob- 
bc  blanche-,  enrichie  de  fleurs  d’or , avec 
un  voile  fur  la  tcte  , & le  Grand  Duc  fon 
oncle  , qui  au  nom  du  Roi  l’époufè  , & 
lui  met  un  anneau  au  doigt.  L’Hymen 
couronné  de  fleurs , & tenant  un  flambeau 
à la  main , porte  la  queue  de  la  Reine.  La 
Grande  Ducheflè  , la  Ducheflè  de  Man- 
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toiie  , & plufieurs  autres  Dames  font  à fa 
fuite.  Encre  les  Seigneurs  François , on 
reconnoit  M.  de  Bellegarde  &c  M.  de 
Sillery. 

On  voit  dans  le  fixiéme  tableau , la  Rei- 
ne qui  arriveà  Marfêille.  La  France , fous 
la  figured’une  belle  femme , couverte  d'un 
manteau  bleu , femé  de  fleurs  de  lis  d’or  , 
la  reçoit  avec  joye.  L’Evêque  de  la  Ville 
vienr  au  devant  d’elle  avec  le  dais  qn'on 
lui  prefente.  La  Renommée  parole  en  l’air, 
qui  Tonne  de  la  trompette  pour  annoncer 
l’arrivée  de  Sa  Majefté  $ & aux  bords  de 
la  mer  on  voit  Neptune  , accompagné  de 
Syrenes  & de  Tritons  qui  l’ont  fuivie. 

Vous  fçavez  que  ce  fut  le  3.  Novembre 
de  l’an  1600.  que  la  Reine  débarqua  à 
Marfeille,  où  le  Roi  avoit  envoyé  au  de- 
vant d’elle  , pour  la  recevoir , le  Duc  de 
Guife  , Gouverneur  de  la  Province  , les 
Cardinaux  de  Joyeufe  , de  Gondy  , de 
Sourdis , & plufieurs  Prélats.  Le  Connéta- 
ble de  Montmorenci,  le  Chancelier  , les 
Ducs  de  Nemours  & de  Vantadour  s’y 
trouvèrent , avecla  Ducheflè  de  Nemours, 
JaDucheflè  de  Guife  & Ta  fille  Loüife  , qui 
fut  depuis  la  Princeflè  de  Conti , & quan- 
tité d’autres  Seigneurs  & Dames,  qui  ac- 
compagnèrent la  Reine  à Lyon  , où  elle 
arriva  , le  i.  Décembre.  Le  Roi  n'y  étoit 
pas , & ne  s’y  rendit  que  le  9.  du  même 
, . . mois 
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mois  fur  le  foir , auquel  jour  le  mariage 
fur  accompli. 

Dans  le  feptiéme  tableau , le  Peintre  a 
reprelenté  ce  mariage  d'une  manière  poé- 
tique. Le  Roi  & la  Reine , fous  le«  figu- 
res de  Jupiter  & de  Junon  , font  peints 
dans  le  Ciel  , alïis  fur  des  nuages.  Derriè- 
re eux  on  voit  le  Dieu  Hymen  &:plufieurs 
petits  Amours  3 qui  portent  des  flambeaux 
allumez.  Au  deflous  il  y a une  femme 
vécue  de  pourpre  : elle  eft  aflifc  dans  un 
char  , tiré  par  des  lions  , & accompagné 
de  deux  Amours  qui  regardent  en  haut , 
& qui  admirent  les  nouveaux  mariez. 
C’eft  la  ville  de  Lyon  qu’on  a voulu  re- 
prefenrer  par  cette  figure , qui  eft  dans 
un  char. 

La  nailîànce  du  Roi  Louis  XIII.  arri- 
vée à Fontainebleau  le  17.  Septembre 
1601.  fait  le  fujet  du  huitième  tableau. 
C’eft  un  des  plus  confiderables  qui  foit 
dans  la  galerie  , pour  la  belle  expreflion 
de  joye  & de  douleur  qu’on  voit  fur  lcvi- 
fage  de  la  Reine , qui  regarde  le  nouveau 
né.  Une  femme  reprefentant  la  Juftice,  le 
tient  entre  lès  bras , & lèmble  le  donner 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  du  bon 
Genie  , figuré  par  un  jeune  homme  qui  a 
un  ferpent  autour  de  les  bras.  Derrière  le 
lit  de  la  Reine  , eft  une  autre  figure  d’un 
jeune  homme , ayant  des  ailes  au  dos  ^ ôc 
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un  air  riant.  Il  foûtient  une  grande  dra- 
perie at  achée  au  tronc  d’un  arbre  ; & 
entre  cette  draperie  & le*  Génie,  on  voie 
une  femme  te. le  qu’on  peint  la  Fortune, 
qui  tiçnt  un  gouvernail.  Apollon  parole 
dans  le  Ciel , a (lis  dans  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux. 

Le  Roi  Henri  IV.  avant  Ca  mort , avoit 
projetté  de  grands  dellèins  : mais  avant 
que  de  rien  entreprendre,  il  vouloir  met- 
tre le  gouvernement  du  Royaume  entre 
les  mains  de  la  Reine  , & lui  donner  pour 
principaux  Confèiliers  les  deux  premiers 
Officiers  de  la  Couronne,  fçavoir  le  Con- 
nétable & le  Chancelier.  C’eft  dans  le 
neuvième  tableau  qu’on  a figuré  comme 
me  le  Roi  témoignant  Tes  intentions  à la 
Reine  , lui  donna  l’Etat  à gouverner  : ce 
que  le  Peintre  a repreiêntéen  peignant  le 
Roi  qui  met  entre  les  mains  de  la  Reine 
un  Globe  d’azur  ferné  de  fleurs  de  lis  d’or. 
Le  jeune  Dauphin  eft  au  milieu  d’eux  , ôc 
& toute  la  Cour  à leur  fuite. 

Pour  autorifer  davantage  laRegencede 
la  Reine  , le  Roi  la  fit  couronner  à Saint 
Denys,  le  i j.  Mai  1610.  La  cérémonie 
fut  grande  & magnifique.  La  Reine  pa- 
rut vétuë  d’un  grand  manteau  de  velours 
bleu  , tout  iemé  de  fleurs  de  lis  d’or.  Ce- 
lui de  Madame,  fille  aînée  de  France,  & 
celui  de  laReipe  Marguerite  avoient  qua- 
i"  cm 
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tre  rangs  de  fleurs  de  lis  fur  les  bords.  Les 
autres  Princeflès  du  Sang  en  demandoicnt 
trois,  mais  ne  les  pûrent  obtenir.  La  Rei- 
ne fut  conduite  à l’Autel , par  les  Cardi- 
naux de  Gondy  & de  Sourdis  , pour  être 
facrée  & couronnée.  Meffieurs  de  Souvré 
& de  Bethune , portoient  les  pans  de  Ion 
manteau,  pour  Moniteur  le  Dauphin  Si 
pour  Moniteur  le  Duc  d’Anjou  , qui  tc- 
noit  la  place  de  Moniteur  le  Duc  d'Or- 
léans , alors  malade.  Le  Prince  de  Conti 
portoit  la  Couronne  , le  Duc  de  Vanta- 
dour  le  Sceptre,  & le  Chevalier  de  Ven- 
dôme la  Main  de  Juftice. 

La  Princefle  de  Conti  & laDucheflè  de 
Montpenlîer,  portoient  la  queue  duman- 
teau  delà  Reine.  Le  Cardinal  de  Joyeule 
oflicioit  j & ce  fut  lui , qui  après  avoir  la- 
crc  la  Reine , lui  mit  la  Couronne  fu*r  la 
tête.  C’eft  ce  moment-là  , que  Rubens  ai 
reprefenré  dans  le  dixiéme  tableau , où  l’on 
voit  la  Reine  à genoux  qui  reçoit  la  Cou- 
ronne. Le  Dauphin  vêtu  de  blanc  & lai 
Princefle  la  fœur  , font  à lès  cotez.  Lai 
Reine  Marguerite  eft  derrière  eux,  avec 
toute  la  Cour.  Le  Roi  paraît  à la  fenêtre 
d’une  tribune  , & quantité  de  Princes  8c 
de  grands  Seigneurs  affilient  à cette  céré- 
monie. 

Ces  dix  tableaux  rempliflènt  le  côté  de 
la  galerie  qui  donne  fur  le  jardin.  Aubooc 
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de  la  même  galerie , & dans  l'étendue  de 
fa  largeur  eft  un  tableau  qui  contient  deux 
aétions  ; qui  pourtant  s'unifient  fi  bien  en- 
iémble  , quelles  ne  font  qu'un  même  fu- 
jet.  C’eft  la  mort  du  Roi,  arrivée  le  Ven- 
dredi 1 4.  Mai , & la  Regence  de  la  Reine. 
Vous  fçavezque  par  Arrêt  du  Parlement 
elle  fut  déclarée  Regente  , le  même  jour 
que  le  Roi  fut  malheureufement  tué  j ÔC 
que  le  lendemain  if.  de  Mai,  elle  alla, 
iuivie  de  tous  les  Grands  du  Royaume  > 
prendre  feance  au  Palais,  où  le  Roi  Louis 
XIII.  fon  fils  confirma  ce  qui  avoit  été  fait 
par  l’Arrêt  du  jour  precedent. 

La  première  aétion  eft  repreléntée  d’un 
côté  du  tableau.  On  voit  le  Tems , qui 
enleve  le  Roi  dans  le  Ciel , où  il  eft  reçu 
encre  les  bras  de  Jupiter  , accompagné 
d'Herculc  & de  quelques  autres  Divinitez. 
La  Viékoire  eft  aflîfè  fur  les  armes  de  ce 
Monarque , ayant  à fes  pieds  un  ferpenc 
percé  de  coups.  Elle  a les  mains  jointes, 
& regarde  le  Roi.  La  fécondé  atftion  pa- 
xoît  d’un  autre  côté  , où  l’on  voit  la  Reine 
vêtue  de  deuil  & aflife  fur  un  Trône.  Elle 
a auprès  d’elle  la  Prudence,  figurée  parla 
Déellè  Minerve  ; & en  l’air  eft  une  femme 
tenant  un  gouvernail , laquelle  reprefente 
la  Regence.  La  France,  fous  la  figure  d’u- 
ne femme  affligée , & toute  la  NoblefTè 
un  genou  à terre , rendent  leurs  profonds 
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refpeéts  à la  Reine , & lui  donnent  des 
marques  de  leur  obéïflance.  Au  milieu 
de  tout  le  tableau  font  deux  femmes  , donc 
l’une  tient  la  lance  du  Roi , où  eft  atta- 
ché fon  calque  ; & une  autre  fous  la  figu- 
re de  Bellone,  quife  defêfpere , & s’arra- 
che les  cheveux. 

Dans  le  douzième  tableau  qui  eftenfui- 
te,  & du  côté  de  la  cour,  le  Peintre  a vou- 
lu reprefenter  la  conduite  de  la  Reine,  &c 
le  foin  qu’elle  prend  du  Royaume  pendant 
fa  Regence:  comment  elle  fùrmonte  tous 
les  mouvemens  de  la  rébellion,  ôdesdef- 
ordres  de  l’Etat  , reprefentez  fous  diffe- 
rentes figures  monftrueufès.  On  voit  les 
Dieux  de  la  Fable  différemment  occupez 
pour  aflifter  la  Reine.  Apollon  & Pal  las 
font  à terre  qui  combattent  contre  ces  for- 
tes de  monftres.  L’un  les  attaque  à coups 
de  flcches , & l’autre  les  perce  de  fa  pi- 
que , foulant  aux  pieds  la  Difcorde  , la 
Fureur,  la  Tromperie,  & les  autres  vi- 
ces qui  fè  cachent  dans  les  tenebres,  te 
qui  ne  font  éclairez  que  des  flambeaux 
qu’ils  tiennent  à la  main  , & d’une  lu- 
mière qui  environne  Apollon , & qui  les 
éblouit, 

Les  autres  Divinitezqui  les  fécondent, 
paroiflent  dans  le  Ciel  , fur  des  nuages. 
D’un  côté  eft  Saturne  & Mercure  j & de 
l’autre  on  voit  Mars  & Venus.  Jupiter  te 
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Junon  font  proche  Ton  de  l'autre.  Junon 
montre  avec  le  doigt  l'Amour , qui  con- 
duit le  globe  du  Monde  , tiré  par  les  co- 
lombes de  Venus  ; & comme  cette  aétion 
eft  reprefentée  dans  l'obfcuritc  delà  nuit, 
on  voit  Diane  dans  (on  char  qui  éclaire 
le  Ciel  , Sc  répand  autour  d'elle  une  foi- 
ble  lumière. 

Le  treiziéme  tableau  reprefènte  la  Rei- 
ne fur  un  courfier  blanc.  Elle  a un  cafque 
fur  fa  tête  , fon  habit  eft  blanc , couvert 
d'un  manteau  de  drap  d’or.  Elle  a l’air 
du  vifage  noble  & fier  tout  enfëmble,  une 
contenance  majeftueufe  & allurée  , & pa- 
roît  comme  vi&orieulè  & triomphante , 
après  avoir  appaifé  tous  les  defordres  du 
Royaume.  On  voit  dans  le  Ciel , qui  eft 
pur  & ferain  , la  Victoire  accompagnée 
de  la  Force  & de  la  Renommée  qui  fuirent 
la  Reine. 

Dans  le  quatorzième  lùjet , on  a peint 
féchange  qui  fut  fait  le  9..  Novembre 
161  y.  des  deux  Reines  de  France  & d’Efi. 
pagne,  Anne  d’Autriche,  femme  du  Roi 
Louis  XIII.  & d’Ifabelle  de  France , fem- 
me du  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV. 

Ces  deux  Princefïès  paroilîènt  fur  un 
pont  richement  paré  qui  fuc  drefTé  fur  la 
rivière  de  Bidaflo  ou  d’Andaye.  Deux  fem- 
mes vêtues  de  couleurs  differentes  3 & re- 
prefentant  la  France  & l’Elpagne , Ce  don» 
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nent  & reçoivent  rauruellement  les  deux 
nouvelles  Reines.  Elles  font  fuivies  de  la 
Nobieffè  de  l'un  & de  l’autre  Royaume. 
On  voit  en  l’air  plufieurs  jeunes  Amours 
qui  tiennent  de>  flambeaux  , & qui  lem- 
blent  danfei.  Au  milieu  d’eux  eft  la  Fé- 
licité , fous  la  figure  d’une  fenr.mequi  ré- 
pand des  richelTès  fur  les  deux  Reines.  Le 
Dieu  du  Meuve  eft  iur  ie  devant , accom- 
pagné d’un  Triton  qui  lonne  d’une  con- 
que , & d’une  Nymphe  qui  prefente 
aux  deux  Reines  des  branches  de  corail  & 
des  perles. 

Vous  fçavez  bien  que  le  Roi  après  fa 
majorité  & fon  mariage , ne  lailloir  pas  de 
fe  repofer  fur  la  Reine  fa  mere,  de  la  con- 
duite de  l’Etat , & de  l’adminiftration  des 
affaires  ; & que  ce  ne  fur  qu’apiès  la  mort 
du  Maréchal  d’ Anci  e;  " qu’il  pria  la  Rei- 
ne mere  de  trouver  bon  qu’il  prît  defor-  ** 
mais  en  main  le  gouvernail  de  Ion  Etat,  ** 
afin  d’effàyer  à le  relever  de  l’extrémité  “ 
où  les  mauvais  confeils  dont  elle  s’étoit  ** 
fèrvie  , l’avoit  précipité  » , ainfi  qu’il  eft  “ 
^>orté  en  termes  exprès  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  aux  Princes  éloignez  de  la  Cour, 
8c  aux  Gouverneurs  des  Provinces  , le  24* 
Avril  1617.  en  leur  donnant  avis  de  la 
mort  du  Maréchal. 

11  femble  que  ce  foit  à ce  fujet  que  les 
deux  tableaux  qui  fuivent , ayent  été  faits. 
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Car  dans  le  quinziéme  on  voit  la  Reine 
mere  aflifc  fur  un  Trône , vécue  d’un  man~ 
teau  Royal , & tenant  des  balances.  Mi- 
nerve eft  à côé  d’elle  j accompagnée  de 
l’Amour  qui  s’appuye  fur  les  genoux  de  la 
Reine.  Tout  proche  il  y a deux  femmes» 
dont  l’une  porte  les  Sceaux , & l’autre  une 
corne  d’abondance. 

D’un  côté  eft  un  jeune  enfant  qui  rit, 
&qui  tient  attachées  l’Ignorance,  la  Mé- 
dilance  & l’Envie , que  le  Peintre  a repre- 
fentées  ; la  première  , avec  des  oreilles 
d’âne  ; la  féconde , lous  la  figure  d'un  Sa- 
tyre qui  tire  la  langue  ; & la  troifiéme  , 
fous  la  figure  d’une  femme  fort  maigre  , 
renverfée  à terre. 

Parmi  ces  figures  il  y a d’autres  jeunes 
enfans , dont  l’un  tire  les  oreillesde  l’Igno- 
rance , & foule  aux  pieds  l’Envie.  D’un 
autre  côté  paroîc  le  Tems , qui  /èmble 
conduire  la  France  dans  des  tems  plus  heu- 
reux. 

Dans  le  feiziéme  tableau  on  voit  le  Roi 
fur  un  vaifleaudont  il  rient  le  timon  que 
la  Reine  fa  mere  lui  met  entre  les  mains. 
Les  Vertus  font  reprefentéestenans  les  ra- 
mes , & faifant  aller  le  vaifleau  j.  & au 
haut  des  voiles  eft  Pallas  au  milieu  de 
deux  étoiles  qui  reprefentent  Caftor  & 
Pollux. 

Parmi  les  fuccès  les  plus  heureux , fs 

Reine 
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Reine  voulut  aufli  que  le  Peintre  traçât 
une  image  de  Tes  difgraces  & de  lès  divers 
changemens  de  fortune.  De  force  que  dans 
le  dix-feptiéme  tableau , on  voit  comme 
elle  le  fauva  de  Blois  pour  le  retirer  à Lo- 
ches j & de-là  à Angoulême.,  oùellefut 
conduite  par  le  Duc  d’Efpernon.  Pour 
marquer  de  quelle  maniéie  elle  fortic  du 
château  de  Blois  > on  voit  une  des  Dames 
de  fa  fuite  qui  defcend  par  une  fenêtre 
dans  le  folTé  , comme  avoit  fait  la  Reine. 

La  nuit  eft  reprefentce  fous  la  figure  d’iine 
femme  qui  couvre  la  Reine  d'un  grand 
manteau  noir.  A côté  de  cette  Princellè 
eft  Pallas  avec  plufieursperfonnes  de  qua-  ^ 
lité  } & une  fuite  de  gardes  qui  l'environ- 
nent. Le  Peintre  a reprefentéle  Duc  d’Ef- 
pernon qui  la  reçoit  fur  le  bord  du  folle > 
quoiqu’il  ne  fûtpasprefent  lorfqu’ellefor- 
tit  du  château  de  Blois  : car’ il  l’attendoit 

Jures  de  Montrichard  avecfoixante  Cava- 
iers  pour  la  conduire  à Loches. 

Dans  le  tableau  qui  fuit , l’on  a peint 
l’accommodement  de  la  Reine  mere  du 
Roi.  Cette  Princellè  eft  alfifefur  un  Trô- 
ne. A l’un  de  lès  cotez  eft  le  Cardinal  de 
Guife , & de  l’autre  une  femme  vêtue  d’u- 
ne robbe  rouge  & d’un  manteau  bleu , 
ayant  un  œil  fur  la  tête,  & tenant  un  1èr- 
pent  qui  lui  entoure  le  bras.  Cette  figure 
apparemment  reprefence  la  Vigilance  : car 

l’œil 
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l’œil  ouvert  aufli-bien  que  le  ferpent  eH: 
le  fymbole  de  la  vigilance  des  Rois.  Dans 
Homere , Ncftor  avertit  Agamemnon  de 
veiller  toujours , de  de  ne  s’endormir  pas. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  qui 
eft  peint  dans  le  même  tableau  , montre 
par  l’aâion  qu’il  fait , Mercure  qui  défi 
cend  du  Ciel , & apporte  un  rameau  d’o- 
live pour  marque  de  la  paix  qui  fe  traite. 

Enluite  l’on  voit  Mercure  qui  conduit 
la  Reine  dans  le  temple  de  la  Paix,  pour 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon  fils.  La  paix 
paroîtelle  même  qui  éteint  leflambleaude 
la  Guerre  fur  un  amas  de  toute  forte  d’ar- 
mes , pendant  que  Mercure  prefente  fon 
caducée  à la  Reine.  D’un  coté  l’on  voie 
une  des  Furies  qui  fe  defefpere,  & la  Frau- 
de avec  plufieurs  autres  vices  qui  font  ab- 
batus  & tourmentez  de  rage  & de  dou- 
leur. 

Ce  fut  au  château  deCoufieres  près  de 
Tours,  appartenant  au  Duc  de  Montba- 
zon,  que  fe  fit  l’entrevue  & la  réconcilia- 
tion du  Roi  & de  la  Reine  fa  mere  , le 
Mercredi  f.  de  Septembre  1619.  & cela 
avec  toutes  fortes  de  démonftrations  d’a- 
mour & de  tendreflê.  C’eft  cette  entre- 
vue que  le  Peintre  a figurée.  Le  Roi  pa- 
roît  defeendredu  Ciel  vers  la  Reine  mere,. 
qui  eft  afïîfefur  des  nuages  , où  plufieurs 
petits  Zéphyrs  femblent  régandrepar  leurs:- 

- - haleines. 
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haleines  un  air  doux  & plein  d’amour. 
Proche  de  la  Reine  eft  reprefentée  la  Na- 
ture même  avec  de  petits  enfans  nuds  ; & 
dans  une  grande  lumière  , on  voit  éclater 
l’Efperance  fous  la  forme  d’une  belle  fem- 
me vêtue  de  verd  , affile  fur  le  globe  de 
la  Fi  ance.  Plus  loin  eft  la  Valeur  , repre- 
fêntée  par  un  jeune  homme  vêtu  d’une 
couleur  rougeâtre  , lequel  abbat  l’hydre 
de  la  rébellion , & quantité  de  fèrpens 
qui  paroi  lient  morts  , & enlacez  les  uns 
dans  les  autres. 

Enfin  dans  le  dernier  tableau  paroît  le 
Tems  qui  découvre  la  Vérité.  Le  Roi  & 
la  Reine  mere  font  affisdans  le  Ciel , & le 
Roi  prefenre  à la  Reine  une  couronne  de 
laurier  qui  environne  deux  mains  join- 
tes 3 & un  cœur  au  deffius.  Le  Peintre 
vraifemblablement  a voulu  marquer  par 
là  l’union  parfaite  & fîneere  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Au  bout  de  la  galerie  , au  deffius  de  U 
cheminée  , la  Reine  eft  reprefentée  tout 
debout  fous  les  habits  de  Pallas  ; & audef* 
fus  des  portes  qui  font  aux  deux  cotez , on 
a mis  les  portraits  du  Prince  & de  la  Prin- 
cellè  fès  pere  & mere. 

Ce  fut  environ  l’an  1613.  que  Rubens 
acheva  tous  ces  tableaux , & qu’il  les  pofa 
dans  la  galerie.  Tous  les  Peintres  , die 
alors  Pymandre  , font  Cl  accoutumez  à 

traiter 
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traiter  des  fujets  profanes,  qu'il  s’en  trou- 
ve peu , quelque  fçavans  & judicieux  qu’ils 
foienc , qui  ne  mêlent  la  Fable  parmi  les 
Hiftoires  les  plus  lerieufcs , & les  allions 
les  plus  Chrétiennes.  Leur  efprit  rempli 
des  idées  de  l’Antiquité  payenne  , & de 
l’étude  qu’ils  ont  faite  d’après  les  ftatuës 
& les  bas  reliefs  anciens  , ne  peut  quafî 
rien  produire  qui  n’en  reçoive  l’impref- 
fion  & le  carattere.  Car , je  vous  prie, 
qu’ont  affaire  dans  l’hiftoire  de  Henri  IV. 
& de  Marie  de  Medicis , l’Amour , Hy- 
men, Mercure.»  les  Grâces,  des  Tritons, 
& des  Nereïdes  > Et  quel  rapport  ont  les 
Divinitez  de  la  Fable. , avec  les  cérémo- 
nies de  l’Eglifê  & nos  coutumes , pour  les 
joindre  & les  confondre  enfëmble  de  la 
forte  que  ce  Peintre  a fait  dans  les  Ouvra- 
ges donc  vous  venez  de  parler  ? 

Vous  touchez- là  un  abus,  lui  repliquai- 
je  , auquel  on  ne  peut  trop  s’oppofer  ; & 
c’eft  une  des  chofes  qu’il  femble  que  Ru- 
bens devoit  éviter  plus  qu’aucun  Peintre , 
puifqu’il  avoit  beaucoup  d’étude.  Cepen- 
dant , il  eft  vrai  quil  n’a  pas  employé  com- 
me il  devoit,  tant  de  belles  connoiffances 
qu’il  avoir  acquifes.  Comme  la  plupart  du 
monde  ne  regarde  les  chofes  que  dans  l’é- 
tat qu’elles  font,  & ne  penfe  point  à celui 
où  elles  devroient  être  , pour  être  bien , 
on  applaudit  trop  facilement  les  hommes, 

même 
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meme  ceux  qui  Ce  font  rendus  plus  confi-  . 
derables  que  les  autres  dans  leur  profefi. 
fion  , fans  faire  reflexion  aux  défauts  qui 
fe  rencontrent  dans  leurs  Ouvrages.  Ru- 
bens pofledoit  beaucoup  de  belles  parties, 
qui  le  faifoient  eftimer  de  tout  le  monde; 

& fa  réputation  étoit  fi  grande , qu’on 
auroit  crû  palier  pour  ridicule  , ou  pour 
ignorant , de  cenfurer  fes  plus  grands  dé- 
fauts. Aufli  eft-il  vrai  que  dans  le  tems 

Î[u’il'  travailloit , on  n’étoit  pas  fi  difficile 
ur  la  bienféance  qu’on  l’eft  aujourd’hui. 

Car  vous  fçavez  qu’encore  qu’on  ait  beau- 
coup de  relpeéfc  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme , on  ne  laiflè  pas  de  regar- 
der lès  tableaux  avec  moins  de  prévention 
qu’on  ne  faifoit  autrefois;  & qu’en  louant 
ce  qui  eft  digne  de  louange  dans  tout  ce 
qu’il  a peint , on  ne  diflimule  plus  les  dé- 
fauts qui  s’y  trouvent . & l’on  remarque 
allez  hardiment  ce  qui  feroit  neceflàire 
dans  fes  Ouvrages  pour  être  plus  parfaits. 
Comme  vous  avez  vu  ce  que  l’on  a écrit 
trcs-avantageulèment  fiir  fon  fujet  dans 
un  livre  de  Conventions  qui  a été  donné  > 

au  public  j je  ne  m’étendrai  pas  à vous  par- 
ler des  particularitez  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  , ni  des  beaux  talens  qu’il  a eus , 
que  l’Auteur  de  ce  livre  a remarquez  avec 
beaucoup  de  foin  & d’éloquence.  Que  fi 
t’amour  qu’il  a fait  paraître  pour  ce  Pein- 
tre j 
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tre  , ail  defavancage  même  de  plulieurs 
ancres  des  plus  excellens > le  rend  fulpeéfc 
fur  les  choies  qui  -regardent  la  Peinture  : 
je  ne  vous  dirai  rien  qui  ne  foie  conforme 
à ce  qu’un  autre  Auteur  (i)  écranger & 
delincerelle  , en  a écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  , félon  le  fentimenc  de  tout  le 
monde. 

Il  reconnoît  que  Rubens  n’étoit  pas  un 
Peintre  qui  eue  Amplement  une  pratique 
de  fon  Art , mais  qu’il  avoic  étudié  avec 
une  grande  application  tout  ce  qui  peut 
être  necellàii  e à un  homme  de  la  profef- 
fion.  Ce  que  l’on  a bien  connu  par  un  Li- 
vre qu’il  a lailïe  écrit  &dellinéde  la  main, 
où  l’on  voit  qu’outre  fes  obfervations  fur 
ce  qui  regarde  l’Optique , les  Proportions» 
l’Anatomie , & l’Archite&ure  ; il  contient 
une  recherche  exa&e  des  actions  de  l’hom- 
me , lelquelles  il  a dedinées  conformé- 
ment aux  plus  belles  deferiptions  qui  le 
trouvent  dans  les  meilleurs  Poètes.  Il  y a 
recueilli  tout  ce  qui  a rapporc  aux  batail- 
les , aux  naufrages , aux  jeux , aux  palïè- 
tems , & à tous  les  effets  que  produilènt 
les  divers  emplois  de  l’homme  , & fes  dif- 
ferentes pallions.  Il  a extrait  des  Ouvra- 
ges de  Virgile  & d’autres  Auteurs  3 plu- 
lieurs  evenemens  qu’il  a comparez  aux 
Peintures  que  Raphaël  & d'autres  fçavans 

Peintres 

. ( i ) M.  Belioii. 
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Peintres  ont  faites  de  ces  mêmes  évene- 
mens. 

A l egard  du  Coloris  qui  eft  fon  princi- 
pal talent  , il  travailla  avec  une  liberté 
de  pinceau  tout-à-fait  furprenante.  Il  fe 
lèrvit  toujours  heureufement  de  l’étude 
qu’il  avoit  faite  à Venile  après  le  Titien, 
Paul  Veronefe  , & le  Tintoret  , s’atta-- 
chant  à leurs  maximes  dans  la  conduite 
& la  diftribution  des  jours  , des  ombres, 
& des  reHets  de  lumières. 

Cependant  on  ne  peut  pas  disconvenir 
que  Rubens  n’ait  beaucoup  manqué  dans 
ce  qui  regarde  la  beauté  des  corps , & fou- 
vent  meme  dans  la  partie  du  deflein  , fon 
genie  ne  lui  permettant  point  de  reformer 
ce  qu’il  avoit  une  fois  produit.  Ainfi  em- 
porté par  la  rapidité  de  fon  naturel  vif  Sc  » 
impétueux  , il  ne  penfoit  pas  à donner  à 
fèsfigures  ni  de  beaux  airs  de  tcte,  ni  delà 
grâce  dans  les  contours  qui  fe  trouvent 
ïouvent  altérez  par  fa  manière  peu  étu- 
diée. On  voit  que  la  plupart  de  fes  vifages 
fèmblent  être  tous  formez  fur  une  même 
idée  qui  ne  les  rend  pas  alïèzdifferens  les 
unsdesautres , & moins  encore  agréables 
& beaux  ; mais  plutôt  des  vifages  ordinai- 
res & communs , de  même  que  les  pro- 
portions des  corps  qui  s’éloignent  fort  de 
celles  des  antiques.  Les  vétemens  ne  font 
point  faits  avec  uri  beau  choix  j les  plis 
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n’en  font  nibienjettez,  ni  bien  entendus, 
ni  bien  correCts.  Cette  grande  liberté  qu’il 
avoir  à peindre  , fait  voir  en  plufieurs  de 
Tes  tableaux  plus  de  pratique  de  pinceau  , 
que  de  correction  dans  les  choies  où  la 
Nature  doit  être  exactement  reprefentée , 
non  feulement  dans  fondeflèin , maisaufli 
dansfon  coloris  , où  les  teintes  des  carna- 
tions parodient  fouvent  fi  fortes  & fi  fe- 
parées  les  unes  des  autres  > qu’elles  lêm- 
blent  des  taches  ; & dans  les  reflets  des 
lumières , qui  rendent  les  corps  comme 
diaphanes  & tranfparens.  Et  quoiqu’il 
eftîmât  beaucoup  les  Antiques  & les  Ou- 
vrages de  Raphaël , on  nes’apperçoitpas 
qu’il  ait  tâché  d’imiter  ni  les  unes , ni  les 
autres.  Au  contraire , on  peut  dire  qu’il 
s’en  éloignoit  fi  fort  , que  s'il  eût  copié 
les  ftatuës  d’Apollon  , de  Venus  , ou  les 
Gladiateurs,  on  ne  les  auroit  pas  recon- 
nus , tant  fa  maniéré  de  delfiner  étoic  dif- 
ferente de  ce  goût- là.  Cependant  comme 
il  porta  en  Flandres  la  beauté  du  coloris 
des  plus  excellens  Peintres  Lombards  , & 
qu’en  effet  il  a fait  quantité  de  grands 
Ouvrages  dignes  d’eftime,  cela  le  mit  en 
grande  confideration  pendant  qu’il  vécut, 
& mérité  bien  qu’encore  aujourd’hui  on 
lui  donne  place  parmi  les  excellens  Pein- 
tres , non  pas  la  première  , de  crainte  que 
la  poflèflion  dans  laquelle  plufieurs  autres 
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fc  trouvent  de  marcher  devant  lui , ne  le 
fît  éloigner  d'eux  au-delà  du  rang  qu’il 
doit  legirimement  tenir. 

Outre  les  tableaux  qu’on  voit  de  lui 
dans  le  Cabinet  du  Roi , il  y en  a encore 
à Paris  chez  plufieurs  curieux  : mais  il  s’en 
voit  peu  qui  loient  pareils  à ceux  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Richelieu , qui  touché 
d’un  goût  & d’une  affeétion  particulière 
pour  les  tableaux  de  Rubens , a fait  une 
recherche  & une  dcpenfe  digne  d'une  per- 
fonne  de  fa  qualité , pour  avoir  de  ce 
Peintre  ceux  qu’on  eftimoic  le  plus  dans 
les  Païs-Bas.  De  forte  que  quand  vous 
voudrez  voir  ce  que  Rubens  a fait  de  plus 
conlîdcrable  , vous  pourrez  , fans  fortir 
de  Paris  , vous  donner  cette  fatisfaélion , 
en  vifitant  la  galerie  du  Luxembourg , le 
Cabinet  de  Sa  Majefté , & celui  de  l'Hô- 
tel de  Richelieu.  Dans  ce  dernier,  vous  y 
verrez  la  chute  des  Réprouvez  , qui  eft  un 
tableau  d’onze  pieds  de  haut  fur  fix  pieds 
de  large  ; celui  de  la  chafîè  des  lions  ; Su- 
fannc  avec  les  deux  vieillards;  une  Bac- 
canale  ; la  vue  de  Cadix  ; la  Magdelaine 
aux  pieds  de  Notre  Seigneur,  chez  Simon 
le  Pharifien  ; un  bain  de  Diane  ; le  Saint 
Georges  , & quelques  autres , égaux  en 
mérité , qui  tous  ont  été  choifis  comme  les 
chef-d’œuvres  de  cet  excellent  Peintre , & 
aufquels  il  n’y  a eu  que  lui  qui  ait  mis  la 
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main.  Je  ne  vousenfaispasladefcription, 
parce  qu’elle  a été  faite  avec  beaucoup  de 
foin  & dcloquence  par  M.  de  Pile  ; ÔC 
Monfieur  le  Duc  de  Richelieu  a bien  vou- 
lu travailler  lui-même  à celle  de  la  chute 
des  Réprouvez. 

Alors  étant  demeuré  quelque  tems  /ans 
parler  , On  peur  , dit  Pymandre,  ajou- 
ter à tout  ce  que  vous  avez  dit  d’avanta- 
geux pour  Rubens  , le  mérité  particulier 
de  la  petionne  qui  .e.iiftingua  infiniment 
de  tous  les  Peintres  de  Ion  rem>.  Car  ayant 
beaucoup  d’el prit,  Ôc  unelprir  bien  tour- 
né pour  la  Cour  & pour  les  affaires,  il  le 
rendit  agréable  à tout  le  monde,  & ca- 
pable d’encrer  dans  les  négociations.  Sur 
cela  je  vous  puis  dire  ce  que  j’ai  appris  en 
Angleterre  & en  Hollande  , touchant  fa. 
conduite  dans  les 'emplois  dont  il  fut  ho- 
noré. 

L’inclination  naturelle  qu’il  avoit  tou- 
jours eue  à prendre  connoilfance  des  affai- 
res les  plus  importantes  qui  fe  paffoient 
alors  en  Europe,  particuliérement  de  cel- 
les qui  regardoient  l’Etat  & le  Gouverne- 
ment des  Proyinces-Unics  , fit  qu’étant 
d’ailleurs  fort  confideré  de  l’Infante  des 
Pais-Bas,  elle  le  choifit  en  1628.  pour  al- 
ler en  Efpagne  informer  le  Roi  de  ce  qui 
fe  paffoit  en  Flandres , & lui  faire  con- 
noître  en  particulier  ce  qui  étoic  alors  de 
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plus  expédient  pour  le  fervice  de  Sa  Ma-  - 
jelté.  Ce  fut  dans  les  conférences  qu’il 
eut  avec  le  Comte  Duc  d’Olivarez  & le 
Marquis  de  Spinola  , qu’il  fit  paroître  fà 
capacité  * & combien  il  étoit  propre  à 
traiter  des  interets  de  l’Etat  : en  forte  que 
le  Roi  l’ayant  chargé  de  commiffions  fe- 
cretes  pour  fon  fervice , le  Duc  d’Oliva- 
rez lui  fit  prefênr , de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  , d’un  diamant  de  grand 
prix  , & de  la  Charge  de  Secrétaire  du 
Confèil  Privé,  dont  il  lui  fit  expedier  des 
lettres  pour  lui  & pour  fon  fils. 

Lorsqu’il  fut  de  retour  en  Flandres , le 
premier  emploi  qu’on  lui  donna,  fut  pour 
négocier  une  trêve  qu’on  avoit  propoféc 
entre  le  Roi  d'Efpagne  & les  Etats  des 
Provinces-Unies  , au  fujet  de  laquelle  il 
fit  quelques  voyages  en  Hollande  , fous 
prétexte  néanmoins  d’autres  affaires  qui 
le  regardoienten  fon  particulier.  Il  s’étoit 
conduit  avec  tant  de  prudence , qu’il  avoid 
fort  avancé  cette  négociation , lorfqQe  la 
mort  du  Prince  Maurice  de  Naflau  arri- 
va , qui  fit  que  le  traité  ne  pût  être  achevé. 

L’amitié  que  Rubens  avoit  liée  avec  le 
Duc  de  Bouquinquan  , pendant  qu’ils 
étoient  tous  deux  à Paris  , fut  caufe  que 
le  Roi  d’Efpagne  & le  Comte  Duc  trou- 
vèrent à propos  de  l’envoyer  en  Angleter- 
re , où  fous  prétexte  d’y  faire  un  voyage 
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de  ion  propre  mouvement  , il  tâcheroic 
en  allant  rendre  les  reipeéts  au  Roi  , de 
découvrir  en  quelle  diipolîtion  il  étoit  à 
l’cgard  de  l’E (pagne  , & s’il  ne  poui  roit 
point  confenrir  à un  traité  de  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  On  lui  donna  une 
inftruétion  avec  des  lettres  de  créance  , 
pour  s’en  fervir  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Rubens  fe  conduifit  avec  tant  de 

fuudence  & d’adreflè  , qu’apres  avoir  vu 
e Roi  plufieurs  fois , 5c  l’avoir  entretenu 
de  choies  indifférentes  , il  trouva  enfin 
une  occafion  propre  pour  lui  parler  en 
particulier  , 5c  pour  lui  faire  entendre 
adroitement  que  le  Roi  fon  Maître  con- 
fentiroit  volontiers  à un  traité  de  paix  pour 
le  bien  commun  de  leurs  Sujets. 

Le  Roi  d’Angleterre  l’écouta  favora- 
blement} 5c  lui  ayant  demandé  s’il  avoit 
ordre  de  lui  en  parler , Rubens  lui  répli- 
qua que  fi  cette  propofition  lui  étoit  agréa- 
ble , il  s’ouvriroit  d’avantage.  Sa  Majeftc 
l’ayant  alluré  qu’elle  l’écouteroit  volon- 
tiers , il  lui  découvrit  les  intentions  du 
Roi  fon  Marti  e , 5c  lui  fit  voir  fes  lettres 
de  créance. 

Le  Roi , pour  montrer  qu’il  agréoit  fes 
propofitions , lui  donna  à l’heure  même 
l'on  cordon  avec  un  riche  diamant  , ÔC 
nomma  quelques- uns  de  (on  Confeil,pour 
conférer  avec  lui  fur  les  articles  de  la  paix. 

, ' Rubens, 
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Rubens  , à ce  que  j’ai  appris,  fitparoîcre 
en  cette  rencontre  beaucoup  de  conduite 
& de  jugement.  Car  en  peu  de  tems  il  mit 
les  choies  en  fi  bon  état  & fi  fècretement, 
que  le  traité  de  paix  fut  conclu  entre  les 
deux  Couronnes , pendant  les  moisde  No- 
vembre & de  Décembre  1 6 30. 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  Milord 
François  Cottington  , pour  la  jurer  en  Ef- 
pagne  entre  les  mains  du  Roi , qui  de  fa 
part  envoya  Dom  Carlos Colonna  en  An- 
gleterre , pour  le  meme  fujet. 

Et  pour  faire  voir  combien  Rubens  Ce 
rendit  agréable  aux  deux  Rois  par  cette 
négociation  , c’eft  que  celui  de  laGrande- 
Brctagne  le  fit  Chevalier,  lui  donna  l’é- 
pée avec  laquelle  il  avoic  fait  la  cérémo- 
nie , & lui  fit  prefent  d’un  lervicede  vaifi- 
Telle  d’argent  d’un  prix  confiderable.  Le 
Roi  d’Efpagne  de  fon  côté , lui  confirma  le 
titre  de  Chevalier  par  des  Lettres  paten- 
tes , & joignit  beaucoup  d’autres  grâces  à 
celles  qu’il  avoir  déjà  reçues  de  lui  & de 
l’Infante. 

Quelque  tems  après  il  arriva  que  la  Rei- 
ne Marie  de  Mcdicis  & Monfieur  , f;ere 
unique  du  Roi  Louis  XIII.  fortirent  de 
France , & fe  retirèrent  à Bruxelles.  Ru- 
bens ayant  l’honneur  d’en  ctre  particu- 
liérement connu  , l’Infante  fe  fervoit  or- 
dinairement de  lui , pour  leur  faire  fça- 

• • • 

T îj  voie 


Digitized  by  Google 


43  6 VII.  Entretien  fur  les  Vies 
voir  Tes  intentions  & celles  du  Roi  d’ER 
pagne  , dans  toutes  les  rencontres  qui  Sè 
prelentoient.  Et  comme  la  Cour  de  Bru- 
xelles étoit  alors  en  trouble  par  la  guerre 
des  Hollandois  , qui  avoient  pris  Maf- 
trich , le  Marquis  d’Aytona  ne  trouva  pas 
de  meilleur  moyen  pour  les  amufer , que 
de  faire  derechef  quelque  ouverture  de 
paix  ou  de  trêve  avec  les  Etats.  Cette  né- 
gociation fut  fecretement  commife  à Ru- 
bens j qui  agit  fi  bien , que  les  Hollandois 
confentirent  d’entrer  en  conférence  avec 
les  Députez  des  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces de  l'obéïllancedu  Roi  Catholique. 
C’étoit  donc  par  de  Semblables  Services, 
& par  ces  emplois  honorables, que  Rubens 
augmentoit  tous  les  jours  en  considéra- 
tion & en  richcfles.  ÂinSi  on  le  doit  re- 

f;arder  , non  Seulement  comme  un  cxcel- 
ent  Peintre , mais  comme  un  perfonnage 
d’un  mérité  Singulier. 

Il  faut  aufli  avouer  , repartis-je  , que 
parmi  les  grands  talens  qui  l’avoient  ren- 
du digne  de  tant  d’honneurs  , il  avoit  des 
qualitez , qui  au  lieu  de  lui  attirer  l’envie 
de  Ses  pareils  , le  faifoient  aimer  de  tout 
le  monde.  Car  j’ai  fçu  de  perSonnes  qui 
l'ont  connu  particulièrement , que  bien 
loin  de  s'élever  avec  vanité  & avec  orgueil 
au  deflus  des  autres  Peintres  à caufe  de  Sa 
grande  fortune , il  traitoit  avec  eux  d’une 

manière 
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manière  fi  honncte  & fi  familière  , qu'il 
paroifloit  toujours  leur  égal.  Et  comme  il 
étoit  d'un  naturel  doux  & obligeant,  il 
n’avoit  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de 
rendrefervice  à toutle  monde. 

S'il  fçavoit  fe  conduire  & fe  foûtenir 
avec  dignité  dans  les  affaires  qui  regar- 
doient  l'Etat,  & dans  toutes  fes  négocia- 
tions , il  ne  laifloit  pas  d'agir  avec  éclat 
dans  fa  manière  ordinaire  de  vivre  , & 
dans  fes  avions  domefl:iques&  familières, 
mais  fans  affc&ation  ; & fans  chercher  à 
fè  diftinguer  de  ceux  de  fa  profeffion , il  fe 
comportoit  en  toutes  chofês  comme  un 
véritable  homme  d’honneur. 

Il  vendit  au  Duc  de  Bouquinquan  la 
plupart  des  médaillés  , des  tableaux  , & 
des  autres  curiofitez  antiques  qu’il  avoic 
amaflees. 

Vous  fçavez  qu’il  fut  marié  deux  fois. 
Ayant  perdu  fz  première  femme  en  1 616. 
il  en  époufa  depuis  une  fécondé,  nommée 
Helene'Fourmont.  Il  eut  des  fils  de  l’une 
& de  l’autre.  L’aîné  fut  Secrétaire  du 
Confeil  Privé  , & les  autres  étoient enco- 
re jeunes  quand  il  mourut.  Comme  la 
goûte  le  prit , & que  (on  corps  fe  trouva 
accablé  de  diverfes  autres  infirmiez,  il  ne 
pût  plus  travailler  à de  grands  Ouvrages. 
Cependant  il  ne  laifloit  pas  de-délaflèr 
toujours  fon  efprit  à quelque  çhofe.  Il  fit 
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à l’inftance  du  Magiftrat  d’Anvers  , les 
delTèins  des  arcs  de  triomphes  & des  au- 
tres décorations  que  l’on  prépara  pour 
l’entrée  du  Cardinal  Infant,  frere  du  Roi 
Philippe  IV.  lefquels  on  a gravez,  & 
dont  il  y a un  livre.  Ce  font  les  dernières 
pièces  confiderables  qui  font  (orties  de  fa 
main. 

Enfin  , comme  il  avoit  toujours  vécu 
fort  chrétiennement,  il  finie  fa  vie  de  mê- 
me , & mourut  le  30.  Mai  1(340.  âgé  de 
foi  xante- quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l’Eglile  Paroilîîale  de  Saint  Jacques  . 
d’Anvers  , où  l'on  voit  fon  Epitaphe.  Il 
avoit  auprès  de  lui  un  Peintre  . nommé 
Wildens  , qui  faifoit  ordinairement  les 
païfages  de  les  tableaux  , & qui  mourut 
quatre  ou  cinq  ans  après  lui. 

Mais  il  eut  pour  Eleve  Antoine  Van- 
DïfiK;  qui  s’eft  rendu  célèbre  par  l’excel- 
lence & la  quantiré  des  portraits  qu’il  a 
faits.  Il  vint  au  monde  l’an  1 5 98.  Ses  pa- 
rens  étoient  d’une  condition  honnête. 
Après  l’avoir  envoyé  quelque  tems  aux 
Ecoles  , voyant  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  la  peinture  , ils  le  mirent  chez  Henri 
Van-Balen  , allez  bon  Peintre  , & qui 
avoit  travaillé  à Rome  fous  les  meilleurs 
Maîtres  de  ce  rems-là.  Vandéik  qui  avoit 
line  extrême  paillon  d’apprendre , ne  per- 
doit  pas  un  moment  pour  s’avancer  dans 
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la  connoillànce  & dans  la  pratique  de  la 
peinture  : de  forte  qu'il  ne  fut  pas  long- 
tems  qu'il  furpaflà  tous  les  jeunes  gens 
qui  étudioient  avec  lui.  Mais  comme  il 
eût  entendu  parler  du  grand  mérité  de 
Rubens , & qu'il  eût  vû  de  Ces  Ouvrages, 
il  fit  en  forte  , par  le  moyen  de  les  amis, 
que  Rubens  le  reçût  chez  lui.  Cet  excel- 
lent homme , qui  connut  d'abord  les  bel- 
les dilpofitions  que  Vandéik  avoir  pour 
la  Peinture  , conçût  une  afFedtion  parti- 
culière pour  lui , & prit  beaucoup  de  foin 
à l’inftruire. 

Le  progrès  que  Vandéik  faifoit , n’é- 
toit  pas  inutile  à fon  Maître  , qui  accablé 
Ae  beaucoup  d'ouvrages  , fe  trouvoit  fe- 
couru  par  Ion  Eleve  , pour  achever  plu- 
lîeurs  tableaux  que  l'on  prenoitpour  être 
entièrement  de  Rubens. 

Comme  Vandéik  avoitune  forte  incli- 
nation à faire  des  portraits  , il  y réüflîf. 
foit  parfaitement.  Il  en  fit  plufieurs  pen- 
dant qu’il  demeura  avec  Rubens;  & lorf. 
qu'il  en  lortit,  il  lui  donna  pour  marque 
de  fa  reconnoillance  , trois  excellens  ta- 
bleaux; l’un  étoit  le  portrait  de  fa  femme, 
l’autre  un  Ecce  homo  , & le  troifiéme  re- 
prefentoit  comme  les  Juifs  Ce  lai  firent  de 
Notre  Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives. 
Toutes  les  figures  de  ce  dernier  étoienc 
biendeffinées,  bien  peintes , &bien  éclai- 
^ T iiij  rées 


Digitized  by  Google 


440  VII.  Entretien  fur  les  V tes 
rées  de  la  lumière  des  flambeaux.  Ru^ 
bens  qui  faifoit  beaucoup  d’eftime  de  ce 
tableau , le  mit  fur  la  cheminée  de  la  prin- 
cipale laie  de  fa  maiion  , & pour  gage  de 
fon  amitié,  fit  prefèntà  Vandéik  d’un  des 
plus  beaux  chevaux  de  Ton  écurie. 

Onditque  Vandéik,  urr  peu  apres  avoir 
quitté  Rubens  3 étant  devenu  amoureux 
d’une  villageoifè  de  Sometthem  , proche 
de  Bruxelles , fit  pour  l’amour  d’elle  deux 
tableaux  d’Autel  dans  l’Eglife  de  fon  vil- 
lage. Dans  l’un  , pour  reprefenter  Saint 
Martin  , patron  de  la  Paroifle  , il  fe  pei- 
gnit lui-même  fur  le  cheval  que  Rubens 
lui avoit donné;  & dans  l'autre,  pourre- 
preiènterla  famille  de  la  Vierge,  il  peignit 
la  maîtreiïè  3 fon  pere  & fa  mere.  Ceux 
qui  ont  vu  ce  tableau  , avouent  que  fi  la 
fille  étoit  auflî  belle  qu’elle  y eft  reprefèn- 
tée  , elle  étoit  digne  du  travail  & de  l’af- 
fe&ion  de  Vandéik. 

Depuis  qu’il  fut  fbrti  de  chez  Rubens  , 
beaucoup  de  perfonnes  alloient  le  trou- 
ver, afin  qu’il  fit  leurs  portraits  ; & ils  le 
payoient  h bien , que  cela  fut  caufe  qu’il 
«'arrêta  à ce  genre  de  peindre,  fans  s’occu- 
per beaucoup  à faire  des  hiftoires. 

Rubens  fort  joyeux  de  voir  fon  difciple 
en  réputation  , & lui  fouhaitant  encore 
une  plus  grande  fortune  , lui  confeilla 
d’aller  en  Italie , parce  qu’en  voyant  les 
*•  Ouvra- 
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Ouvrages  de  l'Ecole  de  Lombardie,  il  fe 
perfeétionneroit  davantage.  Il  entreprit 
donc  ce  voyage  ; & s’étant  arrêté  d'abord 
à Venifê , il  fit  une  étude  particulière  d'a- 
près les  tableaux  du  Titien  & de  Paul  Ve- 
ronefe , deflinant&  copiant  les  meilleurs 
morceaux  de  ces  excellens  Peintres  : il  s’at- 
tacha principalement  à peindre  des  têtes , 
obfervant  exactement  la  conduite  que  ces 
grands  hommes  ont  tenue  dans  les  por- 
traits qu’on  voit  d’eux. 

Après  avoir  dépenfé  à Venife  tout  l’ar- 
gent qu’il  avoit  porté  , ne  travaillant  que 
pour  Ton  étude  particulière , il  alla  àGe- 
nes , où  faifimt  valoir  la  belle  manière  de 
peindre  des  portraits  dans  laquelle  il  s’é- 
toit  merveilleufement  fortifié,  il  en  fit 
une  grande  quantité  ; & quoiqu'il  allât  de 
tems  en  tems  par  toutes  les  villes  d’Italie» 
où  il  croyoit  voir  quelques  beaux  tableaux, 
il  retournoit  néanmoins  toujours  à Gé-> 
nés,  comme  fi  ç’eût  été  fon  lieu  natal , y 
trouvant  beaucoup  d’emploi , 5c  des  amis 
qui  le  recevoient  avec  plaifir. 

Cependant,  comme  il  avait defiein  de 
voir  Rome,  il  quitta  Gènes  pour  y aller. 
Il  fut  reçu  chez  le  Cardinal  Bentivoglio, 
qui  pour  avoir  été  Nonce  en  Flandres, 
avoit  beaucoup  d’affeCtion  pour  tous  ceux 
de  ce  païs.  Il  fit  quelques  tableaux  pour 
lui  5 entr’autres , fon  portrait  qui  eft  pre- 
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lentement  dans  le  Palais  du  Duc  de  Flo- 
rence. Il  en  fit  encore  d’autres  pour  plu- 
fieurs  particuliers. 

Il  trouva  dans  Rome  quantité  de  Pein- 
tres Flamands , tous  gens  débauchez , ôc 
menant  une  vie  peu  conforme  à /es  incli- 
nations. Sa  conduite  & Ces  manières  plus 
nobles  & plus  honnêtes,  ne  pouvoient  pas 
le  faire  re/oudre  à les  fréquenter;  ce  qui 
lui  attira  leur  haine , croyant  qu’il  les  mé- 
prifoit.  Mais  fans  s’en  mettre  en  peine , 
il  Ce  logea  en  particulier  , s’attacha 
fortement  à l’étude.  Après  avoir  demeu- 
ré quelque  tems  à Rome  , où  il  confidera 
fou  vent  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau, 
voyant  que  ceux  mêmes  de  fon  païs  par- 
loient  mal  de  fes  Ouvrages  , &c  tâchoient 
à le  décrier  , il  retourna  à Gcnes , où  il 
gagnoit  beaucoup  à faire  les  portraits  des 
principaux  Seigneurs  , & d'autres  ta- 
bleaux qu’on  lui  ordonnoit.  Enfuite  il 
palla  en  Sicile  avec  un  Gentil- homme  de 
fa  connoifiance.  Il  y peignit  le  Prince  Phi- 
libert de  Savoye , alors  Vice- Roi , & s’ar- 
rêta quelque  tems  à Palerme , où  il  avoir 
commencé  des  Ouvrages  confiderables. 
Maislacontagion  s’étant  mife  dans  le  païs, 
il  quitatout  pour  s’embarquer  fur  une  ga- 
lère qui  le  porta  à Gènes  , où  après  avoir 
encore  demeuré  quelque  tems  , il  refoluc 
enfin  de  revenir  en  Flandres» 

Etanc 
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, Eftant  de  retour  à Anvers , il  fit  bien 
voir  que  ion  voyage  ne  lui  avoir  pas  été 
inutile  : car  on  apperçûcdans  Tes  ouvrages 
beaucoup  plus  d’art  & de  bon  goût , qu’il 
n’y  en  avoir  auparavant. 

La  première  piece  qu’il  entreprit  à Ton 
retour,  fut  un  tableau  pour  les  Religieux 
Auguftins,  où  il  reprefenta  Saint  Auguftin 
comme  en  extafe , qui  regarde  le  Ciel  ou- 
vert. Il  y a auprès  de  lui  deux  Anges  qui 
le  foûtiennent  ; & dans  le  même  tableau 
on  voit  Sainte  Monique  & un  Saint  du 
même  Ordre.  Cette  piece  fut  Ci  eftimée, 
que  plufieurs  autres  Communautez  vou- 
lurent en  avoir  de  femblables;  Il  avoit  fait 
les  deflêins  de  quatre  tableaux  pour  fervir 
à une  table  d’Aucel  , dans  la  Chapelle 
d’une  Confrairie  ; mais  il  n’acheva  pas 
J’ouvrage,  parce  qu’il  paflà  en  Hollande 
pour  faire  les  portraits  du  Prince  d’Oran- 
ge , Henry  Frédéric  de  Naflau , de  la  Prin- 
ceflè  fa  femme  & de  fès  enfans , lefquels 
furent  trouvez  fi  beaux , que  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  ctoient  à la  Cour  de  ce 
Prince,  voulurent  aufîi  être  peints  de  fa 
main. 

> Il  eft  vrai  que  fa  réputation  devint  fi 
grande  , que  plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité partoient  de  France  & d’Angleterre 
pour  l’aller  voir.  Et  comme  il  n’ctoit  pas 
encore  dans  une  grande  fortune  , il  tra- 
* * T vj  vaif- 
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vailloit  pour  ceux  dont  il  croyoit  être’ 
mieux  recompenie  , préférablement  aux 
autres.  On  lui  confeilla  d aller  en  Angle- 
terre, où  le  RoiCharles  témoignoit  beau- 
coup d’amour  pour  la  Peinture.  Etant  ar- 
rivé à Londres , il  fe  logea  chez  un  de  fes 
amis , nomme  Georges  Géeldorp , ou  pour 
fe  faire  connoîcre,  il  Ht  quelques  tableaux  ; 
mais  ce  voyage  ne  lui  réiiflit  pas  félon  fon 
defir.  Il  palïà  en  France  avec  la  même  in- 
tention ; & quoiqu’il  fît  des  cho/es  très- 
excellentes  , il  ne  reçut  ni  l’accueil  ni  les 
emplois  qu’il  efperoit.  Il  retourna  donc 
chez  lui , où  il  travailla  plus  aflîdument 

Îiu’auparavant.  Il  fit  pour  les  Capucins  de 
a ville  d’Ermonde  en  Flandres  , cet  ad- 
mirable Crucifix  qu’ils  regardent  comme 
une  chofe  (ans  prix,  & qu’on  va  voir  com- 
me un  chef-d’œuvre  de  l’Art.  Il  fitenco» 
re  pour  la  grande  Eglife  de  la  même  ville, 
une  Nativité  qui  eftauifi  forteftimée. 

L’Abbé  Scaglia  ayant  fait  faire  un  Au- 
tel dans  l'Egliie  des  Cordeliers  d’Anvers, 
Vandéik  fit  un  tableau  , où  il  reprelènta 
Jefus-Chrift  mort  , étendu  fur  les  ge- 
noux de  fa  Mere , & environné  d’Anges, 
qui  paroilïènt  dans  une  contenance  trifte. 
A l’un  des  côrez  du  tableau,  cet  Abbé  eft 
reprefenté  au  naturel. 

Il  fit  encore  quan  rite  d’autres  ouvrages 
pour  des  particuliers.  Les  eftampes  de  plu- 
*>•'  , O f fieurs 
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fleurs  portraits  qu’il  avoit  faits.,  lervirent 
à porter  fa  gloire  & fon  nom  en  divers 
lieux  éloignez  , où  l’on  recherche  encore 
avec  foin  ce  qui  a été  gravé  d’après  lui.  H 
parut  même  que  l’Angleterre  eut  quelqu» 
regret  d’avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  Van- 
déik , au  premier  voyage  qu'il  y fit.  Car 
le  Roi  qui  avoit  une  affeâion  fort  grande 
pour  les  excellens  Peintres  , étant  plus 
particulièrement  informé  de  fon  mérité, 
chercha  les  moyens  de  l’attirer  à fon  fer- 
vice.  Il  employa  pour  cela  le  Chevalier 
Digby,  qui  l’avoit  connu  & pratiqué  aux 
Pais- Bas , lequel  fit  en  forte  qu’il  retour- 
na à Londres.  Il  le  prefenta  au  Roi , qui 
le  reçut  avec  des  careflès  extraordinaires. 
Il  le  fit  Chevalier  , & lui  donna  une  chaî- 
ne d’or  avec  fa  médaillé.  On  lui  prépara 
deux  logemens , l’un  à l’Hôtel  de  Blaifor- 
re,  qui  éroit  autrefois  unMonaftere,  pour 
travailler  l’hyver  ; & l’autre  à Elthein, 
pour  demeurer  l’été.  Outre  une  bonne 
penfion  que  le  Roi  lui  avoit  ordonnée, 
on  lui  promit  mille  livres  de  chaque  por- 
trait, grand  comme  nature,  cinq  cent  li- 
vres de  ceux  à demi-corps , & des  autres 
à proportion.  Sur-  ces  conditions  , Van- 
déik  le  mit  à travailler  alfidûment , & fit 
une  fi  grande  quantité  de  portraits  ÔC 
d’autres  tableaux  , que  tous  les  Palais  du 
Roi  & plufieurs  autres  lieux  en  furent 
9*  magni- 
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magnifiquement  ornez.  Comme  il  prè- 
noie  plailir  de  fatisfaire  Sa  Majefté  par  fes 
travaux  , le  Roi  de  Ton  côté  le  combloic 
de  biens  & de  grâces  ; de  forte  qu'en  peu 
de  tems  il  devint  extraordinairement  ri- 
che , &c  i’auroit  été  encore  davantage , s'il 
n’eût  pas  fait  une  dépenfe  auflï  grande  & 
aufli  lomptueufe  qu’écoit  la  lîenne.  Car  il 
tenoit  une  grande  table  bien  fervie  , avec 
un  équipage  de  carrollès,  de  chevaux  & de 
valets  magnifiques.  Il  avoit  toujours  au- 
près de  lui  des  Muficiens  & des  Joueurs 
d’inftrumens , comme  un  Prince  auroit  pu 
avoir.  Outre  cela  , il  faifoit  beaucoup  de 
dépenfe  auprès  des  femmes  ; & parce  que 
tout  fon  gain,  quelque  grand  qu'il  fut,  ne 
pouvoir  fuffire  à tant  de  frais  , il  cher- 
choit  d’avoir  encore  de  l’argent  d’ailleurs, 
en  s’appliquant  à la  Chimie  , qui  par  lés 
. vaines  promeflès  contribua  beaucoup  à 
épuiler  les  biens  folidesqu’il  avoit  amaf- 
iez  par  fon  travail  , &c  endommagea  fi 
considérablement  fa  fanté  , qu’il  devint 
gouteux  & fort  incommodé. 

Nonobstant  fes  infirmitez  > il  ne  1 ailla 
pas  de  fe  marier  à une  des  plus  belles  De- 
moifelles  de  la  Cour  , & d’une  des  plus  il- 
■luftres  Maifons  d’Ecolîè.  Elle  étoit  fille 
<lu  Milord  Ruthuin  , Comte  de  Gorre, 
dont  le  pere  , en  l’an  1600.  avoit  teme- 
jairement  retenu  dans  un  de.&s  Châteaux 

lC 
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le  Roi  Jacques  ; 8c  fous  prétexte  de  lui 
vouloir  donner  connoillance  d’un  trcfor 
découvert , ht  voir  par  la  fuite  qu’il  avoit 

Î quelque  pernicieux  deflein.  Ce  qui  fut  cau- 
e que  fes  biens  furent  conhfquez  3 8c  fbn 
hls,  pour  quelque  autre  fujet , long-tems 
prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres.  Il 
en  fortit  par  le  crédit  du  Duc  de  Bouquin- 
quan , qui  procura  par  après , le  mariage 
de  fa  fille  avec  Vandéik.  Il  eft  vrai  qu’elle 
avoit  peu  de  biens  ; mais  outre  (a  naillan- 
ce,  elle étoit  d’une  grande  beauté.  Incon- 
tinent après  qu’ils  furent  mariez,  Vandéik 
la  mena  à Anvers  pour  voir  les  païens  ÔC 
fes  amis  , qui  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs , 8c  la  regalerent  fpiendidemcnr.  Ils 
vinrent  enfuite  à Paris  : c’étoit  dans  le 
tems  que  Poufïin  venoit  d’arriver  de  Ro- 
me. Vandéik  qui  avoit  eu  en  vûc  de  pein- 
dre la  grande  Galerie  du  Louvre , demeu- 
ra environ  deux  mois  à Paris;  mais  voyant 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  du  côté  qu’il  ef- 
peroit , il  partit , 8c  retourna  en  Angle- 
terre. Il  eut  de  fa  femme  une  feule  fille, 
qui  mourut  fort  jeune.  Il  ne  la  furvécut 
pas  beaucoup;  car  accablé  de  goûtes  , ÔC 
réduit  à une  étifie,  il  mourut  à Londres, 
l’an  1640.  âgé  feulement  de  quarante- 
trois  a,ns.  Son  corps  fut  enterré  dans  les 
charniers  de  l’Eglilè  de  Saint  Paul.  Son 
nom  fera  celcbre  à jamais , pour  les  exccl- 
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lcns  portraits  qu’il  a lailïcz , dont  les  plus 
beaux  croient  dans  les  Palais  du  Roi  d’An- 
gleterre j mais  qui  ont  été  difperfez  en  di- 
vers endroits , durant  la  révolté  du  peu- 
ple , & l’ufurpation  de  l’autorité  fouve- 
raine  par  Cromwel.  Vous  avez  vu  dans 
le  cabinet  du  Roi  plufieurs  tableaux  de 
fa  main  ; entr’autres  les  portraits  du  Prin- 
ce Palatin  , &du  Prince  Robert  Ton  frere, 
qui  font  admirables.  On  peut  dire  qu’hors 
le  Titien , on  n’a  point  vu  de  Peintres  qui 
ayent  été  plus  loin  dans  ce  genre  de  pein- 
dre. Sa  maniéré  eft  noble  , naturelle  & 
facile.  On  dit  qu’il  faifoit  toujours  un  por- 
trait au  premier  coup.  Il  commençoit  le 
matinj  & pour  n’interrompre  pas  fon  tra- 
vail par  un  long  intervalle  de  tems,  il  re- 
tenoit  à dîner , ceux  dont  il  faifoit  les  por- 
traits , qui  demeuraient  volontiers  chez 
lui , de  quelque  qualicé  qu’ils  fuirent,  par- 
ce qu’ils  étoient  bien  traitez  , & divertis 
agréablement  pendant  le  repas.  Après  le 
dîné , il  reprenoit  fon  ouvrage , & travail- 
loit  avec  une  telle  promtitude  & une  fi 
grande  intelligence , qu’il  aurait  fait  deux 
portraits  par  jour , ne  fai  fane  plus  enluite 
que  les  retoucher  pour  les  finir.  Dans  les 
grands  tableaux  d’hiftoires  , il  Ce  fervoit 
beaucoup  de  reflets  de  lumières , fuivant 
en  cela  les  réglés  de  Ion  maître  Rubens, 
& fes  maximes  couchant  la  couleur,  hor- 
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mis  queVandéik  étoitplus  délicat  & plus 
tendre  dans  les  carnacions  , approchant 
beaucoup  plus  des  teintes  & du  coloris  du 
Titien,  ne  s’étant  pas  moins  que  lui  rendu 
fouvent  incomparable  dans  les  portraits 
qui!  a faits.  Pour  les  fujets d’Hiftoire,  il 
efl:  vrai  qu’il  n’a  pas  eu  les  mêmes  avan- 
tages , ne  polfedant  pas  ni  le  dellèin , ni 
les  autres  qualitez  neceflàires  pour  les  gran- 
des ordonnances. 

Comme  j’eus  celle  de  parler , c’eft  beau- 
coup , dit  Pymandre  , de  s’être  Ci  fort  dif. 
tingué  des  autres  Peintres  par  les  beaux 
portraits  qu’il  a faits.  J’en  voi  tous  les 
jours  que  tout  le  monde  admire  ; & il  me 
femble  que  quand  un  ouvrier  fepeut  ren- 
dre confiderable en  quelque  partie,  &v 
furpallèr  tous  les  autres , comme  Vandéiic 
a fait  en  celle-là  > il  doit  être  content  de 
fon  travail  3 puifqu’il  eft  malaile  qu’un 
homme  polïède  lui  feul  tous  les  talens 
neceflàires  à rendre  un  Peintre  entière- 
ment parfait.  Quoique  la  reprefentation 
d’un  vifage  ne  foit , s’il  faut  le  dire,  que  la 
moindre  partie  de  tant  de  chofes  qu’em- 
bralîè  la  Peinture  il  me  lèmble  pourtant 
que  celui  qui  réiiflit  le  mieux  à exprimer 
fur  une  toile  lareflèmblancedes  hommes, 
entre  bien  avant  dans  ce  qui  regarde  la 
fcience  de  Ton  Art. 

Il  efl:  vrai , repartis- je,  que  û l’on  s’at- 
tache 
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cache  à cecte  quantité  de  connoiflances 
qu’ont  eues  Raphaël  & Jule  Romain , on 
pourra  dire  que  l’ouvrage  d’une  tête  n’en 
elt  que  la  moindre  partie.  Mais  fi  l’on 
veut  bien  le  renfermer  dans  la  confidera- 
tion  particulière  des  choies  necefiàires  à 
bien  fai  e un  portrait,  on  verra  pourtant 
que  pour  y réüflîr  comme  a fait  Vandéik, 
il  eft  befoin  d’une  grande  étude  , & qu’il 
y a bien  des  obfervations  à faire  pour  ac- 
quérir la  perfection  où  il  elt  arrivé. 

Le  vifage  de  l’homme  elt  compofé  de 
tant  de  parties  dilFeren  es  les  unes  des  au* 
très,  qu’il  n’elt  pas  fi  aile  qu’on  pourroit 
croire  de  bien  faire  un  portrair.  Ces  par- 
ties , quoique  petites  chacune  à part  , ne 
laillènt  pas  d’être  difficiles  à bien  delfiner. 
L'œil  qui  tient  fi  peu  d’elpace  dans  le  vi- 
fage, elt  fi  malaile  à bien  reprefenrec,  que 
le  Guide  diloit  autrefois  à un  de  lès  amis, 
qu’encore  qu’il  en  eûtdelfinédes  millions, 
il  étoit  néanmoins  obligé  d'avouer  qu’il 
ne  Içavoit  pas  encore  les  faire  parfaite- 
ment. Cependant  l’on  en  voit  de  beaux 
de  lui , & fi  bien  peints,  particulièrement 
dans  des  têtes  de  femmes, qu’ils  ferablent 
pleins  de  vie.  Il  elt  vrai  qu’il  faut,  pour 
en  faire  de  lemblables,  non  feulement  les 
delfiner  fçavamment  ; mais  les  peindre 
avec  beaucoup  de  loin  &c  d’amour  pouc 
donner  cette  rondeur , faire  paroître  du 
V fang» 
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fàng  fous  la  tranfparance  du  cryftalin , & 
répandre  ce  brillant  ôc  cette  vie  qui  les 
doit  animer.  Croiriez-vous  que  l'oreille 
fût  une  chofe  fi  difficile  à bien  reprefen- 
ter , qu’Auguftin  Carache  la  confideroit 
comme  une  des  parties  du  corps  la  plus 
difficile  ; C’eft  à caufe  de  cela  qu’il  avoir 
bien  voulu  le  donner  la  peine  d’en  mode- 
ler une  de  relief  plus  grande  que  nature, 
pour  en  faire  fon  étude , & la  pouvoir  défi 
finer  de  toutes  fortes  de  vues  j & ce  fut 
d’après  fon  modèle  qu’on  en  fit  une  de 
plâtre  , qu’on  nommoit  l'orecchiene  d'A - 
gefiim.  C’eft  une  remarque  du  Comte 
Malvagia , dans  ce  qu’il  a écrit  des  Cara- 
ches,  que  lorfqu’on  veut  connoître  fi  une 
tête  a été  faite  par  un  fçavant  Peintre , 
on  regarde  auffi- tôt  fi  les  oreilles  font  bien 
deffinées,  fi  les  replis  en  font  bien  enten- 
dus, & mis  dans  leur  véritable  lieu,  ajou- 
tant que  c’eft  ce  que  les  Caraches  ont  fçu 
mieux  que  t out  autre  Peintre , quelque  fça- 
vant qu’il  ait  été. 

Jugez  donc , je  vous  prie , fi  un  Peintre 
qui  veut  bien  faire  un  portrait , n’eft  pas 
obligé , non  feulement  de  fçavoir  defliner 
fort  correctement  j mais  de  placer  avec 
jufteflè  toutes  les  parties  d’une  tête  les 
unes  auprès  des  autres  ; d’oblerver  mille 
différences  de  contours  dans  leur  forme, 
dans  leurs  couleurs , dans  les  ombres  & 
. dans 
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dans  les  jours  } & cependant  fi  bien  join- 
dre toutes  ces  diverfes  parties  les  unes  avec 
les  autres , qu’il  femble  que  ce  ne  Toit 
qu’une  feule  malle  & une  même  couleur  j 
tk  que  ce  que  ce  meme  Peintre  reprefènte 
avec  une  infinité  de  teintes  differentes,  & 
plufieurs  coups  de  pinceau  , paroiflè  une 
feule  couleur , & comme  fi  l’ouvrage  étoit, 
s’il  faut  ainfi  dire , fouflé  & fait  tout  d’un 
coup  , & toutes  les  couleurs  fondues  en- 
femble.  C’eft  alors  , je  vous  avoue , que 
l’on  connoît  la  difficulté  du  travail , 
l’efprit  du  Peintre.  Aufli  vous  pouvez  ob- 
ferverque  toute  l’intelligence  d’un  habile 
homme  qui  fait  un  portrait,  confifteàle 
travailler  également  par  tout  en  même 
tems  , afin  que  toutes  les  parties  naiflènt 
fous  fa  main  comme  toutes  à la  fois,  imi- 
tant en  cela  la  Nature  , qui  lorfqu’elle  a 
donné  la  première  forme  au  corps  de 
l’homme  , travaille  également  dans  tous  r 
les  membres , jufques  à ce  qu’elle  ait  per- 
fectionné fon  ouvrage. 

Si  l’on  veut  ajouter  à ce  que  je  viens  de 
dire , l’art  avec  lequel  un  fçavant  Peintre 
conduit  & répand  les  lumières  & les  om- 
_ bres  fur  un  portrait  ; l’affoibliflement  qu’il 
fait  des  unes  & des  autres , pour  arondir 
& donner  du  relief  à toutes  les  parties  ; 
les  reflets  plus  faibles  ou  plus  forts  qu’il 
obfcrve , pour  leur  donner  plus  de  force 

eu 


Digitized  by  Google 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  m 
ou  plus  de  grâce  ; refpric  & la  vie  qu’il 
infpire  fur  ce  vifige  qu’il  peint;  les  incli- 
nations & les  affections  de  l’ame  qu’il  y 
fait  voir  ; l’aCtion  & les  mouvemcns  ne- 
ceilàires  pour  l’expreffion  des  partions  les 
plus  fortes  : fi,  dis- je,  l’on  confidere  fe- 
rieufement,  &avec  attention  tant  decho- 
fes  fi  differentes  , que  peut-on  dire  d’un 
homme  qui  a une  connoiflance  fi  parfaite 
de  toutes  ces  chofes  , que  fur  la  furface 
d'une  roile , il  reprefente  des  vifages  qui 
paroillènt  animez  ? C’eft  ce  qu’a  fait  Van- 
déik;  & ce  lui  eft  une  grande  gloire  d’a- 
1 voir  fait  que  tant  de  grands  hommes, 
morts , il  y a fi  long-tems , foient  encore 
comme  vivans  dans  leurs  portraits,  & de 
s’ctre  immorcalifé  lui -même  par  fes  ou- 
vrages. 

Je  veux , dit  Pymandre  3 vous  faire  une 
queftion  qui  vous  marquera  mon  peu  d’in- 
telligence. D’où  vient  qu’un  Peintre  mé- 
diocre réüflit  quelquefois  mieux  à faire 
refiembler , qu’un  trcs-fçavant  homme? 

Cela  peut  arriver  , repartis-je , lorfquc 
les  habiles  Peintres  négligent  la  rertem- 
blance , pour  ne  travailler  qu’à  faire  une 
belle  tête.  Mais  prenez  garde  que  ce  qui 
paroît  fouvent  rellèmblant  dans  ces  por- 
traits médiocres , n’eft  rien  moins  que  ce- 
la. Je  crois  vous  avoir  dit  qu’Annibal  Ca- 
jache  faifoic  avec  deux  coups  de  crayon 
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des  portraits  qu’on  nomme  chargez  ; c’ert:- 
à-dire , qu’il  marquoit  li  fort  les  principa- 
les parties  d’un  vilage  , que  d’abord  elles 
frapoient  les  yeux  ; mais  il  faifoit  cela  avec 
beaucoup  de  lcience.  Or  du  moment  que 
par  quelque  ligne  il  le  foi  me  dans  notre 
efpiic  une  image , qui  a du  rapport  à une 
cüofe  que  nous  connoilîons,  nous  croyons 
aulfi-  tôt  y trouver  une  grande  rellèmblan- 
ce  , quoiqu’à  la  bien  examiner  > il  n’y  en 
a fouvenc  qu’une  legere  idée.  Je  conviens 
avec  vous,  qu’il  y a d’allèz  mauvais  por- 
traits , qui  d’abord  ont  quelque  marque 
allez  lorte  de  la  perlonne  qu’on  a voulu 
peindre,  & par-là  plaifent  davantage  aux 
ignorans  > que  certains  autres  portraits 
beaucoup  mieux  peints.  Mais  il  faut  con- 
fiderer  que  li  ces  derniers  manquent  dans 
la  rellèmblance  , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  écé 
faits  par  des  gens  allez  entendus  dans  ce 
genre  de  peindre  , lefquels  ont  pris  des 
vues , ou  des  difpolidons  de  lumières  8c 
d’ombres , qui  même  vous  feroient  mé- 
connoitre  l’original,  livous  levoïezdans 
le  même  endroit  où  il  étoit  loiTqu’on  l’à 
peint.  Audi  quand  un  fçavant  Peintre 
veut  faire  un  portrait  que  tout  le  monde 
connoilîe  aifément , il  doit  d’abord  bien 
étudier  le  vilage  qu’il  veut  peindre  ; le 
conliderer  de  tous  les  côrez;  voir  quel  cil 
fon  air  ordinaire  : car  il  y a des  vilâges 

qui 
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qui  changent  à tous  momens,  & qui  dans 
le  repos  font  fi  differens  de  ce  qu’ils  font 
dans  l’aétion , qu’ils  deviennent  mécon- 
ïioiflables.  Dans  les  uns  ont  voit  quelque- 
fois toutes  les  parties  qui  s’alongent  & qui 
tombent  en  bas  ; une  bouche  qui  change 
déplacé  , des  yeux  qui  felafîènt,  ou  qui 
ianguiflent , des  fourcils  qui  s’abbatent; 
enfin  il  y a des  perfonnes  qui  dans  ces 
/momens  font  tout  autres  que  dans  leur 
état  ordinaire.  Outre  cela  , il  y a des  vi- 
fages  qui  font  plus  avantageux  à peindre 
de  front , d’autres  à ctre  vûs  de  trois  quai  ts, 
ou  de  côté.  Les  uns  demandent  beaucoup 
de  lumières  , d’autres  font  plus  d’effet , 
quand  il  y a des  ombres.  C’efl:  donc  ce 
qu’un  habile  Peintre  doit  obferver  ; & 
comme  ces  Habiles  font  rares,  aufli  fe  voit- 
il  peu  de  portraits  aufli  beaux  qu’on  les 
fouhaite. 

Après  avoir  été  quelque  tems  fans  par- 
ler , je  dis  à Pymandre  : Bien  que  du  vi- 
vant de  Rubens  & de  Vandéiko  on  ait  vu 
dans  les  Pais- Bas  quelques  Peintres  qui 
avoient  de  la  réputation  , aucun  néan- 
moins n’eft  parvenu  à celle  que  ces  deux 
excellens  hommes  ont  acquife  : aufli  n’y 
en  a-t’il  point  eu  qui  ayent  fait  ni  de  fi 
grands  ouvrages  que  Rubens,  ni  des  por- 
traits dans  la  perfection  de  ceux  de  Vari- 
déik.  Peu  même  fe  font  adonnez  à faire 
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de  grands  tableaux  j & ceux  qui  ont  eu  Itf 
plus  de  vogue  , n’ont  point  entrepris  de 
lu  jets  nobles  & relevez.  Ils  ont  travaillé  à 
des  païfages , à faire  des  fleurs  & des  ani- 
maux. Plufieurs  fe  font  attachez  à bien 
peindre  de  petites  figures  •>  d’autres  à re- 
prelènter  des  preneurs  de  tabac  , & des 
allions  ordinaires  & baffes.  On  peut  met- 
tre au  nombre  de  ceux-là  Théodore 
R ambouts, natif  d’Anvers, quiapres  avoir 
étudié  fous  Abraham  Janlïèns , alla  à Ro- 
me , en  i <»  17.  Il  mourut  l’an  1 641.  Ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  mourut  aufli  le 
jeune  Brugle  , fils  de  Pierre  , dont  je 
vous  ai  parlé.  Il  a fait  toutes  fortes  d’ou- 
vrages. Car  on  voit  de  lui  des  hiftoires  en 
petic , des  païfages,  des  animaux  , & des 
fleurs  qu’il  failoit  d’une  maniéré  fort  fi- 
nie, mais  un  peu  lèche.  De  La  rts,  dit 
Bamboche  , dont  les  tableaux  font  allez 
connus  , vivoit  encore  alors  : de  même  que 
le  petit  Moyse  , qui  faifoit  allez  bien  les 
païfages,  accompagnez  de  figures , dans  la 
maniéré  de  Corneille  Polembourg.  Moyfc 
mourut  en  1650. 

Gérard  Zegres  ou  Segers  , d’An- 
vers , travailloit  aufli  dans  ce  tems-là.  Il 
étoit  né  l’an  1 $91.  Sc  fut  difciple  de  Janf- 
fens.  Il  voyagea  en  Italie  &en  Efpagne, 
où  il  peignit  pour  le  Roi  Catholique.  Il 
imita  la  maniéré  de  Michel- Ange  deCa- 
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ravage.  On  voie  Ton  portrait  parmi  ceux 
que  Vandéik  a gravez.  Il  étoit  frcre  du  P. 
D.  Zegres,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ce  Pere  avoie  étudié  fous  le  jeune  Brugle, 
6c  a fort  bien  peint  des  fleurs.  Depuis  qu'il 
fut  Jéfuite,  il  voyagea  en  Italie , & con- 
tinua toûjours  à peindre.  Il  mourut  envi- 
ron l’an  1660.  comme  aufli  Bartholo- 
mée  Briemberg  & Asselin,  dit  Petit- 
Jean,  qui  ont  bien  fait  le  païlàge. 

De  leur  tems  il  y a voit  à Anvers  un  Pein- 
tre , nommé  Ert- veest  , qui  reprelèntoit 
fort  bien  des  mers  & des  combats  fur  les 
vaifleaux.  Mais  celui  dont  les  ouvrages 
croient  les  plus  recherchez , & qui  mourut 
aufli  versl’an  1660.  aétéCoRNEiLLE  Po- 
lembourg,  d’Ucrec.  Il  peignoir  en  petit 
fort  agréablement , tant  les  figures  que  le 
païfage  : il  y a peu  de  cabinets  où  il  n'y  ait 
des  tableaux  de  fa  main.  Il  avoit  demeuré 
long-tems  en  Italie  j & bien  que  dans  fa 
maniéré  de  peindre  il  eût  toûjours  gardé 
quelque  chofe  de  celle  de  Ion  païs  , il  a 
néanmoins  fait  des  tableaux  dans  un  aflèz 
bon  goût.  Il  avoit  foixante-dix-fept  ans, 
lorfqu’il  mourut  à Utrec. 

Gaspar  Cr aes,  Eleve  du  jeune  Coxis, 
ctoit  encore  plus  âgé  : car  il  avoit  près  de 
quatre-vingt-dix  ans  , lorfqu’il  mourut , 
vers  l’an  1 666.  Il  a beaucoup  peint  à Bru- 
xelles , & a fait  d'aifez  beaux  ouvrages. 
*'  Terne  11 /.  V , Sneidri 
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Sneidre  mourut  quelques  années  après* 
il  peignoit  fort  bien  des  animaux  mort^ 
& vivans  : vous  pouvez  en  avoir  vû  de  fa 
façon  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Rimbbrans  vivoit  encore  alors.  C’é- 
toit  un  Peintre  allez  univerfèl , & qui  a 
fait  quantité  de  portraits.  Tous  fes  ta- 
bleaux font  peints  d’une  maniéré  très- par- 
ticulière , & bien  differente  de  celle  qui 
paroît  li  lechée  , dans  laquelle  tombent 
d’ordinaire  les  Peintres  Flamands.  Car 
fouvent  il  ne  fail'oit  que  donner  de  grands 
coups  de  pinceau , & coucher  fes  couleurs 
fort  épaiiïcs  , les  unes  auprès  des  autres, 
fans  les  noyer  , & les  adoucir  enfemble. 
Cependant , comme  les  goûts  font  diffé- 
rons , plufieurs  perfonnes  ont  fait  cas  de 
lès  ouvrages.  Il  eft  vrai  auffi  qu’il  y a beau- 
coup d’art , & qu’il  a fait  de  fort  belles 
têtes.  Quoique  toutes  n’ayent  pas  les  grâ- 
ces du  pinceau,  elles  ont  beaucoup  de  for- 
ce j & lorfqu’on  les  regarde  d’une  diftan* 
ce  proportionnée  , elles  font  un  très-bon 
effet,  oc  paroiflènt  avec  beaucoup  de  ron- 
deur. 

Il  eft  vrai , dit  Pymandre,  que  les  por* 
traits  du  Peintre , dont  vous  me  parlez, 
font  bien  differens  de  ceux  de  Vandéik, 
& que  les  qualitez  neceflàires  à faire  une 
belle  tête , & que  vous  remarquiez  tantôt, 
ne  fe  trouvent  point , à mon  avis  , dans 
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telles  de  Rimbbrans.  Car  il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’on  m’en  fie  voir  une  , où  coures 
les  ceintes  font  foparées  > & les  coups  de 

Î rinceau  marquez  d’une  épaifièur  de  cour- 
eurs fi  extraordinaire, qu’un  vifage parole 
avoir  quelque  chofe  d’affreux , lorlqu'on  le 
regarde  un  peu  de  près.  Cependant , com- 
me les  yeux  u’ont  pasbefoin  d'une  gran- 
de diftance  pour  embralïcrunfimple  por- 
trait , je  ne  voi  pas  qu’ils  pu  (lent  être  fa- 
tisfaits , en  voyant  des  tableaux  (4  peu 
Unis. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  Peintre*  repar- 
tis-je , ne  font  pas  de  la  forte.  Il  a fi  bien 
placé  les  teintes  & les  demi- teintes  les  unes 
auprès  des  autres , & fi  bien  entendu  les 
lumières  & les  ombres  * que  ce  qu’il  a peint 
d’une  maniéré  grofiiere*  & qui  même  ne 
fomblc  fouvent  qu’ébauché  , ne  lai  fie  pas 
de  réiiflir  * lors  , comme  je  vous  ai  dit , 
qu’on  n'en  eft  pas  trop  près.  Car  par  l’é- 
loignement , les  coups  de  pinceau  forte- 
ment donnez  , & cette  épaifièur  de  cou- 
leutsque  vous  avez  remarquée , diminuent 
à la  vûc  , & fe  noyant  & mêlant  enfem- 
ble,  font  l'effet  qu’on  fouhaite. 

La  diftance  qu’on  demande  pour  bien 
voir  un  tableau , n’eft  pas  foulement  afin 
que  les  yeux  ayent  plus  d’efpace  & plus 
de  commodité  pour  embraffer  les  objets, 
& pour  les  mieux  voir  enfemblc  :c’eft  en- 
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core  afin  qu'il  fo  trouve  davantage  d’au? 
entre  l’oeil  & l’objet. 

Vous  voulez  dire , interrompit  Pyman- 
dre , que  par  le  moyen  d'une  plus  grande 
denfité  d’air  , toutes  les  couleurs  d'un  ta- 
bleau paroilïênt  noyées  & comme  foni> 
ducs,  s’il  faut  me  forvirde  vos  termes,  les 
tines  avec  les  autres.  * 

C'eft , répondis-je  , que  quelque  loin 
qu’on  apporte  à bien  peindre  un  ouvrage, 
toutes  les  parties  étant  compofées  d’une 
infinité  de  differentes  teintes , qui  demeu- 
rent toujours  en  quelque  façon  diftin&es 
& foparees , ces  teintes  n'ont  garde  d’être 
mêlées  enfomble  , de  la  même  forte  que 
font  celles  des  corps  naturels.  Il  eft  bien 
vrai  que  quand  un  tableau  eft  peint  dans 
la  derniere  perfection  , il  peut  être  conft- 
deré  dans  une  moindre  diftance  ; & il  a cet 
avantage  de  paroîrre  avec  plus  de  force 
& de  rondeur , comme  font  ceux  du  Co- 
rége.  C'eft  pourquoi  je  vous  ai  fait  remar- 
quer que  la  grande  union  & le  mélange 
des  couleurs , fort  beaucoup  à donner  aux 
tableaux  plus  de  force  & de  vérité  $ ÔÇ 
qu’auflï  plus  ou  moins  de  diftance,  con- 
tribué infiniment  à cette  union. 

Je  vous  dirai  encore  que  c’eft  par  la  mê- 
me raifon  de  cette  grande  union  de  cou- 
leurs, que  les  excellens  tableaux  peints  à 
hqile  t & <jui  font  faits  il  y a long-tems, 
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paroillcnt  avec  plus  de  force&  de  beauté, 
parce  que  toutes  les  couleurs  dont  ils  ont 
été  peints,  ont  eu  plus  de  loifir  de  fc  mê- 
ler & fc  noyer  ou  fondre  les  unes  avec  les 
autres , à mefure  que  ce  qu’il  y avoit  de 

J plus  aqueux  & de  plus  humide  dans  l’hui- 
e , s’eft  feché.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
couvre  les  tableaux  avec  un  vernis  qui 
émouflè  cette  pointe  brillante  & cette  vi- 
vacité, qui  quelquefois  éclate  trop  & iné- 
galement dans  des  ouvrages  fraîchement 
faits  ; & ce  vernis  leur  donne  & plus  de 
force  & plus  de  douceur.  Comme  les  pein- 
turer en  miniatures  ou  en  paftel , ont  tou- 
jours plus  de  fecherellè  que  celles  à huile, 
on  met  ordinairement  un  talc  ou  une  gla- 
ce de  criftal , afin  d’en  attendrir  toutes  les 
parties , & les  voir  mieux  mêlées  enfem- 
ple.  Vous  pouvez  remarquer  qu’un  petit 
çortrait  peint  en  émail,  n’a  pas  befoin  de 
ce  fecours,  parce  que  les  couleurs  dont  il 
efi:  travailléjétanc  parfonducs  au  feu,  com- 
me difènt  les  ouvriers  , elles  acquiérent 
cette  parfaite  union  & ce  grand  poliment 
que  l’on  tâche  de  donner  aux  autres  pein- 
tures, foit  par  le  travail , foit  par  le  mani- 
ment  du  pinceau , foit  par  les  vernis , ou 
par  le  fecours  du  talc  & du  verre  , 8c  en- 
core en  s’aidant  de  l’air  qu’on  interpole 
entre  l'œil  8c  l’objet , par  le  moyen  des 
differentes  diftances. 
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Or  l’on  fe  fert  de  tous  ces  moyens , pouf 
donner  aux  choies  peintes  le  relief  & la 
rondeur  qui  leur  eft  neceflaire  pour  paraî- 
tre plus  relfemblantes  à ce  qu’on  imite.  Je 
fçai  bien  que  c’eft  une  choie  qui  n’eft  pas 
moins  difficile  dans  cette  partie  de  la 
Peinture  qui  regarde  le  coloris , que  celle 
des  proportions  dans  ce  qui  regarde  le 
deffein.  Et  bien  que  dans  l’une  & dans 
l’autre  , l'on  ait  pour  fin  d’arriver  à cette 
beauté  parfaite  , que  tous  les  excellens 
ouvriers  ont  toujours  recherchée , la  feien- 
ce  toutefois  en  eft  fi  cachée  , que  jufques 
à prefent  elle  n’a  point  encore  été  décou- 
verte ; ou  du  moins  l’étude  qu’on  en  fait, 
n’a  pu  établir  des  réglés  pour  la  mettre 
en  pratique,  & parvenir  avec  certitude  à 
reprefenter  cette  unique  beauté , dont  on 
fe  forme  l’idée.  Ces  diffïcultez  ne  le  ren- 
contrent pas  feulement  dans  ce  qui  regar- 
de les  ouvrages  de  Peinture  ; mais  encore 
dans  ceux  de  Sculpture  & d’Archite&ure, 
où  les  plus  fçavans  hommes  font  tous  leurs 
efforts  pour  faire  en  lorte  que  toutes  les 
parties  d’un  édifice , tous  les  membres 
d’une  ftatuë , & tout  ce  qui  entre  dans  l’or- 
donnance d’un  tableau  reçoivent  une  fim- 
metrie , une  proportion  , une  grâce  , & 
une  harmonie  fi  grande  , que  des  unes  & 
des  autres , il  s’en  faffe  à la  vue  une  fenfa» 
tion  qui  la  firtisfafle  , de  même  que  les 
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accords  de  Mufique  contentent  les  oreil- 
les. 

Il  eft  vrai , interrompit  Pymandre , que 
les  Maîtres  en  Mufique  , ont  l’avantage 
d’avoir  découvert  les  divers  tons , & les 
differentes  modulations  qui  peuvent  per- 
fectionner un  concert  de  voix  ou  une  fim- 
phonie  d’inftrumens. 

Dans  les  Arts  dont  les  yeux  font  les  ju- 
ges , lui  répliquai- je,  nous  éprouvons  qu’il 
h'en  elt  pas  de  même.  On  connoît  bien 
qu’il  y a une  beauté  pofitive  que  l’on  tâ- 
che d’acquérir  ; mais  foit  que  la  vue  foie 
plus  difficile  à fatisfaire  que  les  autres 
fens , ou  qu’il  foit  plus  malaile  de  bien  or- 
donner la  quantité  d’objets  qu’elle  peut 
découvrir  en  un  inftant  3 & quelle  peut 
auflî  examiner  à loifir  : on  fçait , commè 
je  viens  de  dire,  que  quelques  efforts  qu’on 
ait  faits  jufques  à cette  heure  , l’on  n'a  pd 
fcneore  trouver  les  moyens  jpour  y arriver. 
Que  fi  quelques-uns  ont  été  allez  heureux 
pour  en  approcher  , ç’a  été  par  des  voyes 
qu’ils  n'ont  pas  eux-mêmes  bien  connues, 
ou  du  moins  qu’ils  n’ont  pu  enfeigner  aux 
autres.  Car  nous  voyons  quç  les  Architec- 
tes , les  Sculpteurs  , & les  Peintres  tien- 
nent tous  des  chemins  differens  , quoi- 
qu’ils tâchent  d’arriver  à un  même  but, 
te  que  les  plus  éclairez  connoiflènt  qu’il  y 
a une  raifon  de  beauté  pofitive.  Cepen- 
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«tant  ils  n’ont  pû  encore  découvrir  cette 
raifon  fi  cachée,  & pourtant  fi  vraye,  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  pourroient  éta- 
blir des  réglés  allurées  & démonftratives, 
pour  faire  des  ouvrages  qui  puflènt  auflî 
bien  fatisfaire  les  yeux  , comme  avec  le 
tems  on  a trouvé  moyen  de  fiitisfaire  l’ouïe 
par  des  proportions  harmoniques. 

Alors  m’étant  arrêté , Vous  voyez , dis- 
je  à Pymandre , comment  infennblement 
nous  nous  fbmmes  éloignez  de  nos  Pein- 
tres. Il  eft  vrai , me  repliqua-t’il , que  pour 
peu  que  nous  eulfions  avancé  plus  avant, 
nous  fêtions  paflèz  de  la  Peinture  à la 
Mufique.  Cependant,  cette  petite  digrefi- 
fion  ne  taille  pas  de  me  faire  comprendre 
beaucoup  de  chofes  dans  les  diverfès  ma- 
niérés de  peindre , aufquelles  je  n'avois 
pas  fait  réflexion  jufques  à prefènr.  Cela 
me  fêrvira  même  à l’avenir,  pour  regar- 
der les  tableaux  dans  des  diftances  propor- 
tionnées , & en  confiderant  les  ouvrages 
des  Peintres , connoître  la  raifon  des  dif- 
ferens  effets  de  rondeur  & de  tendreflè 
que  j’y  remarquerai.  Mais  retournez  , je 
vous  prie , à ce  Peintre  que  vous  venez  de 
quitter , & dont  la  maniéré  fi  éloignée  de 
celle  des  autres , nous  a aulîi  éloignez  de 
lui. 

Non  feulement , repris-je  , il  a peint 
fort  différemment  des  autres  3 mais  il  a 

gravé 


Digitized  b>ÿ  Google 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  4 
.gravé  à l’eau  forte  d'une  façon  toute  fin- 
guliere.  L’on  voit  quantité  d’eftampes  de 
lui  très-curieulès  } & entr’autres  , de  fore 
beaux  portraits  , quoique  très-differens, 
comme  je  vous  ai  dit , des  gravures  ordi- 
naires. Il  mourut  en  1 668. 

Deux  ans  après  ou  environ , moururent 
aufli  Loiiis  Cousin, dit  Gentil , de 
Bruxelles,  & Vau  vrem ens  , Hollan- 
dois , duquel  on  voit  quantité  de  tableaux. 

Il  y a eu  dans  les  Pais- Bas,  des  Peintres, 
qui  pour  n’avoir  pas  fait  de  grands  ouvra- 
ges, ni  travaillé  d’un  goût  exquis  , n’ont 
pas  laifle  de  fe  rendre  recommendables, 
ou  par  leur  efprit , ou  par  la  délicatefTè  de 
leur  pinceau.  Dans  ces  dernieres  années 
on  a vu  Gérard  Daw,  Hollandois,  qui 
dans  les  petits  tableaux  qu’il  a faits , & les 
Sujets  qu'il  a choifis  , a lurpalîe  tous  ceux 
de  fon  tems.  On  peur  même  dire  qu’on  en 
voit  de  lui , que  peu  de  Peintres  auroicnc 
pû  executer , & mettre  dans  une  auffi  gran- 
de perfection.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  en- 
trepris de  grandes  ordonnances  , & que 
dansfes  figures  on  n’y  voit  pas  ni  la  cor- 
leCtion  , ni  le  bon  goût  de  dellèin  qu’on 
pourroit  defirer.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de la  beauté  du  pinceau,  les  couleurs,  les 
lumières  & les  ombres , il  a traité  tout  ce- 
la avec  une  entente  admirable  ; & l’on 
voit  dans  fon  travail  une  patience  & une 
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propreté  fans  exemple , exprimant  hetf~ 
reulement,  & dans  la  dernicre  délicateflc 
tout  ce  qu'il  a voulu  reprefenrer.  Il  y a peu 
de  tems  qu’il  eft  mort , & a laille  des  Elè- 
ves qui  fui  vent  fa  maniéré  avec  un  fucccs 
allez  heureux , entr'autres  Scalques , Nes- 
ker , Lermans  & Moër. 

Plufieurs  autres  Peintres  ont  encore  tra- 
vaillé dans  ces  pais- là  ; mais  ils  n'ont  pas 
eu  toutes  les  qualitez  necelTaires  à ceux 
que  l’on  doit  imiter.  Pour  fèrvir  d’exem-  ' 
pie  aux  autres  > il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir 
employer  les  couleurs  avec  propreté  & 
délicatelïè  ; il  faut  bien  peindre , & avoir 
une  maniéré  facile  & agréable  , & cela 
même  n’cft  pas  encore  la  perfe&ion  du 
coloris  : car  les  figures  les  mieux  peintes 
font  fades  & languilïàntes  , fi  la  couleur 
ne  contribue  auffi  à les  animer,  ôc  à mar- 
quer des  expreflïons  vives  & naturelles. 

Mais  lailtons-là  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  le  premier  rang  dans  la  Peinture  > &c 
retournons  aux  Peintres  d’Italie.  Comme 
les  goûts  font  differens  en  Peinture , ainfï 
qu’en  toute  autre  chofe,  les  perfonnesqu* 
aiment  à voir  dans  les  tableaux  une  gran- 
de correâdon  de  deflèin  & de  fortes  ex- 
preflîons,  préfèrent  le  Dominiquin  à 
tous  les  autres  difciples  desCaraches.  Il 
«oit  de  Bologne  en  Italie  >&  vint  au  mon- 
de l’an  rc&j.  Son  nom  étoic  Dtmenico 
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Zamperi.  Bien  que  Ton  pere  ne  fut  pas  ac- 
commodé des  biens  de  la  fortune , il  ne 
laillà  pas  de  le  faire  inftruire  de  bonne 
heure  dans  les  lettres  humaines  , & de 
prendre  beaucoup  de  foin  de  fon  éduca- 
tion , efperant  qu'après  avoir  bien  étudié, 
il  pourrait  plus  facilement  lui  procurer 
quelque  emploi  avantageux  , ayant  déjà 
un  autre  fils  qui  s’appliquoit  à la  Peintu- 
re. Mais  comme  il  eft  malaifé  de  connoî- 
tre  d’abord  les  inclinations  des  jeunes 
gens , & de  découvrir  à quoi  la  nature  les 
doit  porter , le  pere  du  Dominiquin  ne 
prévoyoit  pas  que  celui  de  fes  enfans  qu’il 
deftinoit  aux  Lettres , embraflèroit  la  pro- 
feflîon  de  fon  frere  , de  que  ce  frere  quit- 
terait la  Peinture  pour  s’attacher  à l’étu- 
de des  Sciences  , ainfi  qu’il  arriva.  Car  le 
Dominiquin  qui  étoit  le  plus  jeune  , lafle 
des  premiers  Rudimens  de  la  Grammai- 
re;, abandonna  les  écoles  pour  s’appliquer 
audellèin;  & fon  frere  qui  neprofitoit  pas 
beaucoup  chez  les  Maîtres  où  fon  pere 
l’avoit  mis , fe  rangea  avec  plaifir  du  parti 
des  Lettres.  Ainfi  le  pere  jugeant  bien 
qu’il  s’étoit  trompé  dans  le  choix  des  oc- 
cupations , à quoi  il  avoit  deftiné  fes  deux 
fils,  ne  fut  point  fâché  de  voir  que  d’eux- 
mêmes  ils  eullènt  ainfi  fait  un  échange, 
. qui  n’étoit  pas  entièrement  oppofé  à fes 
intentions.  Il  mit  donc  le  Dominiquin 
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dans  la  place  de  Ton  frcre , chez  un  Peintre 
Flamand  , nommé  Denys  Calvarc , qui 
étant  forti  fort  jeune  d’Anvers , lieu  de  fa 
naillànce  , s’étoit  établi  à Bologne , où  il 
àvoit  quantité  d’Eleves  , & travailloit  à 
plufieurs  ouvrages.  Mais  parce  que  le 
Guide  & l’Albane , qui  avoient  étudié  fous 
lui , l’avoient  quitté  pour  le  mettre  fous 
lesCaraches;  c’étoitavec  peine  que  Cal- 
vart  entendoit  parler  de  leur  école  , qui 
commençoit  à avoir  de  la  réputation  : de 
forte  qu’ayant  trouvé  un  jour  le  Domini- 
quin  , copiant  quelques  ddïèîns  des  Cara- 
ches  , il  s’en  fâcha  fi  fort , que  prenant  un 
autre  prétexte  de  le  quereller , il  le  frappa 
©urrageufement  , & le  chaflà  de  fa  raai- 
fon.  Cela  fut  caufè  que  le  pere  du  Domi- 
fiiquin  s’aJrelïà  à Auguftin  CaracHe  , qui 
reçut  fort  humainement  le  fils,  & le  me- 
na dans  l’école  de  Louis  Carache , qui  lui 
témoigna  auffi  d’autant  plus  d’affeéh'on  , 
que  pour  l’amour  d’eux  J il  avoit  rclïèntï 
les  effets  de  la  haine  que  fon  premier  maî- 
tre leur  portoit.  Il  travailla  donc  dans 
l’école  des  Caraches  , avec  une  affiduité 
nompareille  , à copier  les  ouvrages  d’Au- 
guftin  , tâchant  non  feulement  de  bien 
imiter  tous  les  contours  des  figures  qu’il 
avoit  devant  lui  j mais  encore  d’entrer 
dans  l’expreflfïon  des  pallions  & des  mou- 
Ytmens  qu’il  voyoic  reprelèntez } s’applî- 
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quant  fortement  à en  concevoir  les  râl- 
ions , aufli  bien  qu’à  les  defliner  exacte- 
ment. 

Il  étoit  encore  fort  jeune,  lorfqu’un 
jour  qu’on  avoir  accoutumé  de  diflribuer 
des  prix  aux  Eleves  qui  defïinoient  dans 
l’Academie  de  Bologne  , on  fut  allez  fur- 
pris  quand  après  avoir  amafle  tous  leurs 
deflèins  , on  vit  que  le  Dominiquin  qui 
étoit  ictiré  à l’écart , s’avança  d’une  ma- 
niéré timide  , & prefenta  le  lien  à Loitis 
Carache.  Mais  ceux  qui  étoient  prefens, 
& qui  afpiroient  à l’honneur  de  la  recom- 
penfè , furent  encore  bien  plus  étor  nez  & 
confus  j lorfque  Louis  Carache , après  les 
avoir  tous  confierez  donna  la  gloire  & 
l’avantage  au  Dominiquin , qui  ayant  reçu 
le  prix  & les  louanges  qu’il  meritoit , Ce 
rendit  confiderablefous  le  nom  d e Lotni- 
nithino  3 qu’on  lui  donnoit  alors , à caufè 
de  fa  grande  jeunefîè  , & que  l’honneur 
d’un  fi  heureqx  fuccès  lui  fit  garder  tout  le 
refte  delà  vie. 

Pendant  qu’il  travailloir  fous  Louis  Ca- 
rache , il  étoit  fi  appliqué  à l’étude  , que 
fon  maître  le  propofoir  toujours  pour 
exemple  aux  autres  Eleves.  Car  le  grand 
defir  qu’il  avoit d’apprendre,  letenoit  con- 
tinuellement attaché  auprès  de  fon  maître, 
dont  il  obfervoit  avec  foin  tout  ce  qu’il 
faifoit. 

Sa 
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Sa  maniéré  d’ctudier  auroit  femblé  fort 
extraordinaire  à ceux  qui  ne  l’auroicnc  pas 
connu , & même  auroit  pu  faire  juger  aufîî 
defavantageufement  de  lui  , que  Quinti- 
lien  fait  de  ceux  , qui  dans  leurs  ouvrages 
ne  fe  fatisfonc  jamais,  & qui  pour  vouloir 
trop  bien  faire  ne  peuvent  fe  déterminer, 
ni  rien  mettre  à exécution.  Car  lorfqu'il 
vouloir  commencer  quelque  tableau , il  ne 
fe  mettoit  pas  d’abord  , ni  à deffiner  , ni 
à peindre;  il  demeuroit  long-temsà  mé- 
diter fur  ce  qu’il  devoit  faire  : ce  qui  au- 
roit fait  juger  qu’il  étoit  fterile  en  penfees, 
& irréfolu  fur  le  choix  de  fon  fujet,  fî  en- 
fuite  on  n’avoit  bien  connu  le  contraire 
dans  l’execution  de  fes  tableaux.  Auffi 
quand  une  fois  il  avoir  donné  les  pre- 
miers coups  de  pinceau , il  demeuroit  tel-  * 
lement  attaché  au  travail  , que  de  lui- 
même  il  ne  i’auroir  jamais  quitté,  ni  pour 
prendre  fes  repas , ni  pour  toute  autre  af- 
faire , fi  on  ne  l’en  avoit  tiré  comme  par 
force  ; & cette  conduite  lui  devint  fî  na- 
turelle , qu’il  l’a  tenue  pendant  toute  fa. 
vie. 

Lorfqu’il  fut  dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé , il  fît  amitié  avec  l’Albane , qui  étoit 
plus  âgé  que  lui.  Il  le  voyoit  fouvenr, 
& conferoient  enlemble  fur  le  fujet  de  fès 
études , & des  tableaux  qu’il  faifoit.  Ils 
allèrent  tous  deux  à Reggio  & à Parme; 
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'êc  enfui  te  Albane  étant  à Rome , lui  écri- 
vit de  s’y  rendre.  Comme  dans  ce  même 
tems  on  envoya  à Louis  Carache  quel- 
ques deireins  d’après  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël , le  Dominiquin  fut  fi  touché  des 
beautez  qu’il  y vit , que  cela  augmenta 
encore  l’impatience  qu'il  avoir  d’aller  à 
Rome.  Il  y alla  enfin,  & y fut  agréable- 
ment reçu  de  l’ Albane , qui  le  logea  chez 
lui , pendant  deux  ans. 

IL  frequentoit  l’école  d’Annibal  Cara- 
che , qui  peignoit  alors  la  Galerie  Farne- 
fe  j & comme  de  jour  en  jour  il  faifoit 
connoître  ce  qu’il  lçavoit,  Annibal  lui  fit 
peindre  quelques-uns  de  fes  cartons , Sc 
dans  la  loge  du  jardin , qui  eftducoté  du 
Tibre  , il  reprelènta  deîon  invention  la 
mort  d’ Adonis , & comme  Venus  Ce  jette  $ 
à bas  de  fon  char  pour  le  fccourir.  De- 
puifqu’il  eût  fini  cet  ouvrage  , il  parut 
toujours  plus  fçavant  dans  l’invention  des 
lujets,  dans  la  beauté  des  penlees,  & dans 
Rexpreffion  des  pallions.  Il  eft  vrai  auflj 
que  dans  ce  tableau  où  il  reprelènta  Ado- 
nis y tué  par  le  fanglier  qu’il  avertt  pour- 
fuivi , on  voit  fur  le  vifage  de  Venus  une 
fubite  émotion  de  douleur  fi  bien  expri- 
mée, & toutes  les  attions  des  petits  Amour* 
qui  l’accompagnent , fi  conformes  au  fu- 
jet  , qu’Annibal  en  fut  extraordinaire-' 
ment  latisfait.  Mais  plus  le  Dominiquin  . 

Ce 
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fe  rendoit  agréable  auCarache,  &plus  il 
s’at  tiroir  la  jaloufie  de  (es  compagnons, 
qui  ne  pouvant  fouflfrir  les  louanges  quon 
lui  donnoic , conçurent  une  telle  haine 
contre  lui > que  depuis  ce  tems-là  , il  ref- 
fentit  les  effets  de  fa  mauvaife  fortune  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie. 

Et  parce  qu’il  appor  toit,  comme  je  vous 
ai  marqué  , beaucoup  de  confédérations 
dans  l’execution  de  fes  tableaux , fès  enne- 
mis appel  loient  cela  lenteur  d’efpric  , 8c 
difoient  que  fes  ouvrages  étoient  faits 
avec  peine  , & comme  labourez  à la  cha- 
ruë , le  comparant  à un  bœuf,  qui  étoit  le 
nom  qu’Antoine  Carache  fils  d’Auguftin  , 
lui  donnoit  : ce  qui  obligea  Annibal  de  lui 
dire , que  ce  bœuf  Iaboureroit  un  champ 
qu’il  rendroitfi  fertile , qu'un  jour  il  nour- 
riroit  la  Peinture.  Cependant  le  Domini- 
quin  conrinuoit  toujours  fôn  travail , fans 
le  rebuter  par  les  obftacles  qui  s’oppo- 
foient  à fes  deffeins. 

Il  y avoir  peu  de  tems  qu’il  étoit  auprès 
de  M.  Jean-Baptifte  Agucchi , quand  il  fe 
vit  prelque  obligé  de  le  retirer  avec  préci- 
pitation , par  la  mauvaife  opinion  que  fôn 
Frere  le  Cardinal  Agucchi  conçût  de  fon 
mérité.  Mais  M.  Agucchi , qui  étoit  un 
çfprit  excellent  , & amateur  des  belles 
chofès , trouva  moyen  de  le  retenir,  8c  de 
defàbufèr  fon  frere  , en  lui  faifant  con- 
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eoître  le  mérité  du  Dominiquin,  après  lui 
avoir  montré  un  tableau  , où  il  avoit  re- 
prefenté  Saint  Pierre  dans  la  prifon.  Cet 
ouvrage  fut  caufè  que  le  Cardinal  arrêta 
chez  lui  le  Dominiquin , & le  fit  travailler 
enfuite  dans  l’Eglife  de  San-Honofrio.  Et 
comme  ce  Cardinal  ne  vécut  pas  long- 
tems  apres , ce  fut  le  Dominiquin  qui  or- 
donna la  ftru&ure  du  tombeau , qu’on  lui 
dreftà  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  aux 
Liens , dont  il  avoit  le  titre. 

Il  fit  fon  portrait,  qu’on  voit  peint  dans 
une  ovale  au  milieu  de  deux  fphinx  de  mar- 
bre ; & même  il  tailla  de  fa  main  quelques- 
uns  des  ornemens  qui  embelliflent  cette 
fepulture, 

Entre  les  tableaux  qu’il  fit  pour  M. 
Agucchi , on  peut  confiderer  comme  les 
plus  beaux , celui  où  il  reprelenra  Sufannc 

3ui  fe  couvre  d'un  linceul , à la  vue  de 
eux  Vieillards , qui  approchent  de  la  fon- 
taine où  elle  eft  ; un  autre  petit  tableau 
fijr  cuivre  , où  il  a reprefenté  Saint  Paul, 
ravi  & enlevé  au  Ciel  par  des  Anges.  Ce 
tableau  eft  à Paris  , dans  la  Sacriftie  des 
R.  R.  P.  P.  Jcfiiires,de  la  rue  Saint  Antoi-v, 
ne.  Un  autre  où  Saint  François  eft  repre- 
iènté  dans  une  lolitude  à genoux  devant 
un  Crucifix.  Il  eft  auflî  à Paris,  de  même 
que  relui  de  pareille  g andeur,  où  Saint 
Jerome  eft  peint  dans  une  grote  , à ge- 
noux. 
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noux  , & tenant  une  Croix.  Il  fit  ces  ta-2 
bleaux  pendant  qu’il  demeuroit  chez  M. 
Agucchi,  qüi  étoit  alors  Majordome  du 
Cardinal  Aldobrandin  , neveu  du  Pape 
Clement  V 1 1 1.  & ce  fut  M.  Agucchi  qui 
le  propofa  au  Cardinal , pour  peindre  à 
Frelcati  dans  Ton  Palais  de  Bellcvcicrc  > 
qui  étoit  nouvellement  bâti. 

C’eft  dans  ce  lieu  fi  célébré  pour  fà  bel- 
le ficuation,  & pour  la  quantité  des  eaux 
qui  le  rendent  agréable  , que  le  Domini- 
quin  a peint  une  galerie  à fraifque,  où  il  a 
reprefenté  divers  fujets  qui  regardent  ce 
que  les  Poètes  ont  écrit  d’Apollon.  Do- 
minique Bariere  de  Marfeille  grava  cette 
galerie,  pendant  que  nous  étions  à Rome. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  ces  Peintures  : 
tous  les  devez  avoir  encore  allez  pre/cnres 
dans  l’e/prit , puifque  vous  me  parliez  , il 
n'y  a pas  long-tems  , du  plaifir  que  vous 
eûtes  à les  confiderer  , & à prendre  le 
frais  dans  cette  galerie,  lorfque  nous  allâ- 
mes voir  enfuite  ce  que  le  même  Peintre 
fit  pour  le  Cardinal  Farnefe  dans  l’Abbaye 
de  Grorta  Ferrtta  3 à dix  mille  de  Rome. 
Quant  aux  tableaux  qu’il  a faits  dans  cet- 
te Abbaye  , ils  reprefenrent  plufieurs  mi- 
racles de  Saint  Nil  Abbé,  & je  ne  crois  pas 
que  vous  en  ayez  perdu  le  fouvenir. 

Il  m'en  fouvient  fi  bien , dit  Pymandre, 
que  je  doute  que  yous  ayez  conlêrvér 
*’  ’ comme 
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Üomme  j’ai  fait,  l’idée  d’un  vifage quon 
nous  fit  remarquer  dans  un  de  fes  tableaux, 
où  l'Empereur  Octon  vifîte  ce  Saint  Abbé. 
Car  on  nous  dit  que  c’eft  le  portrait  d’une 
jeune  fille  de  Frefcati , très-belle  & bieri 
faire , dont  le  Dominiquin  éroit  amou- 
reux ; & qu’un  jour  érant  allée  en  dévo- 
tion avec  fa  mere  dans  la  Chapelle  où  il 
travail loit  , il  prit  occafion  d’en  faire  le 
portrait  , fans  qu’on  s’en  apperçût , SC 
qu’enfuite  il  la  reprefenta  dans  ce  tableau, 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme , qui  fem- 
ble  s’éloigner  d’un  cheval  fougueux.  Mais 
quoiqu’elle  foit  fous  un  habit  d’homme  , 
avec  un  chapeau  garni  de  plumes  ; néan- 
moins l’air  de  fon  vifage  eft  fi  bien  pris, 
que  nonobftant  ce  ddguifement , les  pa- 
rens  qui  lui  avoient  refufé  cette  fille  qu’il 
vouloit  époufèr  , ayant  reconnu  qu’il  l'a- 
voitainfi  peinte  dans  un  lieu  expofe  à tout 
le  monde , en  furent  fi  fort  irritez  contre 
lui,  que  craignant  leurs  menaces, il  s’en 
retourna  bien-tôt  à Rome. 

Je  vous  avoue  , lui  répliquai- je  , que 
j’avois  oublié  cette  particularité , que  vous 
avez  fi  bien  retenue.  Vous  fçaurez  donc 
qu’apres  ion  retour , l’Albane  qui  peignoit 
pour  le  Marquis  Tuftiniani , la  galerie  de 
fa  mftiibn  deBallane,  donna  à peindre  au 
Dominiquin  une  des  chambres  de  cette 
jaaifon,  Ce  fut  là  qu’il  reprefenta  plufieurs 

Fables* 
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Fables , que  les  Poètes  ont  écrites  au  fujc  t 
de  la  naillànce  des  Amours  , & d’autres 
actions  de  Diane. 

Après  qu'il  eue  fini  cette  chambre , An- 
nibal  Carache , dont  la  fanté  diminuoit 
tous  les  jours , voulant  faire  part  à lès  Ele- 
vés de  tous  les  ouvrages  qu’on  lui  propo- 
foit  , parla  au  Cardinal  Borghefe  , afin 
qu'il  employât  leDominiquin  & le  Guide, 
pour  travailler  dansl’Eglife  de  Saint  Gre-  ' 
goire  fur  le  Mont-Celius.  Le  Dominiquin 
eut  en  partage  touche  qui  regarde  les  or- 
nemens , qu’il  peignit  de  clair-obfcur  > & 
des  deux  tableaux  qu’on  y voit , il  fit  ce- 
lui où  Saint  André  eftfoüetépar  des  bour- 
reaux. 

, Ces  deux  excellens  hommes  travaillè- 
rent dans  ce  lieu-là  avec  émulation  , & 
réù dirent  Ci  bien  l’un  &c  l’autre , qu’ils  par- 
tagèrent prefque  également  l’eftime  de 
tout  le  monde.  Si  la  beauté  du  pinceau 
& la  grâce  qui  paroît  dans  le  tableau  du 
Guide, charmoit  les  yeux  ; les  fortes  & na- 
turelles expreflions  du  Dominiquin,  tou- 
choient  beaucoup  plus  l’efpric , & émou- 
voient  davantage  les  padions  de  ceux  qui 
les  confideroient  : ce  qui  eft  un  des  plus 
beaux  effets  de  la  Peinture. 

Mais  bien  qu’Annibal  & quelques  au- 
tres des  plus  fçavans  Peintres , jugealîènt 
en  faveur  du  Dominiquin , il  n’a  voit  pas 
* Pour 
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pour  cela  le  plus  grand  nombre  de  voix 
pour  lui.  Tous  ceux  qui  confideroient  Ton 
ouvrage  , n’en  fai  (oient  pas  le  cas  qu’il 
meritoit  ; étant  certain  qu'alors , non  lèu- 
lement  on  avoit  beaucoup  plus  d’incli- 
nation pour  le  Guide  ; mais  encore  qu’on 
préferoïc  au  Dominiquîn  plufieurs  autres 
Peintres , qui  lui  étoient  bien  inferieurs. 
Et  quoique  peu  de  tems  après , Annibal 
étant  mort  , ceux  de  (on  école  acquirent 
encore  plus  de  réputation  ; il  eft  vrai 
pourtant  que  l’opinion  qui  l’emporte  Co u- 
vent  fiir  la  raifon  , s’oppofa  fi  fort  à l’efti- 
me  qu’on  devoir  avoir  du  Dominiquin , 
que  (a  vertu  & fon  mérité  ne  furent  point 
allez  connus , & ne  purent  pendant  (a  vie 
le  faire  jouir  de  l’honneur  qu’il  a eu  après, 
fa  mort. 

Ainfi  voyant  les  traverfès  de  fa  mau- 
vais fortune  , &r  la  peine  qu’il  auroit  de 
trouver  de  l’emploi  à Rome,  il  délibérait 
de  retourner  à Bologne,  & dé  s’y  marier, 
lorfqu’on  lui  propoïa  de  faire  le  tableau 
de  Saint  Jerome  de  la  Charité.  Cet  ou- 
vrage , non  feulement  fut  caufè  qu’il  ne 
partit  pas  de  Rome  ; mais  le  fit  confiderer, 
& (êrvir  enfuite  à lui  donner  d’autres  em- 
plois. Vous  (ç avez  combien  cette  pein- 
ture eft  célébré , & que  le  Pouflin  qui  re- 
£ardoit  le  Dominiquin  comme  le  premier 
des  Elèves  d’ Annibal , ne  parlait  de  ceta- 
:■  bleau 
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bleau  qu’avec  admiration , & contoit  la 
T ransfiguration  de  Raphaël , ia  Defcente 
<le  Croix  de  Daniel  de  Volterre  , & le 
Saint  Jerome  du  Dominiquin  , pour  les 
plus  beaux  tableaux  qui  Aillent  à Rome. 

C’eft  une  chofe  étonnante  que  d’un  û 
digne  Sc  fi  précieux  Ouvrage  , il  ne  reçût 

Î[ue  cinquante  écus  pour  toute  recompen- 
e , dans  un  tems  où  le  Guide  étoit  fi  bien 
payé  des  fiens.  Cependant , comme  l’en- 
vie ne  celle  jamais  de  s’oppofer  à la  vertu  » 
ne  trouvant  rien  à reprendre  dans  cet  ex- 
cellent tableau  , elle  tâcha  à perfuader  à 
tout  le  monde  , que  fi  le  Dominiquin 
avoir  été  allez  heureux  pour  le  bien  exécu- 
ter, il  ne  devoir  pas  avoir  la  gloire  d’en 
être  l’inventeur  , puifqu’il  n’avoit  qu’imi- 
té un  femblable  iujet  qu’Auguftin  Cara- 
che  avoir  peint  avant  lui  dans  les  Char- 
treux de  Bologne. 

Lanfranc  étoit  un  de  ceux  qui  tâchoient 
le  plus  à perfuader  cela  à tout  le  monde  , 
parce  qu’il  étoit  celui  qui  avoic  le  plus  de 
jaloufie  contre  le  Dominiquin  ; & même 
pour  fortifier  davantage  ce  qu’il  difoit  » 
& en  lailTer  une  plus  forte  impreflîon  dans 
les  efprits,  ildeflîna,  & fit  graver  à l’eau 
forte  par  François  Perier  fon  difciple,  le 
tableau  d’Auguftin  Carache , croyant  par 
ce  moyen  prouver  plus  fortement  que  ce 
que  le  Dominiquin  avoir  cxpolè , n’éroit 
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qu’un  larcin  qu’il  avoit  fait  à Ton  maître. 
Mais  ceux  qui  n’étoient  ni  pafTîonntz  ni 
jaloux  de  l’honneur  du  Dominiquin  , re- 
connoilloientdans  ladifpofition  & les  at- 
titudes des  figures  , & dans  toutes  les  ex- 
preflîons  des  vifages , une  fi  grande  diffé- 
rence , qu’encore  que  le  Dominiquin  eût 
confervé  une  idée  generale  de  la  penfée 
d’Auguftin  , on  nedevoit  pasl’accufêr  d’a- 
voir fait  un  vol  , mais  plutôt  lui  donner 
des  louanges,  d’avoir  imité  fon  maître, 
& s’être  bien  voulu  fêrvir  , comme  il  le 
confefToit  lui  même  , de  quelques-unes 
de  fes  expreflîons  qu’il  avoit  étudiées  au- 
trefois dans  des  tems  qu’il  ne  penfoitpasà 
faire  cetOuvrage , mais  qui  luictoient  re- 
venues naturcllementdansl'efprit  , com- 
me font  d’ordinaire  toutes  les  chofês  qu’on 
apprend  avec  foin  , pour  ne  les  pas  ou- 
1 blier.  C'eft  pourquoi , lorfqu’on  confidere 

exa&ement  <ces  deux  differens  tableaux  , 
il  eft  malaile  de  remarquer  dans  celui  du 
Dominiquin  aucune  chofêen  particulier, 
qu’on  puifiè  dire  qu’il  ait  dérobée. 

* Après  avoir  achevé  le  tableau  de  Saint 
Jerome , il  travailla  dans  un  Palais  qui 
appartient  aujourd’hui  au  Marquis  Cofta- 
guti  , où  Lanfranc,  leGuerchin,  & Je- 
îephPin  travailloient  auflî.  Il  reprefenta 
pour  le  Marquis  Mattéi , dans  la  voûte 
d'une  petite  chambre,  l’hiftoire  de  Jacob 
’ H 
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& de  Rachel  ; & quelque  tems  après  h 
entreprit  de  peindre  dans  l’Eglife  de  Saint 
Louis  des  François  , la  Chapelle  de  Sain- 
te Cecile.  Cet  Ouvrage  qu’il  fit  à frailque 
avec  une  beauté  de  couleurs  & un  travail 
de  pinceau  admirable , lui  donna  beau- 
coup de  réputation. 

On  fçait  que  dans  ces  tableaux  il  tra- 
vailla avec  une  application  extraordinai- 
re , s’attachant  à bien  connoître  la  Natu- 
re, & à exprimer  les  afFeébions  de  l’ame , 
conformément  à (on  fujec.  Ilétudioitaulfi 
avec  foin  les  belles  proportions  & les 
mouvemens  de  tous  les  membres  du  corps, 
ne  prenant  d’autre  divertilfement  que  ce- 
lui qu’il  trouvoit  dans  le  travail.  Il  ne  ti- 
roit  pas  peu  d’utilicc  de  la  le&ure  des  bons 
livres  , & de  l’entretien  qu’il  avoit  /ou- 
vent  avec  M.  Agucchi , qui  ayant  beau- 
coup d’amour  pour  là  peinture , prenoic 
plaifir  de  lui  marquer  les  plus  beaux  en- 
droits des  bons  Auteurs. 

Il  alla  à Fano , où  il  fit  un  Ouvrage  con- 
fiderable  pour  Moniteur  Guido  Nolfi, 
dans  fa  Chapelle  du  Domè.  Après  avoir 
parte  plufieurs  années  éloigné  de  Ion  païs 
ôc  de  les  parens , il  retourna  à Bologne, 
ou  il  fe  maria  , & où  il  fit  plufieurs  ta- 
bleaux. 

Outre  le  tems  qu’il  employoit  à pein- 
dre , il  s’appliquoitaufli  à l’Archice&ure  ; 
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& lorfque  Grégoire  XV.  eût  été  élu  Pape 
en  1621.  le  Dominiquin  qui  l’avoit  pris 
pour  ctre  parrain  de  Ion  fils  , pendant 
qu’il  n’étoit  que  Cardinal , fe  rendit  auflï- 
tôtàRome , où  il  fut  nommé  pour  Archi- 
tecte du  Palais  Apoftolique  3 & joint  de 
cette  commifïion  pendant  le  Pontificat  de 
ce  Pape  , fans  neanmoins  faire  aucune 
chofe  pour  les  bâtimens. 

Le  moment  étoit  arrivé  où  il  devoir  da- 
vantage faire  paroître  tout  ce  qu’il  fçavoit 
dans  la  peinture  : car  le  Cardinal  de  Mon- 
talte , ayant  fait  bâcir  la  nouvelle  Eglife 
de  Saint  André  de  Laval , il  choific  le  Do- 
miniquin pour  faire  les  tableaux  dont  il 
vouloit  qu’elle  fût  embellie.  Il  en  avoir 
déjà  fait  quelques-uns  pour  ce  Cardinal  , 
qui  en  avoit  été  très-fatisfait  ; ce  qui  fut 
caufe  qu’il  le  préfera  à tous  les  autres 
Peintres.  Je  ne  vous  dis  rien  des  Ouvra- 
ges qu’on  voit  de  lui  dans  cette  Eglife  : ils 
font  fi  célébrés  , que  je  ne  crois  pas  qu’il 
fe  trouve  beaucoup  de  perfonnesqui  ayent 
cté  à Rome  , & qui  ne  les  ayent  pas  vûs. 

Il  me  fêmble,  interrompit  Pymandre, 
que  la  Coupe  n’efl:  pas  de  lui.  C’eft , re- 
pris-je , ce  que  j’allois  vous  dire  , & que 
dans  le  tems  qu’il  travailloit,  le  Cardinal- 
Montalte  étant  venu  à mourir  en  162$. 
Lanfranc  trouva  moyen  d’obtenir  qu’il 
peindroit  la  Coupe , fous  prétexte  que  le 
. Tonie  J II.  X Domi- 
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Dominiquin  ne  pourroic  pas  achever  lui 
fèul  de  fi  grands  travaux  pour  l'Année 
Sainte.  Il  en  avoit  néanmoins  fait  déjà 
tous  les  defleins  ; & ce  ne  fut  pas  (ans  dé- 
plajfir  qu'il  vit  Lanfranc  travailler  à la 
place. 

Lorfqu’il  eût  fini  à Saint  André  , il  fie 
dans  l’Eglifc  de  Saint  Sylveftre  à Monte- 
cavallo  les  tableaux  ovales  qui  font  dans 
la  Chapelle  du  Cardinal  Bandini , où  il  a 
reprefenté  quatre  fujetsdifferens , tirez  de 
l’ancien  Teftament.  Dans  le  premier,  on 
voit  Efther  devant  Alïuérus  ; dans  le  fé- 
cond, Judith  , qui  montre  aux  Hebreux 
la  têre  d’Holoferne  ; dans  le  troifiéme , 
David  y qui  joiie  de  la  harpe  devant  l’Ar- 
che; & dans  le  quatrième  , Salomon, 
allis  dans  fon  trône  , avec  Berfabée  fa 
mere. 

Lorfque  l’Eglifè  de  Saint  Charles  des 
Carinares  fut  entièrement  bâtie  3 on  don- 
na au  Sementa , Eleve  du  Guide , à pein- 
dre la  Coupe , & auDominiquin,  les  qua- 
tre angles  des  pilaftres , où  il  a reprefenté 
les  quatre  vertus  Cardinales. 

Tous  ces  grandsOuvrages  que  le  Domi- 
niquin a faits  à Saint  André  de  Laval  & à 
Saint  Charles , ne  rendirent  pas  fa  fortu- 
ne meilleure,  parce  qu’il  en  fut  fort  mal 
recompenfé.  C’eft  ce  qui  le  fit  refoudre 
daller  à Naplçs  pour  peindre  U Chapelle 
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4uTiéfor.  Cette  entreprilê  , qui  pouvoir 
lui  être  de  quelque  utilité,  n’étoit  pas  fans 
beaucoup  de  difficultez , & même  lui  pa- 
roillbit  perilleufe  ; parce  que  Jofeph  Pin 
& le  Guide , qui  en  differens  tems  s’écoient* 
tranfportez  fur  les  lieux  à même  deflèin  , 
avoient  été  contraints  de  s’en  retourner 
par  le  danger  où  ils  Te  trouvoient  expofez , 
à caufe  de  la  jaloufie  des  Peintres  Napoli- 
tains , qui  ne  pouvoient  loufFrir  que  des 
Etrangers  leur  vinrent  ôter  leur  pratique, 
& faire  des  Ouvrages  qu'ils  croyoien.  leut 
appartenir  préférablement  à tous  autres. 
Le  defir  néanmoins  que  le  Dominiquin 
avoit  d’entreprendre  de  grands  travaux; 
la  mort  du  Pape  Grégoire  XV.  qui  le  pri- 
voit  de  fon  emploi  d’Archiceéte  du  Palais 
Apoftolique,  & luiôroitl’efpcrance  qu’il 
avoit  eu  d’être  Archite&e  de  l’Eglife  de 
Saint  Pierre , au  fujet  de  quoi  il  s’etoic 
beaucoup  appliqué  à l’étude  de  l’Archi- 
teéfcure  ; le  befoin  qu’il  avoit  de  fubvenir 
à fa  famille  ; enfin  toutes  ces  raifons  le  fi, 
rertt  palier  fut  celles  qui  pouvoient  l’em- 
v pêcher  d'aller  à Naples  : de  forte  qu'après 
avoir  traité  avec  les  Envoyez  de  cette  vil- 
le en  1 619.  il  s’y  en  alla  avec  toute  fa  fa- 
mille. Il  eft  vrai  que  les  conditions  qu’il 
fit,  étoientâlTezavanrageuftSy  fi  la  choie 
eût  réüflî  : car  on  lui  devoir  payer  cent 
écus  pour  chaque  figure  entière,  cinquan- 
'■  :*•  X i j te 
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te  écus  des  demi-figures , & vingt-cinç 
ccus  des  têtes  feules  ; ce  qui  devoit  faire 
un  prix  confiderable , eu  égard  à la  quan- 
tité de  choies  qu’il  auroit  eu  lieu  de  pein- 
dre pendant  plufieurs  années.  Outre  cela, 
on  lui  promettoit  à la  fin  de  Ibn  travaillai 
prefent  conforme  à la  grandeur  de  à la 
beauté  de  ce  qu'il  ferait. 

Ces  promettes  pourtant  ne  fatisfai- 
foient  pas  fes  amis  , qui  connoiflfant  /ôn 
humeur  & l’amour  qu'il  avoir  pour  le  re- 
pos , prévoyoient  l’inquiétude  & les  dé- 
plaifirs  qu’il  recevrait  à Naples  , par  l’e- 
xemple de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Guide  & 
à Jolèph  Pin.  En  effet  , à peine  eût-il 
commencé  de  travailler , que  fes  ennemis 
s’élevèrent  contre  lui , ôc  firent  de  fi  gran- 
des cabales  pour  décrier  tout  ce  qu’il  fai- 
foit,  que  l’Efpagnolet , qui  étoit  celui  de 
tous  les  Peintres  qui  en  parloit  avec  le 
moins  d’emportement , difoit  que  le  Do- 
miniquin  ne  meritoit  pas  le  nom  de  Pein- 
tre , nefçachant  pas  meme  manier  le  pin- 
ceau : de  forte  que  ceux  qui  avoient  trai- 
té avec  lui , remplis  des  mauvais  im- 
pretlîons  qu’on  leur  donnoit , parurent  li 
mal  fatisfaits  , qu’ils  ne  le  confideroienc 
plus  comme  celui  qu’ils  avoient  choili 
avec  eftime , mais  comme  un  inconnu,  & 
le  moindre  de  tous  les  Peintres.  Ainfi  dès  le 
commencement  qu’il  fut  arrivé  à Naples, 
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il  eut  tant  de  fujets  d’être  mal  fatisfaic , 
que  les  amis  s’étonnoient  comme  il  pou- 
voir travailler.  Auffi  les  mauvais  offices 
que  l’Efpagnolet  & ceux  de  là  cabale  lui 
rendoient  continuellement  auprès  du  Vi- 
ceroi  & de  ceux  qui  l’employoient  , le 
troublèrent  Ci  fort , que  ne  pouvant  plus 
rélifter  à tant  de  traverlès  , après  avoir 
penféàcequ’il  devoit  faire  pour  s’en  déli- 
vrer , & le  fauver  d’un  païs  où  il  n’avoic 
point  d’amis  , il  réfolut  de  quitter  Naples 
làns  en  parler  à perfonne.  Etant  forti  lè- 
cretementhorsde  la  ville.»  il  monta  à che- 
val , & fuivi  de  Ion  valet,  s’en  alla  à Ro- 
me avec  une  diligence  qui  marquoit  bien 
plus  une  fuite  précipitée  , qu’un  retour 
prémédité , n’ayant  égard  ni  aux  chaleurs 
de  la  failon , ni  aux  fatigues  du  chemin , 
ni  à fa  famille  qu’il  abandonnoit. 

. Lorfqu’on  fçût  qu’il  s’éroit  retiré  de  la 
forte , on  arrêra  fa  femme  & fa  fille , & on 
ne  les  laillà  point  forcir  de  Naples  qu’a- 
près  que  le  Dominiquin  eût  donné  des 
allurances  qu’il  acheveroit  ce  qu’il  avoir 
commencé.  Mais  lorlqu’environ  un  an 
après  il  y fut  de  retour,  il  reçût  tant  de 
déplaifir,  qu’au  lieu  de  vivre  , il  ne  fai- 
foit  plus  que  languir  j & ne  fë  croyant  pas 
même  en  fureté  dans  fa  maifon  & parmi 
fa  famille  » il  changeoit  tous  les  jours  de 
nourriture,  & n’ofoicquafi manger , crai- 
- - X iij  gnanc 
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gnant  qu’on  ne  l’empoifonnât  : ce  qui  lui 
abbatic  fi  fort  l’efprit  & le  corps  > que 
s’atFoiblillant  peu-  à-peu,  il  mourut  le  i ç. 
Avril  1641.  âgé  de  foixante  ans. 

Si  tôt  qu’il  fut  mort , on  ruina  à Na- 
ples les  Ouvrages  où  il  avoit  travaillé  pen- 
dant troisans  , pour  en  faire  peindre  d'au, 
très  par  Lanfranc  ; & l’envie  & là  mau- 
vaife  fortune  non  contentes  de  l’avoir 
perfecuté  pendant  fa  vie , l’outragerent 
encore  après  fa  mort  dans  fes  héritiers , 
aufquels , par  une  injuftice  extraordinai- 
re , on  fie  rendre  la  plus  grande  partie  de 
l’argent  qu’il  avoit  reçû  de  fon  travail. 

Cependant , lorfqu’on  eut  à Rome  U 
nouvelle  de  fa  mort , il  y fut  fort  regreté, 
& ceux  de  l’Academie  honorèrent  fa  mé- 
moire d’une  Qraifon  qui  fut  recitée  en  pu- 
blic , avec  plufieurs  vers  à fa  louange.  Il 
* ne  failli  qu’une  feule  fille , qui  hérita  de 
tout  le  bien  qu’il  avoit  a malle  par  fes  lon- 
gues veilles , qui  montoit  environ  à vingt 
mille  écus. 

Il  étoit  d’une  humeur  libre  & honnête, 
fobre  dans  fon  vivre-,  modefte  & retenu 
dans  fa  conversation.  Il  étoit  fort  retiré, 
croyant  éviter  par  ce  moyen  la  malignité 
de  fes  envieux , qui  ne  laiflbient  pas  de  le 
perfecuter  dans  la  retraite  , & lorfqu’il 
faifoit  tout  fon  poflible  pour  les  éviter. 
Quoiqu’il  ne  pût  s’empêcher  de  fe  plain- 
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dre  du  tort  qu’il  recevoir  par  la  médifan- 
ce  des  Peintres  , il  nefe  foucioit  pourtant 
pas  de  leurs  louanges  ni  de  leurs  blâmes. 
Comme  il  connoifloit  leurs  mauvaifès  in- 
tentions , lorfqu’on  lui  difoit  queceuxde 
Naples  décrioientce  qu’il  fai  Toit  à la  Cha- 
pelle du  Tréfor,  au  lieu  de  s’en  fâcher,  il 
réjsondoit  avec  quelque  forte  de  joye,  que 
c’etoit  un  témoignage  que  ce  qu’il  avoit 
fait,  étoitbien.  On  lui  rapporta  un  jour 
que  certains  Peintres  avoient  fort  eftime 
quelques-unes  de  Tes  figures.  J’ai  bien 
peur,  répliqua- t’il , qu’il  ne  me foit  écha- 
pé  quelques  coups  de  pinceau  qui  ne  va- 
lent rien,  & qui  leur  plaifent. 

- Un  de  fes  amis  voulant  lui  perfuader 
de  ne  pas  tant  finir  fes  Ouvrages,  ni  les 
travailler  avec  unè  fi  grande  exactitude , 
mais  s’accommoder  au  goût  des  autres , 
plutôt  que  de  vouloir  fè  contenter  lui-mê- 
me : C’eft  pour  moi  fêul , lui  dit-il , & 
pour  la  perfection  de  l’Art , que  je  travail- 
le. Auffi  fçavoit-il  bien  que  toute  l’ex- 
cellence d’un  Ouvrage  confifte  en  ce  qu’il 
foit  également  achevé  dans  toutes  fes  par- 
ties , & qu’on  connoifiè  que  l’Ouvrier  a 
apporté  tous  fes  foins  à le  perfectionner, 
& y a mis , comme  l’on  dit , la  derniere 
main.  C’eft  pour  cela  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  que  les  jeunes  étudians  ne  fiflent 
. que  de  fimples  efquillès  , lorfqu’iis  deflï- 
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noient,  & qu’en  peignant , ils  Ce  conten- 
taflênt  de  marquerles  choies  par  des  coups 
de  pinceau  qui  ne  fulTent  point  terminez. 
Quand  il  étoit  avec  eux , il  ne  leur  parloir 
jamais  que  de  choies  utiles  & necellàires 
à leur  profeflion.  Il  leur  difoit  lôuvenc 
qu’il  ne  doit  fortir  de  la  main  d’un  Pein- 
tre aucun  trait , ni  aucune  ligne  qu’elle 
n’ait  été  formée  dans  fon  elprit  aupara- 
vant ; qu’ils  dévoient  Ce  fouvenir,  quand 
ils  conndei oient  quelque  objet , de  ne  le 
regarder  pas  une  lotie  fois , mais  d’y  faire 
une  longue  attention , parce  que  c’eft  l’ef- 
prit  , & non  pas  l’œil  , qui  juge  bien 
de  la  raifon  des  chofes.  Aulîi  avant  que  de 
Ce  mettre  au  travail , & de  prendre  le  pin- 
ceau, il  avoir  accoutumé , comme  je  vous 
ai  déjà  dit,  de  penlêr  long-tems  à ce  qu’il 
vouloit  faire.  Il  demeuroit  quelquefois 
retiré  lèul , la  plus  grande  partie  du  jour  , 
à méditer  fur  un  fujet  ; & lorfqu’il  en 
avoit  arreté  en  lui-  même  l’invention  & la 
difpofition  , il  paroilfoit  content  , & fc 
réjoüilToit , comme  s’il  eût  déjà  exécuté  la 
principale  partie  de  fon  travail. 

Il  ne  pouvoit  comprendre  qu’il  y eût  des 
Peintres  qui  travaillafïènt  à des  Ouvrages 
confiderables,  avec  fi  peu  d’application  , 
que  pendant  leur  travail  ils'  ne  laifïaflenc 
pas  d e s’en tre  eni r a vec  leurs  amis.  Il  les  re- 
gardoit  comme  des  Ouvriersqui  n’avoient 
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que  la  pratique  , & nulle  intelligence  de 
l’Art j étant  perfuadé  qu’un  Peintre,  pour 
bienréuflir,  doit  entrer  dans  une  parfaite 
connoifTance  des  affe&ions  de  l’efprit  ôc 
des  pallions  de  l’ame  ; qu’il  doit  les  fentir 
en  lui-même,  & s’il  faut  ainfi  dire  , faire 
les  mêmes  actions , & fouffrir  les  mêmes; 
mouvemens  qu’il  veut  reprefenter  ; ce  qui 
ne  le  peut,  au  milieu  des  diftra&ions.Auflï 
on  l’enrendoit  quelquefois  parler  en  tra- 
vaillant , avec  une  voix  languillànre  ÔC 
pleine  de  douleur  , ou  tenir  des  difeours 
agréables  & joyeux , félon  les  divers  fèntf- 
mens  qu’il  avoir  intention  d’exprimer;. 
Mais  pour  cela  il  s’enfermoitdans  un  lieit 
fort  retiré  , pour  n’être  pas  apperçû  dan» 
ces  differens  états , ni  par  les  Eleves,  n» 
par  ceux  de  fa  famille,  parce  qu’il  lui  étoit 
arrivé  quelquefois  que  des  gens  qui  l’à- 
voient  vû  dans  ces  tr  an  {ports  , l*a  voient 
foupçonné  de  folie.  Lorique  dans  /a  jeur- 
nefîè  il  travâilloit  au  tableau  du  Martyre 
de  Saint  André  qui  eft  à Saint  Grégoire  » 
Annibal  Càrache  étant  allé  pour  le  voir» 
il  le  fûrprit  comme  il  étoit  dans  une  ac- 
tion de  colere  & menaçante.  Après  l'a- 
voir  obfervé  quelque  tems , il  connut  qu’iE 
reprefentoit  un  foldarqui  menace  le  Saint 
Apôtre.  Alors  ne  pouvant  plus  fè  tenir  ca- 
ché , il  s’approcha  du  Dominiquin- , 8£ 
en  l’embraifanc  , lui  avoiia  qu’il  avoir 
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dans  ce  moment-là  beaucoup  appris  de 
lui. 

Il  eft  vrai  auflî  que  dans  cette  partie  de 
l’expreflion , il  a etc  plus  avant  que  Tes 
Maîtres  ; & le  Pouffin , dont  le  témoigna- 
ge eft  d'un  grand  poids  fur  cette  matière, 
difoit  qu’il  ne  connoillbit  point  d’autre 
Peintre  que  le  Dominiquin  , pour  ce  qui 
regarde  lesexpreilions. 

Lorfqu'il  voulut  s’inftruire  à fond  de 
l’Archite&ure  , il  s’appliqua  à la  lecture 
de  Vitruve.  Cet  Auteur  lui  donna  même 
de  la  curiofttc  pour  la  Mufique  des  An- 
ciens , à l’étude  de  laquelle  il  pafla  beau- 
coup de  tems , qu’il  eût  mieux  employé  à 
peindre.  Il  s’appliqua  auffi  avec  allez  de 
foin  aux  Mathématiques  , particuliére- 
ment à ce  qui  regarde  l’Optique  & la  Péril 
peétive  j dont  il  reçût  d’excellentes  inü 
trustions  du  Pcre  Matcheo  Zoccolino- 
Théatin. 

. Outre  les  grands  Ouvrages  qu’il  a faits, 
dont  nous  avons  parlé , on  voit  de  lui  plu* 
fieurs  tableaux  à l’huile  de  grandeurs  dif- 
ferentes dans  des  Eglifes  & dans  des  maiT 
fons  particulières.  Il  eft  vrai  que  le  nom- 
bre en  eft  médiocre  , parce  qu’il  paftà  la 
plus  grande  partie  de  ià  vie  à ne  peindre 
qu’à  fraifque. 

Je  ne  vous  demande  point,  interrompit 
Pymandre  , quels  font  les  plus  beaux 
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qu’on  voie  en  Italie  ; je  me  contente  de 
ceux  que  vous  avez  déjà  nommez.  Mais 
marquez-moi , je  vous  prie,  les  plus  con- 
sidérables de  la  main  de  ce  Peintre  qui  Ce 
trouvent  aujourd’hui  à Paris. 

Vous  avez  vu  dans  le  cabinet  du  Roi, 
■repartis-je  , celui  où  David  eft  repreièntc 
jouant  de  la  harpe , & un  autre  de  même 
grandeur  où  Sainte  Cecile  touche  une 
balle  de  viole  : mais  un  des  plus  beaux  eft 
celui  où  il  a repreSenté  un  concert  de  Mu- 
siciens & des  joiieurs  d’inftrumens.  Ces 
trois  tableaux  viennent  du  cabinet  du 
Duc  de  Mazarin.  Il  y a aufti  dans  le  mê- 
me cabinet  de  Sa  Majefté,  un  autre  petit 
tableau  où  font  peints  trois  petits  Amours. 
Il  les  fit  pour  le  Cardinal  Ludovifio  à qui 
l’on  avoit  fait  prefent  d’une  Guirlande  de 
fleurs  , au  milieu  de  laquelle  ils  font  re- 
prefentez.  L’un  eft  aflîs  dans  un  char  te- 
nant d’une  main  fon  arc,  & de  l’autre  les 
rênes  de  deux  colombes  qui  tirent  le  char  : 
les  deux  autres  qui  Semblent  fe  Soutenir  en 
l’air  fur  leurs  allés  , répandent  des  fleurs  , 
Sc  fe  jouent  agréablement.  Il  y a encore 
' dans  le  même  lieu,  d’autres  tableaux  de  fi- 

fures , & quelques  païfages  très-agrèa- 
les,de  la  main  de  cet  excellent  homme. 
Celui  qui  eft  dans  le  cabinet  de  M.  le  No- 
tre Contrôleur  des  Bâtimens , où  Adam 
& Eve  font  reprelcntez  dans  le  Paradis 
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terreftre  , eft  un  Ouvrage  confiderabfe. 

Pendant  que  nous  étions  à Rome  , die 
Pymandre  , n’y  eût-il  pas  un  Secrétaire 
du  Duc  de  Guilè  , qui  acheta  l’original  Ôc 
la  première  penfée  du  tableau  de  la  Conv 
munion  de  Saint  Jcrôme? 

Ce  tableau  > lui  repartis- je  » que  ce  Se* 
cretaireavoitapporté  en  France  avecquel- 
ques  autres,  tomba  apres  fa  mort  entre  les 
mains  du  Chevalier  de  Clerville,&  à fon 
inventaire  il  a été  vendu  à Monfieur  Col- 
bert Coadjuteur  de  Rouen  : prefêntement 
il  eft  dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Seignelai.  Il  y a encore  les  tableaux 
de  ce  Peintre  dans  les  cabinets  de  M,  le 
Chevalier  de  Lorraine  , & de  M.  de  la 
Vrilliere  Secrétaire  d’Etat. 

Entre  les  Eleves  du  Dominiquin  , on 
confidere  particuliérement  Anunino  Bar- 
bu long  a 3 de  Melfine  , oui  a travaillé  à 
Rome  dans  l’Eglile  des  Theatins  & à Saint 
André  de  Laval»  & André  Camafiee  , qui 
a peint  dans  le  Palais  de  Palcftrine  a»x 
quatre  fontaines  , & qui  a fait  plufieurs 
autres  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  de  la 
réputation. 

Je  n’ai  pas  perdu  la  mémoire  , inteF- 
rompit  Pymandre  , des  peintures  que  j’ai 
vues  dans  le  Palais  des  Barberins , où  An- 
dré Sacchi  a auflî  travaillé  mais  ces  Ou- 
vrages , félon  que  je  l’entendois  dire  alors, 
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étoient  bien  inferieurs  à ceuxduDomini- 
quin  } 8c  je  crois  bienauflî  que  vous  n’en 
parlez  pas  pour  les  comparer  les  uns  aux 
autres.  A l'égard  de  ceux  que  vous  venez 
de  dire , que  le  Guide  a faits  à Saint  Gré- 
goire , il  me  fèmble  qu’on  n’en  faifoit  pas 
moins  de  cas  que  de  ceux  du  Domini- 
quin  : aulfiéc oient- Us  difciplesd’un  même 
Maître. 

Il  eft  vrai , répliquai-  je  , qu’ils  avoient 
tous  deux  étudié  fous  les  Caraches  ; mais 
pourtant  leurs  manières  font  bien  diffe- 
rentes. Le  Gujde  n’eut  pas  route  la  force 
& la  vigueur  que  l’on,  voit  dans  les  ta*- 
bleaux  de  fes Maîtres , 8c  rendit  fa  maniè- 
re de  peindre  beaucoup  plus  foible  & plus 
délicate.  Gomme  il  étoit  d’un  naturel 
doux  8c  agreablè  , il  chercha  à faire  pa- 
foître„’dans  fes  OuVragcs,  de  lagrace&  de 
la  douceur.  Audi  voit-on  dans  toutes  les 
figures  qu’il  a peintes , un  je  ne  fçai  quoi 
de  noble  8c  de  gracieux , qui  flate  les  fens>. 
mais  qui  véritablement  n’emporte  point 
L’efprit.  Ce  font  des  agrémens  qui  derneu* 
rent  expolèz  aux  yeux  , 8c  qui  les  tou- 
chent avec  plaifir  , mais  qui  ne  penetrenc 
point  dans  l’ame  pour  s’y  faire  fentir,  8c 
pour  émouvoir  les  pallions.  Cependant , 
de  tous  les  Eleves  des  Caraches  il  a été  le 
plus  heureux , fe  trouvant  encore  aujour- 
d’hui un  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
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cheriflent  fes  Ouvrages , jufques  au  point 
de  préférer  la  délicatefïe  & la  grâce  qu’on 
y voie , à la  grandeur  & aux  fortes  exprefl 
fions  qui  parodient  en  d’autres  tableaux. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  lui  de  fort 
étudiez , & qu’il  n’ait  reprefenté  descorps 
oû  tous  les  mufcles  font  deffinez  avec 
beaucoup  de  fciencc  , comme  on  peut 
voir  dans  les  quatre  tableaux  des  tra'Âmx 
d’Hercule  qui  (ont  au  Louvre.  Mais  à 
bien  confiderer  Ion  genie , & tout  le  ca- 
ractère de  fon  travail  , il  y a plus  de  mo- 
leflè  & de  langueur  que  de  vigueur  & de 
fermeté.  Il  eut  toutefois  fè s approbateurs 
pendant  fa  vie,  & il  eft encore  à prefenc 
l’admiration  des  perfonnes  , qui  ne  con- 
noiirant  pas  ce  qu’il  y a de  foible  dans  fes 
Ouvrages,  ont  de  l’amour  pour  cette  ma- 
nière tendre  & gracieufe  donc  il  s’eft  fe r- 
vi  , &qui , comme  je  viens  de  vous  mar- 
quer 3 la  préfèrent  à des  expreflïons  plus 
vives.  Après  que  je  vous  aurai  parlé  de  (a 
naiflance,  je  vous  dirai  comment  il  choi- 
fit  ce  genre  de  peindre  , & comment  il 
s’éloigna  en  quelque  forte  du  goût  de  fes 
Maîtres  pour  en  fuivre  un  qui  lui  a été 
particulier. 

Vous  fçaurez  donc  qu’il  naquit  à Bo- 
logne en  if7f.  Son  pere  nommé  Daniel 
Reny,  étoit  un  excellent  Mùficien,  qui 
lui  fit  apprendre  d’afièz  bonne  heure  la 
- ' Mufique> 
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Mufique.»  & à deflîner.  Il  étudia  les  prin- 
cipes de  la  Peinture  fous  Denys  Calvarc 
Flamand , dont  je  vous  ai  parlé  ; & ce  fuc 
peut-être  fous  ce  Maître  , qu'il  fe  forma 
une  manière  de  faire  certains  vétemens  , 
qui  quelquefois  tiennent  beaucoup  de  ' 
ceux  d’Albert  Dure.  Lorfqu’il  eût  atteint 
Page  de  vingt  ans } il  s’attacha  auprès  des 
Caraches,  & travailla  fous  eux  à diffeiens 
Ouvrages. 

Je  crois  vous  avoir  dit  il  y a quelque 
tems,  qu’après  la  mort  de  Raphaël  & de 
Tule  Romain,  l’Ecole  de  Rome  changea, 
beaucoup  de  ce  qu’elle  étoit  fous  ces  ex- 
cellens  hommes  ; & que  ceux  qui  vinrent 
dans  le  fiécle  fuivant , & fous  le  Pontifi- 
cat de  Grégoire  XV.  s’attachant  peu  à l’é- 
tude & à la  recherche  des  belles  chofes  , 
ne  travailloient  que  de  pratique , & d’u- 
ne manière  quelquefois  aufli  foible  & ex- 
travagante dans  le  dellèin  que  dans  le  co- 
loris. 

Je  vous  fis  encore  ob/èrver  comment 
dans  la  fuite  il  s’éleva  dans  Rome  deux 
partis  , qui  eurent  pour  chefs  Jofeph  Pin 
& Michel-  Ange  de  Caravage , dont  la  ma- 
nière obfcure  & peu  agréable  , ne  laifïâ 
pas  dctre  imitée  par  beaucoup  d’autres 
Peintres.  Sur  l’eftime&  ia  réputation  que 
lui  donnoient  ceux  de  fon  parti  ; il  y eue 
même  des  perfonnes  dequalité,qui  voulu* 
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renr  bien  trouver  beau  ce  qu’il  faifoir.  Le 
Cardinal  del  Monte  , le  Marquis  Jufti- 
nien  , le  Seigneur  Mattéi,  & plufieurs  au- 
tres des  plus  curieux  , lui  firent  faire  des 
Ouvrages  confiderables  , ôc  fedcclarcrent 
lès  proceêfceurs.  Alors  une  infinitéde  par- 
ticuliers vouloient  avoir  quelques  ta- 
bleaux de  fa  main  -,  & comme  l’on  en 
tranlportoit  en  divers  endroits  , il  y en 
eut  quelques-uns  que  l’on  envoya  à Bo- 
logne. 

Louis  Carache  qui  fut  des  premiers  qui 
les  vie , fi.it  fuvpris  quand  il  les  eut  bien 
confiderez.  11  admira  le  pouvoir  de  la  for- 
tune, qui  rend  aveugles  comme  elle,  ceux 
qu’elle  veut  empêcher  de  nuire  aux  per- 
fonnes  qu’elle  entreprend  de  favorilèrj- 
s’étonnant  de  ce  que  tant  de  gens  ne 
voyoient  pas  combien  les  Ouvrages  cfuj 
Caravage  étoient  au  deflbtis  de  Peftime 
qu’on  en  faifoit.  Car  il  étoit  aifédecon- 
noîcre  qu’il  y avoir  feulement  un  contrafte 
de  lumières  & d’ombres , & une  exactitu- 
de trop  grande  à reprefenter  la  Nature  tel- 
le qu’elle  eft  ; mais  qu’il  n’y  avoit  ni  bien- 
Æance*  ni  grâce,  & encore  moins  d’in- 
telligence & de  beau  choix.  Pour  Anni- 
bal  , il  ne  pouvoir  fe  taire  , ni  ne  pas  Ce 
plaindre  de  ceux  qui  contribuoient  à la 
ruine  entière  de  ce  qu’on  nomme  le  borr 
goût  dans  la  peinçure  3 en  fovorifant  cer- 
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fe  nouvelle  maniéré  de  peindre.  Où  font  , 
^ifoic-il  , ces  Ouvrages  donc  l’on  parle 
avec  tant  d’admiration  ? Je  ne  voi  rien 
dans  ces  tableaux  qu’on  nous  prefente» 
que  des  marques  d’une  nouveauté  qui  ne 
mérité  aucune  louange.  Je  ne  doute  plus 
que  tous  les  Peintres  , qui  fans  avoir  étu- 
dié & vû  les  bonnes  choies , voudront  in- 
venter & mettre  au  jour  quelque  nouvelle 
manière  , ne  trouvent  un  /emblable  fort , 
& ne  reçoivent  de  pareils  applaudilîè- 
mens.  Puis  faifant  reflexion  fur  les  diffe- 
rens  jugemens  des  hommes  , & combien 
ils  font  bizarres  & capables  de  change- 
mens  : Il  me  femble  ,-ajoûroit-il  , qu’on 
pourroit  fe  fervir  d’un  autre  moyen  très- 
aflùré  pour  mortifier  l’aureur  de  cette  nou- 
veauté , & même  pour  détruire  fa  réputa- 
tion. Pour  cela  j.e  ne  voudrois  que  faire 
des  tableaux  qui  fuflènt  traitez  d’une  ma- 
nière toute  contraire  à la  fienne.  A Ion 
coloris  fi  fier  & fi  fort , j’en  oppoferois  un 
tout-à-fait  tendre  & foible.  Au  lieu  qu’il 
fe  fert  de  jours  enfermez  , & qui  tombent 
d’enhaut  furies  corps  qu’ils  éclairent,  j’ex- 
poferois  toutes  les  figures  en  plein  ajp  , &C 
éclairées  de  face.  Et  bien  loin  de  cacher , 
comme  il  fait , tout  le  travail  d’un  Ou- 
vrage & les  choies  les  plus  difficiles  dp 
1’  Art,dans  l’obfcurité  & fous  les  ombres  de 
la  nuit,  je  peindrois  mes  figures  dans  le 
«•  ' gian4 
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grand  jour  , pour  faire  mieux  voir  avec 
combien  de  loin  & d’écude  j’en  aurois  re- 
cherché routes  les  parties.  Il  prend  à tâ- 
che de  reprelénter  tour  ce  qu’il  voit  dans 
la  Nature  , & de  la  peindre  comme  elle 
fè  prelènte  à lui , lins  choifir  ce  qu’il  y a 
déplus  beau  & de  plus  exquis;  & je  vou- 
drais au  contraire  faire  un  choix  tout  par- 
ticulier de  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans 
tous  les  corps  ; n’en  peindre  que  les  plus 
belles  parties  ; en  compoler  un  beau  tout, 
donnant  à mes  figures  une  belle  union, 
8C  une  noblelïè  qui  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  la  Nature. 

Lorfqu’Annibal  s’entretenoit  de  la  for- 
te avec  fes  amis , à la  vue  des  Ouvrages 
j:  du  Caravage  , le  Guide  qui  étoit  prelênc , 
écoutoit  avec  attention  les  dilcours  & les 
remarques  de  fon  Maître  , qui  lui  iêm- 
bloient  comme  autant  d’oracles , dont  il 
tira  des  lumières  & des  inftruéfcions  qui 
lui  furent  très-avantageufes  dans  la«fuire. 
Car  après  avoir  médité  fur  les  obferva- 
tions  qu’Annibal  avoit  faites  , il  fe  mit  !ï 
bien  en  état  de  pratiquer  ce  qu’il  lui  avoit 
entendu  dire  > que  par  fon  grand  foin  8c 
fes  continuelles  études,  il  trouva  moyen 
de  renchérir  fur  les  remarques  & les  ma- 
ximes de  fon  Maîrre  , & de  mettre  cette 
nouvelle  manière  de  peindre , dont  il  lui 
avoit  entendu  parler , à un  tel  degré , 8c 
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fi  oppofee  à celle  du  Caravage  , qu'il  eue 
l'avanrage  de  fe  rendre  le  plus  agréable  , 
& le  plus  heureux  de  ceux  qui  travailloienc 
alors. 

Le  premier  effai  qu’il  en  fie  , fut  par 
un  tableau  où  il  reprefènta  Orphée  & Eu- 
rydice j & en  fuite  par  un  autre  , où  il 
peignit  la  fable  de  Califto.  Comme  cette 
manière  étoit  fi  differente  & fi  oppofée  à 
l'Ecole  duCaravage , le  Guide  fe  vit  bien- 
tôt attaqué  par  la  jaloufie&  par  l’envie  du 
parti  contraire  au  fien , qui  blâmoit  tout 
ce  qu’il  faifoit , comme  un  renverfement 
de  ce  que  les  fcCtateurs  du  Caravage  nom»- 
moienc  la  force  & le  bon  goût  de  Ta  Pein* 
jure. 

Cela  ne  le  rebuta  pas  : il  crut  que  cora* 
jue  la  lumière  du  jour  eft  plus  agréable 
que  les  tenebres  de  la  nuit , la  maniéré 
claire  & gracieufe  dont  il  fe  fervoit  dans 
les  Ouvrages  , deviendroit  bien-tôt  plus 
plaifante  à tout  le  monde , que  cette  autre 
fiobfcure&  prefque  difforme , qui  paroifi. 
foit  dans  les  tableaux  qu’on  lui  oppofoir. 
En  effet , après  avoir  courageufement  re- 
(ifté  à toutes  fortes  de  contradictions  , il 
fe  trouva  recherché  pour  les  plus  grands 
emplois , en  concurrence  de  tous  les  au- 
tres Peintres. 

Lorfqu’il  commença  à travailler  à fraif- 
que  > il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  fou- 
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mettre  d’abord  à des  Peintres  qui  lu/ 
croient  beaucoup  inférieurs  en  fçavoir , 
afin  d’apprendre  d’eux  la  pratique  de  ce 
travail  tout  different  de  celui  à huile.  Il 
fut  bien  aife  qu’on  lui  montrât  la  manière 
de  mêler  les  couleurs , de  les  employer  en 
ferre  qu’elles  confervent  leur  fraîcheur 
& leur  beauté  ; de  connoître  le  moment 
propre  pour  les  coucher  fur  l’enduit;  d’ap- 
prendre à bien  juger  des  divers  change- 
mens  qui  arrivent  dans  les  teintes , à me- 
fure  qu’elles  fechent , & des  differen s effets 
quelles  peuvent  produire  par  le  mélange 
des  unes  avec  les  autres  ; & tout  cela  très- 
«eceflàire  à un  Peintre  foigneux  de  la 
beauté  & de  la  confèrvation  de  fes  Ou- 
vrages. Auffi  après  s’en  être  bien  inftruit, 
il  réüffit  fi  bien  dans  ce  genre  de  peinture,  * 
que  fa  réputation  augmentant  de  jour  en 
jour , on  ne  parloir  plus  que  de  lui , non 
feulement  dans  fon  pais , mais  encore  à 
Rome  , où  il  avoit  envoyé  au  Cardinal 
Facchinetti , qu’on  appelloit  Santi  Qua- 
tre, la  copie  qu’il  avoit  faite  de  la  Sainte 
Cecile  de  Raphaël  ; & au  Cardinal  Sfon- 
drato  deux  autres  tableaux  de  fon  inven- 
tion 3 que  le  CavalieF  Jofeph  Pin , Ga£ 
pard  Celio  , &c  le  Pomerancîo , Peintres 
alors  confiderez  dans  la  Cour  du  Pape> 
avoient  beaucoup  eftimez. 

La  récompenlè  & les  louanges  qu’il  en 

reçût. 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  y o i 
«eçût  , augmentèrent  le  defir  qu’il  avoir 
i’aller  à Rome , pour  voir  Annibal  Ca- 
rache  , qui  travaiîloit  à la  galerie  du  Pa- 
lais Farnefe.  De  forte  que  les  confeils  de 
l’Albane  , & les  lettres  de  Jofeph  Pin , qui 
le  convioient  à faire  ce  voyage , le  firent 
aifëment  refoudre  à partir. 

Etant  arrive  à Rome  avec  l’Albane  , il 
fut  favorablement  reçu  de  Jofeph  Pin , 
qui  pour  l’oppofer  au  Caravage  fon  en- 
nemi déclaré  , faifoit  tout  fon  poflible 
pour  lui  procurer  les  emplois  qu’il  fçavoit 
qu’on  deftinoit  au  Caravage  , comme  il 
arriva  en  effet , au  fiijet  d'un  tableau  du 
Martyre  de  Saint  Pierre.  Pour  obtenir  ce 
travail , Jofeph  Pin  promit  au  Cardinal 
Borghefe , que  le  Guide  prendrait  la  ma- 
niéré du  Caravage  , & le  ferait  dans  ce 
goût  fort  obfcur  qui  plailoitalors  ; ce  qu’e- 
feélivement  il  exécuta  , mais  d’une  dif- 
pofition  noble  , Sc  d’un  defièin  excel- 
lent. 

-,  Annibal  ne  fut  point  aifède  voir  le  Gui- 
de fi  proche  de  lui , 8c  ne  pût  même  s’em- 
pêcher de  le  témoigner  à l'Albane  qui  l’a- 
voit  amené  à Rome.  Mais  le  Caravage 
plus  que  tout  autre,  en  fut  extraordinaire- 
ment touché  , craignant  que  la  nouvelle 
manière  du  Guide,  fi  oppofee  à la  fienne  , 
& beaucoup  plus  agréable , ne  le  déeredi- 
târ  entièrement.  Non  feulement  il  parloir 
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mal  du  Guide  & de  Tes  Ouvrages  dans  tous 
les  lieux  où  il  Te  rencontroit,  maisajoûcoic 
eucore  les  menaces  aux  injures  ; & û le 
Guide  n’eût  été  plus  fage  & plus  retenu 
que  le  Caravage,  ils  euflentfans  douteeu 
de  grands  démûlez.  Mais  plus  le  dernier 
avoit  d’emportement  & de  colere , & plus 
le  Guide  témoignoit  de  modcracion  & 
de  douceur  ; & ce  fut  par  ce  moyen  qu’il 
évita  dans  beaucoup  de  rencontres  les  ef- 
fets de  là  brutalité. 

Il  n’eft  pas  necelîaire  de  nous  arrêter  à 
tous  les  différends  que  le  Guide  eue  avec 
le  Caravage  & ceux  de  fon  parti , & mê- 
me enluite  avec  l’Albane  & quelques  au- 
tres Peintres.  Il  eft  prefque  impoffible  que 
l’émulation  qui  fe  trouve  entre  les  fçavans 
, Ouvriers,  ne  produife  enfin  une  haine  qui 
ne  finit  jamais. 

Parlons  donc  feulement  des  principaux 
Ouvrages  du  Guide , & laiflons  aux  Au- 
teurs d’Italie  à écrire  plus  en  détail  toutes 
fes  adions  , & celles  des  autres  Peintres 
de  leur  païs  3 comme  a fait  depuis  peu 
avec  beaucoup  de  foin , le  Comte  Mal- 
vafia. 

Le  Guide  avoit  fait  plufieurs  tableaux 
dans  Rome.  Il  avoit  travaillé  pour  le  Pape 
Paul  V.  mais  les  mauvais  offices  de  fes  en- 
nemis ayant  empêché  qu’il  n’en  reçût  tout 
l'honneur  & la  recompenfè  qu’il  eiperoit , 

il 


& furies  Ouvrages  des  Peintres,  j o j 
il  retourna  à Bologne , où  entr’autres  Ou- 
vrages il  fit  le  Martyre  des  Innocens,  qui  a 
été  gravéà  l’eau  forte  par  deux  differens 
Maîtres.  Il  fit  ce  tableau  pour  defabufer 
ceux  qui  croyoient  qu’il  n’étoit  pas  capa- 
ble de  mettre  enfemble  plufieurs  figures. 
Cet  Ouvrage  où  il  prit  beaucoupide  foin , 
fut  fi  eftimé  , que  le  Cavalier  Marin  , 
pour  le  rendre  encore  plus  célébré  , com- 
pofa  un  Madrigal  que  je  n’ai  pas  oublié , 
& que  yous  ne  ferez  pas  fâché  d’entendre. 

Cbe  fai  3 Guido 3 che fai  <* 

La  man  che  forme  ageliche  depigne  3 
Tratta  hor  opre  fanguigne  s? 

Non  vedi  tu , che  mentre  il  fanguinof» 
Stuol  de ’ fanc'tulli  rauvivando  vai. 
Nova  morte  gli  dai  ? 

O nella  crudelta  anco  pietofo 
Fabro  gentil,  ben  fai  , 

Ch ’ ancor  tragico  cafo  e caro  ogettè  3 
£ che  fpejfo  l’horror  va  col  diletto. 

La  Penlee  du  Poëte  eft:  belle,  ditPy- 
mandre , & fe  rapporte  à ce  que  dit  Arifto- 
te,  que  l’Art  a cela  de  particulier,  de  ren- 
dre agréable  ce  qui  feroit  horreur  dans  la 
Nature,  comme lorfqu’on  reprefente  des 
fujets  de  cruauté  3 ou  des  objets  hideux, 
qui  ne  déplaifent  point  en  peinture. 
Cependant , le  Pape  , repris-je  , qui 
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s’attendoit  de  voir  quelques  nouveaux 
Ouvrages  du  Guide , ayant  appris  que  non 
feulement  il  ne  travailloit  pas  , mais  mê- 
me qu’il  n’étoitplus  à Rome  , voulut  fça- 
voir  le  fujet  de  Ton  départ  j & en  ayant 
été  pleinement  informé  , il  fit  écrire  au 
Nonce  qui  étoit  à Bologne  , qu’il  eût  à le 
renvoyer.  On  eut  allez  de  peine  à y faire 
réfoudre  le  Guide  : toucefois , après  avoir 
fait  beaucoup  de  difficulté,  il  retourna  à 
Rome.  Le  Pape  le  reçut  agréablement, 

6 ordonna  qu’on  le  traitât  de  forte  qu’il 
n’eût  pas  fujet  d’être  mécontent. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à vous  parler 
des  Ouvrages  qu’il  fit  pendant  qu’il  de- 
meura à Rome  : je  m’afsûre  que  vous  n’a- 
vez pas  perdu  la  mémoire  des  plus  confi- 
derables  que  nous  y avons  vûs  enfemble. 
Je  vous  dirai  feulement  qu’après  avoir 
achevé  de  peindre  la  Chapelle  du  Pape  à 
Montecavallo , il  s’en  retourna  à Bologne» 
où  il  fe  mit  à travailler  encore  plus  qu’au- 
paravant , parce  qu’il  fe  trouvoit  plus  en 
repos  & en  liberté  qu’il  n’étoit  à Rome.  Il 
avoir  l’amitié  de  tout  le  monde , & fes  ta- 
bleaux étoient  fi  recherchez , que  pour  en 
avoir , il  falloir  les  lui  payer  long-tems 
auparavant. 

Ce  fut  alors  qu’il  fit  pour  le  Duc  de 
Mantoûe  ces  quatre  tableaux  des  travaux 
d'Herçule , qui  font  dans  le  cabinet  du 
•'  -Roi, 


& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  y o y 
Roi.  Il  peignit  aulfi  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière une  Venus  ; pour  le  Roi  d’Angle- 
terre , Europe  ravie  j pour  le  Duc  de  Sa- 
voye  y les  trois  Grâces  qui  couronnent  Ve- 
nus. Il  fit  pour  le  Roi  d’Elpagne  une  Vier- 
ge dans  le  même  teins  qu’il  envoya  à la 
Reine  Marie  de  Medicis  ce  beau  tableau 
de  l’Annonciation  , qui  eft  à Paris  au 
grand  Couvent  des  Carmélites  : il  fit  en- 
fuite  le  Saint  Michel  que  vous  avez  vû  à 
Rome  dans  l’Eglife des  Capucins. 

Je  m’en  fouviens  } interrompit  alors 
Pymandre  , & c’eft  un  des  tableaux,  du 
Guide  qui  m’eft  le  plus  demeuré  dans  l’ei- 
prit , à caufe  que  le  Démon  , qui  eft  fous 
les  pieds  de  l’Ange  , reflembloit  au  Pape 
Innocent  X.  & l’on  me  dit  auflî  alors  que 
le  Guide  lavoit  fait  exprès,  pour  le  ven- 
ger de  lui , pendant  qu’il  n’étoit  que  Car- 
dinal. 

Il  eft  vrai , repartis-je  , qu’il  eut  quel- 
que fujet  de  n’être  pas  content  du  Cardi- 
nal Pamphile  , & qu’enfuice  ayant  fait 
pour  le  Cardinal  de  San  Onofrio , frere 
d’Urbain  VIII.  un  tableau  de  Saint  Mi- 
chel pour  l’Eglilè  des  Capucins  de  Rome, 
on  dit  qu’il  prit  occafion  , en  peignant  le 
Diable  abbatu  fous  les  pieds  de  Saint  Mi- 
chel , de  faire  que  le  vifagedu  Démon  eût 
quelque  reftemblance  à celui  du  Cardinal 
Pamphile  : mais  le  Guide  , félon  que  le 
Tome  III.  Y té- 
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témoigne  le  Comte  Malvafia  , bien  loin 
d’avoir  eu  cette  penlee  , fut  fort  fâché  du 
bruit  qui  en  courut  alors  , & qui  néan- 
moins a toujours  duré  depuis. 

Quoiqu’il  en  (oit  , vous  pouvez  bien 
croire  qu’il  n’eût  eu  garde  de  l’avoiier.  Ce- 
pendant le  tableau  a toujours  été  regardé 
à caufe  de  cela  avec  curiofiré  $ de  vous  di- 
tes vous-même  que  cette  circonftance  vous 
en  a confervé  la  mémoire , parce  que  la 
fatyre  & la  médilànce  s’infinuent  & de- 
meurent dans  l’efprit  plus  ailèment  que  les 
bonnes  choies. 

Comme  il  fai  (bit  alors  un  grand  nom- 
bre de  tableau*-,  & qu'il  en  étoit  bien 
payé  , il  amalfoit  beaucoup  d’argent  : car 
non  feulement  les  plus  grands  Seigneurs 
& les  perlbnnes  les  plus  riches  vouloient 
en  avoir  de  là  main  , mais  encore  quanti- 
té de  Curieux  & de  Peintres  mêmes  , tant' 
pour  l’eftime  qu’ils  avoiftnt  pour  lui , que 
pour  leur  intérêt  particulier  , parce  qu’ils 
trou  voient  beaucoup  à gagner , lorfqu’ils 
vouloient  s’en  défaire.  Auffi  plufieurs , fut 
cette  efperancc  , & pour  en  trafiquer  , le 
faifoient  travailler  , & revendant  les  ta- 
bleaux qu’ils  avoient  de  fa  main,  enco- 
re d’autres  qu’il  n’avoit  que  retouchez  , 8c 

Îiu’ils  achetoienc  de  lès  Elèves , ils  y fai- 
oient  un  profit  conlideFable.  Car  comme 
il  ayoîc  plufieurs  jeunes  gens  qui  travail- 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  y 07 
loicnt  fous  lui , & qui  copioient  de  lès 
Ouvrages,  il  ne  refuloitpas,  en  leur  don- 
nant des  enlèignemens  , de  donner  aullî 
allez  fouvent quelques  coups  de  pinceauà 
ce  qu’ils  avoient  fait.  C’eft  pourquoi  on 
voie  quantité  de  tableaux  qui  pallenr  pour 
ctre  entièrement  de  fa  main  , & qui  ne 
(ont  que  des  copies  de  lès  difciples.  Il  eft 
vrai  qu’il  fut  toujours  alïèz  équitable, 
pour  n’en  donner  jamais  aucun  pour 
être  de  lui , qui  ne  le  fût  en  effet  : plus 
lcrupuleux  en  cela  , & plus  jaloux  de  la 
gloire,  queleTicien  , qui, comme  jecrois 
vous  avoir  dit , retiroit  de  fes  Eleves  les 
copies  qu’ils  avoient  faitesd’après  lui,  lef- 
quelles  il  re:ouchoit,  & vendoit  pour  ori- 
ginaux. 

Quant  au  Guide  , bien  loin  d’en  vou- 
loir ufer  de  la  force,  il  étoit  fâché , lo  f- 
qu’il  apprenoi:  qu’avec  des  copies  de  lès 
Ouvrages,  on  faifoitde  pareilles  fuppofi- 
tions  j & il  eft  certain  qu’il  auioit  fini  lès 
jours  avec  beaucoup  d’honneur , & fort 
accommodé  des  biens  de  la  fortune  , Il 
dans  les  dernières  années  de  fa  vieil  nefe 
fât  point  abandonné  au  jeu.  Mais  cette 
palîîon  qui  devint  excelfive , lui  fit  prefque 
perdie  tout  le  grand  amour  qu’il  avoir 
pour  la  peinture  , & en  même  tems  cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux  aupara- 
vant. Car  les  pertes  confiderables  qu’il 
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fie  , rayant  réduit  à une  telle  necelïité/ 
qu’il  ne  fçavoit  comment  fatisfaire  à fes 
dettes  ; il  fe  mit , pour  tirer  de  l’ai  gent 
plus  promptement , à ne  plus  peindre  que 
deS  demi-figures  ; à faire  des  têtes  au  pre- 
mier coup,  & à finir  à la  hâte.,  des  tableaux 
d’hiftoire  qu’il  avoit  commencez.  Il  em- 
prunta de  l’argent  à gros  intérêt  ; il  don- 
na à vil  prix  tout  ce  qu’il  avoit  de  fait , & 
ce  qu’il  faifoit  journellement  ; &c  même  Ce 
réduifit  comme  unfimple  mercenaire,  à 
travailler  à la  journée,  &c  à mettre  prix  à 
fes  heures  ; ne  longeant  plus  à rendre  fes 
tableaux  confideraoles  par  l’étude  ôç  par 
le  travail , il  les  abandonnoit  au  Public, 
fous  la  prote&ion  leule  de  fon  nom , & de 
l’eftime  qu’il  s’étoit  acquife. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune  cau- 
fa  beaucoup  de  troubles  dans  Ion  efprit, 
altéra  là  fanté,  renverlà  toutes  les  affaires; 
enfin , pour  vous  abréger  le  récit  d’une 
vie  qui  n’avoir  plus  rien  que  de  fâcheux  &C 
de  defagreable , le  Guide  la  finit  par  une 
maladie  langoureufe  & incommode  , qui 
lui  donna  la  mort  le  dix-huitiéme  Août 
dans  la  foixantç-feptiéme  dç  fon 

âge. 

Outre  les  tableaux  que  je  vous  ai  déjà 
dit , qu’on  voit  de  fa  main  à Paris , il  y en 
a encore  plufieurs  autres,  foit  dans  le  Ca- 
binet du  Roi , foiç  chez  plufiçurs  perfon-, 
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& fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  $09 
nés  de  qualité.  Un  des  plus  confiderables 
eft  dans  la  galerie  de  Monfieur  de  la  Vril- 
liere  , Secrétaire  d’Etat.  C’eft  le  ravifle- 
ment  d’Helene  , que  le  Guide  avoit  fait 
avec  beaucoup  de  foin  pour  le  Roi  d’Ef 
pagne , à la  follicitation  de  fon  Ambaflà- 
deur,  &aux  prenantes  recommendations 
du  Cardinal  Barberin.  Lorfque  le  Guide 
l’eût  envoyé  à Rome,  n’ayant  pas  trouvé 
dans  les  Minifties  d’Efpagne  une  difpofi- 
tion  à le  recompenfer  genereulément  de 
fon  travail  , il  le  fit  reporter  à Bologne. 
Un  Marchand  de  Lyon  l’acheta  pour  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ; mais  comme 
dans  ce  même  tems  elle  fortit  de  France., 
& Ce  retira  dans  les  Pais- Bas,  ce  tableau 
demeura  entre  les  mains  du  Marchand, 
qui  quelques  années  après  le  vendit  à M. 
de  la  Vrilliere.  Cet  ouvrage  a pafte  peur 
un  des  plus  beaux  que  le  Guide  ait  faits. 
Lorfqu’il  l’eût  achevé  , tous  fes  amis,  8c 
les  plus  intelligens  en  Peinture  le  virent, 
8c  i admirèrent  ; 8c  il  n’y  eut  point  de 
Poètes  8c  de  fçavans  hommes  à Bologne, 
qui  ne  compo/àflènt  des  vers  à l’honneur 
du  Peintre  & du  tableau  , & n’en  fiftène 
une  honorable  mention  dans  leurs  Ouvra- 
ges. Il  eft  vrai  qu’il  ne  Ce  peut  rien  voir 
de  plus  noble  & de  plus  gracieux  que  les 
airs  de  têtes  de  toutes  les  figures , particu- 
lièrement celles  de  Paris  & d’Helene, 
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qu’il  avoit  étudiées  avec  beaucoup  de 
loin. 

La  rencontre  des  affaires  & la  difpofi- 
tion  des  tems  avoientauflîfait  tomber  en- 
tre les  mains  de  M.d’Emery,Surintendant 
des  Finances,  un  tableau,  où  ce  fçavanc 
Peintre  avoit  reprefenté  Bacchus  , qui 
rencontre  Ariadné  fur  le  bord  de  la  mer, 
abandonnée  par  Thefée.  Le  Cardinal  Bar- 
berin  1 ’avoitfait  faire  pour  la  Reine  d’An- 
gleterre. Il  croit  compofé  de  près  de  vingt 
figures , dont  les  expi  eflions  & les  airs  de 
têtes  étoicnt  admirables  ; mais  trop  de 
beautez  découvertes , qui  avoient  fait  ad- 
mirer ce  tableau  en  Italie  , fuient  caufê 
de  fa  perte  en  France.  Si-tôt  que  M.  d’E- 
mery  fut  mort , Madame  d’Emery  peu 
touchée  du  mérité  du  Peintre  ÔC  de  l'ex- 
ctw-HSf  fOuvrage.jie  put  fbuffrir  da- 
vantage chez  elle  ies  nuditez  qu’elle  avoit 
vues  avec  peinedans  ce  tableau;  & ayant 
commande  qu’on  le  mît  en  pièces , elle 
fut  fi  ponctuellement  obéïe  , que  fes  A- 
meftiques  le  mirent  par  morceaux  , fans 
épargner  aucune  figure. 

Il  eft  vrai , dit  alors  Pymandre , que  le 
Guide  étoit  incomparable  pour  donner  de 
la  grâce  aux  vifages;  & je  crois  qu’en  cela 
il  y a eu  peu  de  Peintres  qui  l’ayent  égalé. 
Je  me  repre fente  toujours  ces  deux  petits 
tableaux  j où  il  a peint  la  Vierge  qui  coud, 
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dont  l’une  qui  eft  au  Palais  Mazatin , eft 
véruë  de  blanc,  & l’autre  que  M.  le  Mar- 
quis de  Fontenay  apporta  de  Rome  , eft 
vétuë  de  rouge.  On  voit  dans  l’une  & dans 
l’autre  tant  de  grâce  & de  douceur , qu’il 
eft  malaifé  de  rien  imaginer  qui  reprefen- 
te  mieux  une  beauté  & une  modeftie  con- 
forme à celle  qu’on  doit  peindre  fur  le  Vi- 
fage  delà  Sainte  Vierge. 

Pymandre  ayant  celle  de  parler  , je  ne 
m’arrêterai  pas , repris- je,  à vous  entrete- 
nir davantage  touchant  les  autres  tableaux 
de  ce  Maître  qui  font  à Paris  : vous  en 
verrez  de  lui  de  trois  maniérés.  La  pre- 
mière droit  la  plus  forte,  lorfqu’il  imitoit 
Louis  Carache  fon  maître  ; la  fécondé 
plus  agréable  ; & la  troifiéme  fort  négli- 
gée , par  les  railons  que  je  vous  ai  mar- 
quées de  fa  pallîon  pour  le  jeu.  Ainlî  il 
paroît  lemvent  dans  fes  Ouvrages, fort  dif- 
ferent de  lui-même. 

Si  autrefois  en  parlant  de  l’éloquence 
des  Grecs , on  a dit  que  la  grâce  & la  per- 
fualîon  repofoient  fur  les  lèvres  de  Peri- 
clés,&que  fes  difeours  étoientdes  éclairs 
& des  foudres  ; on  auroit  bien  pu  dire  aulfi 
au  fujet  de  la  Peinture , & des  Elèves  des 
Caraches,  que  la  beauté  & la  grâce  fem- 
bloient  être  au  bout  des  doigts  du  Guide, 
lorfqu’il  travailloit , & qu’elles  en  par- 
toient  pour  Ce  repolèr  lur  les  figures  qu’il 
Y iiij  animoic 
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animoic  par  fon  pinceau.  Mais  fi  l’on  vou- 
..  loir  achever  la  comparaifon  , on  ne  trou- 
veroic!  pas  dans  les  tableaux  qu'il  a faits, 
dequoi  convenir  à ces  foudres  & à ces 
éclairs , qui  partoienc  de  la  bouche  de  ce 
grand  Orateur.  Si  quelqu'un  des  difciples 
d'Annibal  a fait  paroîcre  dans  fa  maniéré 
dépeindre  quelque  chofe  de  fort&  de  rer- 
ïib'e  , ç’a  été  Lanfranc.  Car  on  peut  dire 
que  dans  les  grands  ouvrages  de  Peinture, 
le  Guide  & lui  ont  partagé  ce  qui  regar- 
de la  beauté  & la  force,  c’eft-à-dire  , deux 
grandes  parties  , qui  fe  trouvoient  join- 
tes enfemble  dans  l'éloquence  de  Peri- 
clés. 

Comme  naturellement  la  douceur  & la 
grâce  plaifent  aux  yeux  , & gagnent  le 
cœur  plus  promptement  que  la  force  & la 
grandeur  ne  touchent  l’efprit  ; il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  tableaux  du  Guide  ont 
été  mieux  reçus  que  ceux  de  Lanfranc.  Ce- 
pendant fi  ce  dernier  n’a  pas  eu  le  bon- 
heur d'être  fi  recherché  de  tout  le  monde, 
il  a eu  allez  de  fçavoir  pour  faire  des  ou- 
vrages qui  lui  ont  acquis  une  grande  efti- 
me  parmi  les  Sçavans  , & qui  conlèrve- 
ront  long-tems  fon  nom  à la  Pofterité. 

Nous  avons  déjà  en  plufieurs  rencon- 
tres remarqué , combien  la  nature  eft  puif- 
fante  à déterminer  les  hommes  à divers 
emplois.  Jean  Lanfranc  étoit  un  jeune 
i garçon. 
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garçon  , né  à Parme , que  la  pauvreté  de 
fès  parens  contraignit  d'aller  à Piazenza, 
& d’entrer  au  fervice  du  Comte  Horace 
Scotti.  Ce  fut  là  qu’il  commença  à faire 
connoître  l’inclination  qu’il  avoit  pour  le 
deflèin  > en  traçant  avec  du  charbon  mille 
fàntaifies  contre  les  murailles.  Son  génie 
fe  trouvoitdéja  trop  reftêrré,  lorfqu’il  ne 
deflînoit  que  fur  quelques  feuilles  de  pa- 
pier ; il  cherchoit  des  efpaces  plus  vaftes 
pour  étendre  fes  penfees  ; de  forte  qu’un 
jour  ayant  fait  une  efpece  de  frife  autour 
d’une  chambre  avec  du  blanc  & du  noir, 
où  à dire  vrai,  il  y avoit  plus  d’imagina* 
tion  que  de  deflein , le  Comte  Scotti  s’en 
étant  apperçû  , & jugeant  auflî-tôt  des 
dilpofitions  qu’il  avoit  pour  re'iiffir  dans 
la  Peinture  , il  l’encouragea  à continuer; 
&afin  qu’il  pût  étudier  plus  folidement, 
le  mit  fous  Auguftin  Carache.  Alors  il 
donna  , pour  ainfi  dire , carrière  à fon  ef- 
prit,  & en  deflînant  enfuire  après  les  ta- 
bleaux du  Correge  , qui  font  au  Dôme  de 
Parme  , il  fe  forma  une  maniéré  grande 
& terrible  , qu’il  a mife  en  pratique  dans 
les  ouvrages  que  l’on  voit  de  lui. 

Il  n’avoit  environ  que  vingt-un  an,  lors 
qu’ Auguftin  Carache  mourut  ; & ce  fuir 
depuis  cette  mort  qu’il  s’en  alla  à Rome, 
cù  il  fe  mit  fous  Annibal , qui  travailloic 
encore  alors  au  Palais  Farnefe.  Lanfranc 
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y peignit  en  plufieurs  endroits,  ne  lai/Iantr 
pas  néanmoins  d’étudier  aulfi  d'après  les 
Peintures  de  Raphaël.  Il  grava  à l’eau  for- 
te avec  Sixte  Badalocchio  les  loges  du 
V atican , qu’ils  dédièrent  à Annibal , com- 
me je  crois  vous  l’avoir  dit.  Il  peignit  en- 
fuite  plufieurs  fujecs  à ffailquc  pour  le 
Cardinal  Sannefe. 

Apres  la  mort  d’Annibal , Lanfranc  re- 
tourna en  fon  pais  , où  il  demeura  quel- 
ques années  ; puis  revint  à Rome  , où 
d’abord  il  fit  pour  les  Religieufes  de  Saint 
Jofeph , un  tableau  qui  lui  donna  beau- 
coup de  réputation.  Il  peignit  auflS  à Saint 
Auguftin  dans  la  voûte  d’une  Chapelle* 
l’Alfomption  de  la  Vierge  ; & aux  cotez  - 
de  la  même  Chapelle , jl  reprefenta  difFe- 
rens  fujets.  Il  travailla  à Sainte  Marie 
Major,  & à Montecavallo , pour  le  Pape 
Paul  V.  Enfin  le  Cardinal  Mon  faite  étant 
venu  à mourir  , il  fe  mit  fi  bien  dans  les 
bonnes  grâces  de  l’Abbé  Peretti  & des  Pe- 
res  Theatins  , qu’il  obtint  la  coupe  de 
Saint  André  de  Laval,  au'grand  deplaifir 
du  Dominiquin.  Vous  avez  vû  cet  Ouvra- 
ge , qui  dans  ce  genre  eft  aflûrément  ut» 
des  plus  confiderables  qui  foit  à Rome. 
C’eft  une  chofefurprenante  de  voir  com- 
ment toutes  les  figures,  dont  les  plus  pro- 
ches ont  trente  palmes  de  haut,  font  bien 
proportionnées,  & diminuent  fi  confor- 
mément 
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mémenc  à leurs  differentes  portions  , à 
leurs  racourciflèmens,&  à leurs  diftances. 
Cette  coupe  paroît  dans  fon  ouverture , 
d'une  largeur  fi  extraordinaire,  quelle  re- 
prelênte  un  grand  efpace  de  ciel , où  la 
vue  fe  porte  inlenûblement  jufqu'au  plus 
haut  de  la  Gloire.  Au  milieu  de  cette 
Gloire  paroît  l'Humanité  adorable  de  Je- 
fus-Chrift , qui  cft  la  fource  de  toute  la 
lumière  qui  le  répand  , & qui  éclaire  les 
corps  qui  font  dans  ce  grand  Ouvrage, 
dont  l’harmonie  des  couleurs  & des  lu- 
mières , eft  conduite  d'une  maniéré  qu’on 
ne  voit  point  dans  de  pareils  fujets. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les 
autres  choies  qu’il  fit  à Rome  dans  plu- 
fieurs Eglifes  ôc  en  divers  Palais,  ni  du  Ta- 
bleau qu’il  donna  au  Pape  Urbain  VIII. 
lorfqu’il  le  fit  Chevalier  , ni  encore  de 
tout  ce  qu’il  a peint  en  plufieurs  villes 
d’Italie. 

Il  partit  de  Naples  en  1646.  où  il  tra- 
vailloit,  pour  venir  à Rome  affifter  à la 
Profeflion  d’une  de  les  filles  qui  fe  faifoit 
Religieufe  ; & comme  l’année  luivanre 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  fu- 
ient troublez  par  les  révoltes  du  peuple 
contre  les  Elpagnols  , il  demeura  à Ro- 
me , où  il  entreprit  les  Ouvrages  de  Saine 
Charles  des  Catinares.  Ce  fut  là  que  je  le 
connus , & que  je  pris  plaifir  plufieurs  fois 
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de  monter  fur  Ton  échafaut  pour  le  voir 
travailler  à ces  grandes  figures , où  de  près 
on  ne  pouvoir  rien  connoître  ; mais  qui 
d‘en  bas  faifoient  des  effets  mérveilleux. 
Je  commençai  alors  à comprendre,  qu’ou- 
tre l’intelligence  de  la  Perfpe&ive  neceC 
faire  aux  Peintres , & l'art  de  bien  defli- 
ner  les  chofes  racourcies  , il  y a encore 
d’autres  fècrets  dans  la  Peinture  , & une 
fcience  plus  difficile,  qui  ne  fe  peut  enfci- 
gner  par  des  réglés  ; mais  qui  fèrt  à bien 
difpofer  toutes  les  figures , & à accompa- 
gner leurs  attitudes  & leurs  avions  , de 
cet  air  agréable  qu’on  remarque  particu- 
lièrement dans  ces  fortes  d’ouvrages.,  où  le 
Correge  & Lanfranc  ont  fi  bien  réiiffi. 

Car  il  eft  vrai  que  c’eft  dans  ces  lieux  fi 
vaftes  , plus  que  dans  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur,  que  Lanfranc  a ex- 
cellé. On  y voit  comment  il  a roûjourseu 
deflèin  d’imiter  le  Correge  ; & quoique 
dans  l’execution  , il  s’en  faille  beaucoup 
qu’il  n’ait  peint  d’une  maniéré  auffi  belle 
& auffi  terminée  , il  y a néanmoins  beau- 
coup de  force  dans  ce  qu’il  a fait , & l’on 
connoît  qu’il  a toujours  confèrvé  le  carac- 
tère & le  goût  des  Caraches  fes  premiers 
Maîtres. 

Comme  il  ne  finiffoit  pas  fi  fort  fes  ta- 
bleaux , ou  plutôt  qu’il  ne  les  peignoitpas 
dans  ce  degré  où  font  ceux  du  Correge  ; 
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c’eft  dans  les  grandes  choies  & les  grandes 
diftances  où  (on  coloris  paroît  avec  plus 
d'effet  : auflî  difoit-il  ordinairement,  que 
l’air  lui  aidoit  à peindre  Tes  ouvrages. 

On  ne  peut  pas  foûtenir  qu’il  air  tou- 
jours été  fort  correét.dans  le  defîèin  , ni 
qu'il  ait  parfaitement  exprimé  les  pallions 
de  lame.  Mais  il  avoit  une  facilité  toute 
particulière  à compoler  un  grand  fujetj 
& comme  il  imaginoit  aifément , il  étoit 
auflî  fort  prompt  à executer  fes  penfées. 
Cette  grande  facilité  de  produire  & d’ex- 
primer fes  conceptions  , étoit  caufe  que 
bien  fouvent  il  ne  le  donnoit  pas  la  peine 
d’étudier  allez  toutes  les  parties  de  fes  ou- 
vrages. Auflî  fur  fes  derniers  jours,  & pen- 
dant qu’il  étoit  à Naples , il  s’abandon- 
noit  avec  trop  de  liberté  à ne  faire  les  cho- 
fes  que  de  pratique  ; ce  qui  failoit  dire  de 
lui , qu’il  étoit  içavant  y mais  qu’il  negli- 
geoit  de  faire  voir  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Il 
acheva  en  lix  mois  de  rems , ce  qu’il  avoit 
entrepris  à S.  Charles  des  Catinares.  On 
découvrit  ces  Peintures  le  jour  de  la  Fête 
de  ce  Saint , l’an  1647.  qui  eft  le  29.  No- 
vembre ; & ce  même  jour  Lanfranc  mou- 
rut âgé  de  foixante-lîx  ans. 

Les  mêmes  delordres  de  Naples  avoient 
auflî  obligé  Charles  Meslin  , dit  Le 
Lorrain  , de  fe  retirer  à Rome.  Je  crois 
vous  avoir  dit  qu’il  étoit  difciple  de  Vouét. 
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Il  étoit  en  réputation  d’un  très-excellent 
Peintre  ; & pendant  qu’il  ctoit  à Rome,  il 
me  fit  voir  de  Tes  derniers  ouvrages , qui 
me  parurent  très- beaux.  Ils  me  donnèrent 
lieu  de  confiderer  plus  exactement  que  je 
n’avois  fair,ce  qu’il  avoir  peint  long-tems 
auparavant , dans  le  Cloître  des  Minimes 
de  la  Trinité  du  Mont , & dans  une  Cha- 
pelle à Saint  Louis  des  François.  Le  lieu 
où  il  a travaillé  davantage  , eft  à Naples. 
Après  avoir  demeuré  deux  ou  trois  ans  à 
Rome , il  alla  achever  quelques  ouvrages 
qu’il  avoit  commencez  à Mont-Caflîn , où 
il  a peint  un  Cloître  j & peu  de  rems  après 
il  mourut , étant  de  retour  à Rome. 

Jean  Benedict  Castillon  , qu’on 
nomme  ordinairement  le  Benedette , ou 
le  Genovefe,  mourut  à Mantouë  vers  ces 
tems-là.  Il  étoit  de  Gènes,  & d’honnêre 
famille.  Il  apprit  les  principes  de  la  Pein- 
ture 3 de  Jean-Baptifte  Paggb  Peintre  fort 
confideré  des  Génois  ; & enfuite  il  fuivit 
les  enfeignemcns  d’un  Ferrari , & d’Antoi- 
ne Vandéik  , qui  travailloient  alors  yà  Ge- 
nes.  Le  Benedette  n’aimoic  pas  à demeu- 
rer long-tems  dans  un  même  lieu  : c’eft 
pourquoi  il  a peint  à Rome,  à Naples,  à 
Venue,  à Parme,  à Mantouë,  & en  plu- 
fîeurs  autres  Villes  , où  il  a fair  quantité 
de  tableaux.  Il  y en  a plufieursà  Paris, 
que  vous  pouvez  voir.  Sa  maniéré  eft  allez 
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particulière , & il  paroît  dans  (on  coloris 
quelque  chofe  de  pétillant  qui  touche  les 
yeux.  Il  eut  pour  difciple  Ton  fils  nom- 
mé François  , & un  frere  appelle  Salva~ 
tor. 

Un  peu  après  lui  moururent  Vanum* 
Romain  , qui  faifoit  allez  bien  le  païfà- 
ge;  Montagne  de  Venife,  qui  a parfai- 
tement peint  des  mers  & des  naufrages  * 
La  Mare  François  , qui  faifoit  des  por- 
traits y 8c  Pietre  Teste  , dont  l’humeur 
bizarre &capricieufê  fe  voit  dans  tous  les 
ouvrages  qu’il  a faits.  Cet  homme  avoit 
le  génie  de  la  Peinture,  beaucoup  d’ima- 
gination, 8c  une  grande  facilité  à repre- 
fênter  ce  qu’il  avoit  imaginé.  Mais  conv 
me  il  executoit  les  chofes  aufli-tôt  qu’il 
les  avoit  penfées  , il  femble  qu’il  ait  pris 
plaifir  à reprefènter  des  fonges  & des  vi- 
vons plutôt  que  des  veritez  , la  raifon  nî 
le  jugement  n’avant  aucune  part  dans  ce 
que  l’on  voit  de  lui.  Cependant  comme  il 
y a des  fonges  qui  plaifènt  fi  fort , que 
îouvent  on  a regret  en^s’éveillant , de  fe 
voir  privé  du  plaifir  qu’on  y recevoit  : de 
même  il  y a des  tableaux  de  Pietre  Tefte„ 
qui , quelques  bizarres  qu’ils  foient  , ne 
laiflènt  pas  d’agréer  aux  yeux  , & de  ré- 
jouir l’efprit  : mais  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder trop  long-tems , & moins  encore 
les  examiner  avec  feverité.  Auffi  une  per- 
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Tonne  trcs-judicieufe  , en  me  parlant  an 
jour  de  ce  Peintre , me  difoit  qu’on  pour- 
roit  le  comparer  à un  certain  Anaximene, 
dont  Theocrite  dit  qu’il  avoit  un  fleuve 
de  paroles , où  il  n’y  avoit  pas  une  goûte 
de  fens  & de  jugemenr. 

Je  veux  croire,  interrompit  Pymandre, 
qu’il  croit  mieux  feant  à cette  perfonne 
qui  vous  parloit , de  juger  de  Pierre  Tefte, 
qu’à  Theocrite  de  blâmer  Anaximene.  Je 
ne  fçai  fl  vous  fçavez  que  ce  Theocrite 
n’ctoit  pas  celui  dont  Virgile  a imité  les 
ouvrages  ; mais  un  autre  auquel  le  Roi 
Antigonus  fit  perdre  la  vie  à caufe  d’une 
méchante  raillerie  qui  lui  échappa , &qui 
fit  voir  qu’il  rf  avoit  pas  lui- même  tout 
le  jugement  qui  lui  etoit  neceflaire.'  Car 
comme  on  le  menoit  devant  ce  Roi , qui 
vouloit  bien  lui  pardonner  quelque  faute 
qu’il  avoit  commile  ; &que  /es  amis , pour 
le  raflurer , lui  prometroient  qu’Antigonus 
lui  donneroit  la  grâce , fi- tôt  qu’il  paroî- 
troit  devant  Tes  yeux  : S’il  faut  pour  cela, 
leur  dit-il , que  je  paroifle  devant  Tes  yeux, 
vous  me  faites  efperer  une  grâce  impoflî- 
ble,  voulant  par  là  lui  reprocher  qu’il  étoit 
borgne  ( i ) : ôc  cette  raillerie  faite  mal  à 
propos  lui  coûta  la  vie , que  le  Roi  avoit 
promis  de  lui  donner. 

Il 

( 1 ) Sic  importun*  urbtnitAs  mute  du  ne  cm  Ittcc  priver 

Macro  b.  7.  Satui. 
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Il  eft  toujours  dangereux  , repartis-je, 
de  vouloir  faire  paroïcre  fon  efprit , s'il 
n'eft  accompagné  de  jugement.  Mais  il 
eft  vrai  que  cette  derniere  partie  manque 
en  bien  de  gens  qui  ne  laillènt  pas  de  le 
fauver  , quand  ils  n'ont  pas  à faire  à des 
perfonnes  trop  puillàntes , ou  fenfibles  aux 
injures.  Outre  la  facilité  & le  plaifir  que 
Pietre  Tefte  avoir  à reprefenter  ces  diffe- 
rentes imaginations  , il  aimoit  encore  à 
peindre  des  fujets  fatiriques , ayant  quel- 
quefois reprefenté  des  Peintres  de  fon 
tems , fous  des  figures  d’animaux , dont  il 
leur  attribuoit  les  qualitez.  Il  a gravé  lui- 
même  à l’eau  forte  plusieurs  de  fes  def- 
feins.  Tous  les  hommes  ayant  des  inclina- 
tions differentes  , les  ouvrages  de  Pietre 
Tefte  ne  laifloient  pas  d’êcre  bien  vendus 
pendant  que  j’étois  en  Italie  : parce  que 
comme  il  y a deux  fouveraines  qualités 
dans  la  Peinture > l’une  d’inftiuirc  & l’au- 
tre de  plaire  ; un  Peintre  qui  a le  don  de 
faire  des  choies  divertiftantes , trouve  tou- 
jours un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ne  cherchent  qu’à  être  touchées  agréable- 
ment , & ne  fe  foucient  pas  tant  de  ce 
qui  pourroit  leur  être  d’une  plus  grande 
utilité. 

C’eft  ce  qui  fait  que  l’on  a encore  au- 

6urd‘hui  beaucoup  d’eftime  pour  les  ta- 
eaux  de  l’Albane  , quoiqu'il  ne  fût  pas 
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un  des  plus  forts  Eleves  des  Caraches. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  en  diverfes 
occafîons  : toutefois  je  ne  taillerai  pas  de 
vous  dire  ce  qui  regarde  fa  naiüance  , & 
quelque  chofe  de  fa  vie.  Son  pere  qui  fai- 
/oit  trafic  de  foye  à Bologne , eutentr’au- 
tres  enfans  Dominique  & François.  Le 
premier , qui  étuJia  le  Droic , fe  rendit  a fi 
lez  confiderable  par  fa  do&rine  j & Fran- 
çois , qui  ne  voulut  pas  s’appliquer  à la 
Marchandifè  , comme  fes  païens  euflènt 
bien  fouhairé , s’addo.ina  entièrement  à la 
Peinture  ,auffi-tôt  que  fon  pcre  fut  morr, 
n ’ctant  encore  âgé  que  de  douze  ans.  Il 
téuflît  fi  bien  dez  les  commencemens, 
qu’il  donna  de  grandes  efperances  de  cc 
qu’on  a vu  de  lui  dans  la  fuite.  Il  étudia 
o’abord  fous  Denys  Calvart , chez  qui  de- 
meuroit  le  Guide^  oui  étant  déjà  avancé, 
fêrvit  de  fécond  Maître  à l'Albane,  demi 
enfèigna  les  principes  du  deffein. 

Lorfque  le'  Guide  eût  quitté  Calvarc 
pour  fuivre  l’école  des  Caraches , l’Albane 
s’apperçût  bien  de  la  perte  qu’il  faifoit , fe 
trouvant  privé  du  fecours  de  fon  ami, 
dont  les  bons  avis  ne  lui  étoient  pas  peu 
utiles.  Souhaitant  de  le  rejoindre , il  fit  fi 
bien  , que  quelque  tems  après , il  entra 
aufli  fous  Loiiis  Carache.  Cependant  cet- 
te amitié  fi  forte  qui  étoit  entre  le  Guide 
& l’Albane,  ne  dura  pas  toujours.  La  froi- 
deur 
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deur  iê  mit  infenfiblement  parmi  eux , & 
on  n’a  pu  en  trouver  d’autre  caufe , que 
la  jaloufie  qui  naîr  aifément  entre  les  per- 
fonnes  de  même  profeflîon , à mefure  que 
leur  réputation  augmente.  Je  ne  m’arrê- 
terai pas  à vou$  dire  ce  qui  porta  l’Albane 
à aller  à Rome , les  ouvrages  qu’il  y fit , & 
comment  il  s’y  maria  : vous  fçaurez  feule- 
ment , qu’ayant  perdu  la  femme  qu’il  y 
avoit  prife  , il  en  époula  une  autre  à Bou- 
logne, qui  étoit  d’honnête  famille;  mais 
qui  n’avoit  pas  beaucoup  de  bien . Sa  beau- 
té , fon  efprit  & fon  mérité  empêchèrent 
l’Albane  de  s’arrêter  à l’intérêt.  Il  lui  fem- 
bla  que  ce  parti  lui  fèroit  d’autant  plus 
avantageux  j qu’outre  qu’il  auroit  la  fatis- 
faétion  d’avoir  une  femme  très  accom- 
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grande  beauté  , qui  pourroit  lui  fervir 
pour  lès  ouvrages , fans  en  chercher  d’au- 
tres, quand  il  voudroit  peindre  une  Ve- 
nus , les  Grâces , des  Nymphes , ou  d’autres 
Di vinitez, qu’il  prenoit  fouvent  plaifîr  de 
reprefènter. 

Le  choix  qu’il  avoit  fait , lui  réiilïît  ; 8C 
fa  femme  fe  trouva  fi  propre  à ce  qu’il  fou- 
haitoit , qu’avec  la  fraîcheur  de  fon  âge, 
& la  beauté  de  fon  corps , il  reconnut  tant 
d’honnêteté , tant  de  grâces, & des  maniè- 
res de  bienfeance  fi  propres  à être  pein- 
tes , qu’il  n’eut  pu  rencontrer  ailleurs  une 
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perfonrie  plus  accomplie.  Aulfi  l’a-t’il  re- 
prefentée  fouvent , fous  la  figure  deVenus  ; 

6 dans  la  luire  elle  lui  fournit  un  nombre 
allez  grand  de  petits  Amours  , li  beaux  & 
fi  bien  faits  , que  c’eft  d’apics  eux  que 
François  le  Flamand  & l’Algarde,  excel- 
lens  Sculpteurs , ont  modelé  les  petits  en- 
fans  que  l’on  voit  de  la  main  de  ces  deux 
fçavans  hommes.  De  forte  que  l’Albane 
trouvoit  chez  lui , en  fa  femme  & en  les 
enfans  , les  originaux  de  tout  ce  qu’il  a 
peint  de  plus  agréable  & de  plus  gracieux. 
Sa  femme  fe  conformoit  de  telle  maniéré 
à les  intentions , qu’elle  prenoit  plaifir  de 
difpofer  fes  enfans  en  diverfes  attitudes, 
& de  les  tenir  elle- même  nuds  , & quel- 
quefois fufpendus  en  l’air  par  des  bande- 
lettes, pendant  qu’Albane  lesdcflinoit  en 
mille  differentes  maniérés. 

C’eft  par  le  moyen  des  études  & des  ob- 
lêrvations  qu’il  faifoit  de  la  forte  lîir  le 
naturel , qu’il  a fi  bien  peint  tant  de  petits 
Amours , qui  joiient  & qui  volent , lorf- 
qu’en  le  formant  mille  idées  de  lieux  plai- 
lans  & délicieux , il  a reprefenté  Venus  > 
accompagnée  des  Grâces  & de  quelques 
Nymphes.  Et  c’eft  aulîî  particulièrement 
dans  ces  fortes  de  fujets.,  qu’on  voit  la  beau- 
té de  fon  genie.  Pour  s’entretenir  dans  ces 
penlees  & dans  l’inclination  qu’il  avoir  à 
reprefenter  les  Fables , il  lifoit  toutes  for- 
, tes 
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tes  de  Poëfies.  Le  Comte  Malvafia  qui  a 
fait  une  exadte  recherche  de  ce  qui  regar- 
de la  vie  de  l’Albane,  n’a  rien  oublié  tou- 
chant les  tableaux  qu’il  a faits  en  ce  gen- 
re , & loue  principalement  ceux  qu’il  avoit 
peints  pour  le  Cardinal  de  Savoye , & qua- 
tre autres  fqr  cuivre , dans  lefquels  il  re-t 
prefenta  les  Divinite'z  des  Cieux  , des 
Eaux,  de  la  Terre  & de  l’Enfer.  Mais  le 
même  Comte  Malvafia  , après  toutes  les 
louanges  qu’il  donne  à l’Albane  , dit  que 
fes  grands  tableaux  n’ont  jamais  été  efti- 
mez  à l’égard  des  petits  , & que  s’il  y a 
quelque  choie  de  confiderable  dans  fes 
grands  ouvrages , ce  font  les  enfa:  s qu’il 
a peints  grands  comme  Nature  , lelquels 
pourtant  n’ont  pas  encore  cette  beauté, 
qu’on  trouve  dans  les  petits  : qu’il  s’en  fal- 
loir au|Ii  beaucoup,  qu’il  eut  pour  repre- 
fenter  les  hommes,  les  memes  talens , que 
pour  bien  peindre  les  femmes,  ayant  un 
don  tout  particulier  pour  les  faire  agréa- 
bles , & pour  bien  imiter  une  chair  déli- 
cate , pleine  & gracieufe.  Il  peignoir  au 
contraire  le  corps  de  l’homme,  foible,  fec 
& décharné  ; & c’eft  pour  cela  que  le  mê- 
me Auteur  de  la  Vie  de  l’Albane  dit,  que 
le  Comte  de  la  Carouge , qui  étant  en  Ita- 
lie , acheta  trois  des  quatre  tableaux , donc 
je  viens  de  parler , ne  lé  foucia  pas  d’avoir 
celui  qui  reprefence  les  Divinitez  de  l’En-, 

fer. 
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fer.  Il  eft  vrai  que  l’ Albane  ne  s*appliquoié 

f>as  beaucoup  à étudier  la  belle  Nature,  ni 
'Antique  , pour  ce  qui  regarde  le  corps 
ded’homme  , & c’eft  pourquoi  il  n'a  pas 
rédlfi  dans  toutes  fortes  de  lujets.  Mais 
l'inclination  naturelle  qu’il  a voit  à pein- 
dre des  femmes , a duré  en  lui  jufques  à la 
fin  de  là  vie,  comme  il  l’avoüe  lui-même 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à un  de  fes 
amis  , un  an  avant  fa  mort.  Il  lui  dit , que 
s'il  étoit  moins  âgé  , il  voudrait  faire  en- 
core toute  autre  choie,  que  ce  qu’il  a fait 
par  le  palïe , fe  lèntant  non  feulement  rem- 
pli  d'un  nombre  infini  de  nobles  idées; 
mais  ayant  plus  de  plaifir  & plus  de  faci- 
lité que  jamais  , à reprefenter  les  beautez 
divines  & humaines,  particulièrement  les 
Nymphes , les  Enfans  8c  les  aâions  diver- 
tilïantes  & agréables.  Il  croyoit  alors  que 
fon  genie  lèul  & la  pratique  qu’il  s’étoic 
acquife  , fuffiloient  pour  lui  faire  exécu- 
ter des  ouvrages  accomplis  ; blâmant  les 
Caraches , de  ce  qu’ils  s ’étoient  trop  dé- 
fiez de  leurs  forces , & de  ce  qu'ayant  tou- 
jours employé  beaucoup  de  tems  à étu- 
dier y au  lieu  de  s'abandonner  à leur  ge- 
nie , ils  n'avoient  point  amafie  dequoi  vi- 
vre commodément.  Pour  appuyer  Ion  rai- 
fonnement,  ou  plutôt  juftificr  la  négligen- 
ce & fa  conduite  toute  oppolee  à la  leur  , 
îi  rapporte  dans  la  même  lettre , qu’An- 
— nibal 
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nibal  ayant  commencé  à peindre  de  pra- 
tique un  Chrift  mort  fur  les  genoux  de  la 
Vierge  , pour  un  tableau  d’ Autel  qui  eft 
dans  l’Eglile  de  Saint  François , au-delà 
du  Tybre  , il  en  fit  une  figure  admirable 
& toute  divine  ; mais  qu’enluite  ayant  fait 
dépouiller  un  modèle , & retouché  d'après 
lui  le  corps  du  Chrift  , il  changea  toute 
cette  première  production  de  ion  efprit  j 
& pour  s'être  trop  défié  de  fes  propres  for- 
ces, gâta  fon  tableau  par  les  derniers  coups 
qu'il  y donna. 

Bien  que  l’Albane  eut  pris  plaifir  à re- 
prelènter  des  nuditcz  ,&  particulièrement 
des  femmes  ; ceux  néanmoins  qui  ont  écrit 
de  lui,  ne  l'ont  point  accule  de  mener  une 
vie  libertine  ni  voluptueulè  : au  contrai- 
re , ils  ont  remarqué  que  quand  fa  femme 
n’a  plus  été  en  état  de  lui  lèrvir  de  mo- 
dèle , &c  qu’il  étoic  obligé  d’en  choifir 
d’autres , ce  n’étoit  que  pour  delfiner  ou 
peindre  quelques  parties  que  l’honnêteté 
& la  pudeur  ne  leur  empêchoit  pas  de  dé- 
couvrir, &que  même  il  demeuroit  avec 
elles  le  moins  de  tcms  qu'il  pouvoit.  Ce 
n’eft  pas  que  lès  ennemis  ne  diflènt  tou- 
jours du  mal  de  lui  & de  lès  Elèves  , qui 
peut-être  ne  fc  conduiloient  pas  avec  tant 
de  retenue.  Ses  ouvrages , & fur  tout  les 
lûjets  amoureux  étoient  fi  recherchez, 
qu'ils  en  feifoient  plufieurs  copies , & quel- 
. ..  quefois 
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quefois  meme  imitant  fa  maniéré , en  pei- 
gnoient  de  leur  invention  , ou  d’après 
quelques-uns  de  Tes  delïèins  , lefquels  ils 
trouvoient  moyen  de  lui  faire  retoucher. 
Comme  le  débit  qu’ils  en  faifoient  enfui- 
te  , leur  étoit  d’une  grande  utiiité , parce 
que  fouvent  ils  les  faifoient  palier  pour 
erre  de  lui , ils  s’appliquoient  à faire  des 
tableaux  fort  peu  honnêtes  , qu’ils  ven- 
doient  mieux  que  d’autres.  Il  cft  vrai  que 
l’Albane  eût  bien  pu  fe  paflèr  de  faire 
toutes  les  nuditez  qu’on  voit  de  lui  , 8C 
qu’ayant  un  talent  particulier  pour  bien 
peindre  en  petit , il  eût  fait  des  tableaux 
d'une  grande  beauté , & que  tout  le  m >n- 
de  eût  pu  regarder  avec  plaihr  } comme 
font  ceux  de  dévotion , qu  on  voit  en  plu- 
fieurs  Cabinets  de  Paris  : entr'autres  le 
Baptême  de  Notre-Seigneur , qui  étoit  au  : 
Duc  de  Lefdiguiércs , ôc  qui  e(t  pre/ênte- 
ment  dans  le  Cabinet  de  Monficur  le  Prin- 
ce ; une  fuite  en  Egypte , que  Monlieuc 
Belluchau  a eue  du  Duc  de  Grammont; 
une  Vierge  qui|eft  dans  le  Cabinet  du  Che- 
valier de  Lorraine  ; & fur  tout  une  peti- 
te Gloire , qu’avoit  autrefois  Monfieur 
Haubier. 

Quoiqu’il  ait  eu  plufieurs  traverfes  dans 
fa  fortune  , 8c  beaucoup  de  fujets  de  dé- 
plaifir  dans  fa  famille  , il  étoit  cependant 
d’un  tempérament  Ci  heureux , que  les  af-, 
* <.  Aidions 
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fliébions  n’ont  jamais  troublé  le  repos  de 
Ion  efpric  , ni  altéré  la  fantéde  Ion  corps, 
ayant  toujours  vécu  avec  beaucoup  de 
tranquilité , jufquesàl’âgedequatre-vinLtr. 
deux  ans  & fix  mois , qu’il  mourut  à Bo- 
logne, le  quatrième  Octobre  mil  fix  cenc 
fioixante. 

Entre  les  Eleves  de  I’Albane , Pierre 
François  Mola  & Jean  Battiste 
Mola  , ont  été  des  plus  confiderables.  Le 
dernier  a fort  bien  fait  le  païlage  : il  pei- 
gnoit  auflî  trcs-bien  les  figures  -,  mais  d’une 
maniéré  moins  tendre  & moins  gracieufè 
que  fbn  maître. 

Il  y eût  encore  un  autre  dilciple  desCa- 
raches,  qui  mourut  dans  la  même  année 
que  l’Albane  : il  Ce  nommoit  Giacomo 
Cavedone  , auflî  de  Bologne.  Son  nom 
ni  Ces  ouvrages  ne  /ont  guéres  connus  à 
Paris , mais  ils  font  eftimez  en  Italie  ; & 
ceux  qui  ont  vu  les  plus  beaux  tableaux 
qu’il  a peints  à Bologne, difent  qu’ils  tien- 
nent beaucoup  de  la  manière  d’Annibal, 
ôc  en  parlent  avec  eftime. 

Il  fcmble  que  l’année  1660.  ait  été  fata- 
le aux  Peintres  de  Bologne  ; car  ce  fut  en- 
core dans  ce  même  rems  que  mourut  Au- 
gustin Metelli.  Il  étoit  /çavant  pour 
bien  peindre  l’Arcliite&ure  , particuliè- 
rement les  décorations  de  Théâtres.  Il 
mourut  en  Efpagne  , où  il  étoit  allé  tra- 
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vaillcr  pour  le  Marquis  de  Liche.  Il  avoît 
avec  lui  Angelo  Michèle  Colonna  de  Bo- 
logne , qui  lui  aidoit  dans  les  grands  Ou- 
vrages. Ce  Colonna  a peint  à Paris  dans 
J'Hôcel  de  Lionne. 

N’ctoit-ce  pas  dans  ce  tems  , dit  Py- 
mandre,  que  François  Grimaldi  & Fran- 
çois Romanelle  vinrent  aufli  en  France? 

Le  Colonna,  repartis-je , n'arriva  que 
quelques  années  apres  eux.  Vous  Içavez 
que  Grimaldi  vint  à Paris  dans  une  allez 
mauvaife  con  jon&ure  :car  ce  fut  en  1 548. 
lorlqu'il  y avoit  beaucoup  de  dclordres. 
Aulîi  demeura-t’il  quelque  tems  qu'il  ne 
fit  pas  grand’  choie,  & ne  commença  à 
peindre  les  plafonds  du  Palais  Mazarin> 
qu’un  peu  avant  le  retour  du  Roi  à Paris. 
Si-tôt  qu’il  les  eût  achevez , il  retourna  à 

Rome.  ■ " 

Quant  à Romanelle  , il  avoir  achevé 
de  peindre  l'appartement  de  la  Reine  me- 
re  du  Roi , la  Galerie  du  Palais  Mazarin  , 
& fait  plusieurs  tableaux  pour  divers  par- 
ticuliers , entr’autres  pour  Monficur  d’E- 
mery  Surintendant  des  Finances.  Il  étoit 
Eleve  de  Pietre  de  Cortone,  & imitpit  fa 
pianiere.  Après  fon  retour  à Rome  , il  fit 
quelques  ouvrages  : enfin  s’étant  retiré  à 
Viterbe , d’où  il  étoit , il  y mourut  peu 
d’années  après,  & vers  le  tems  que  moq- 
ftit  à Modene  un  Peintre  François , nom- 
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mé  Boulanger.  Le  Man cho le  Fla- 
mand travaillent  en  Fiance  dans  ce  tems- 
là.  Il  y a des  tableaux  de  lui  dans  les  nou- 
veaux appartenons  du  Château  de  Vin- 
cennes , quil  fit  pendant  la  Régence  de  la 
feue  Reine  Mere. 

J’ai  encore  à vous  parler  d’un  Peintre 
Boulonois  , dont  vous  avez  vu  plusieurs 
Ouvrages,  c’eft  de  François  Barbiéri 
da  Cento,  fiirnommé  le  GuERCHiN,à 
caufe  qu’il  étoit  louche  ; ce  qui  lui  arriva 
en  nourrice  par  un  grand  bruit  qui  le  ré- 
veilla en  furfaut.  Lorsqu’il  fut  en  état  d’al- 
ler aux  écoles,  fes  parens  ne  manquèrent 
pas  de  le  faire  inftruire  ; mais  ayant  dès 
Page  de  huit  ans  donné  des  marques  de 
fon  inclination  pour  la  peinture , Ion  pere 
le  mit  fous  cerrains  Peintres  de  fon  païs 
peu  connus  , & qui  n’avoient  pas  beau- 
coup de  capacité.  Auflî  ce  ne  fut  pas  d'eux 
quil  apprit  tout  ce  qu’il  a fçû  ; la  Nature 
leule  a été  fa  maîtreflè,  & fon  genie  lui  a 
fourni  ce  qu’il  a fait  de  plus  beau.  Il  n’i- 
mitoit  aucuns  maîtres  de  fon  tems  , Sc 
travailla  pendant  plufieurs  années  fans 
avoir  vu  leurs  ouvrages.  Que  fi  enfuite  il 
eût  plus  d’inclination  pour  les  uns  que 
pour  les  autres , il  eft  aifé  déjuger  que  ce 
fut  la  maniéré  du  Caravage  qu’il  préféra  à 
celle  du  Guide  & de  l’Albane,  qui  lui  pa- 
rurent trop  foibles  , aimant  mieux  don- 
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ner  à Tes  tab'eaux  plus  de  force  & de  fier-; 
té  , & s’approcher  davantage  de  la  Natu- 
re , laquelle  véritablement  il  deflina  plus 
correctement  , & avec  plus  de  grâce  que 
le  Caravage.  Audi  on  peut  dire  qu’il  avoir 
de  belles  qualitez  , & même  qu’elles 
ctoient  grandes  & eftimables  , fi  on  les 
confidere  fans  les  comparer  à celles  d’au- 
tres Peintres , qui  travailloient  alors.  Il 
deflinoit  avec  une  merveilleuie  facilité. 
Il  écoit  plein  d’invention  , 8c  a peint  cer- 
taines choies  airez  gracieuiês , bien  qu’à, 
parler  fînccrcment,  fa  maniéré  nepuillè 
point  palier  pour  agréable  dans  tout  ce 
qu’il  a fait.  Un  de  fes  ouvrages  les  plus 
renommez  dans  Rome  , cil  l’Aurore  qu’il 
a peinte  dans  un  Salon  , que  nous  allâ- 
mes voir  enièmble  dans  la  Vigne  Ludo- 
vife,  après  avoir  admiré  l’Aurore  du  Gui- 
de , qui  eft  au  Palais  Bentivoglio  à Mon- 
tccavallo".  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tou- 
tes fes  autres  peintures  : vous  pouvez  voir 
ce  qu’il  y en  a chez  le  Roi , dans  le  Pa- 
lais Mazarin,  & en  divers  autres  lieux.  Il 
fit  pour  Moniteur  de  la  Vrilliere  Secré- 
taire d’Etat , un  tableau  , en  mil  fix  cent 
vingt- iept , où  il  repreienta  Caton  d’Uti- 
que  ; un  autre  qu’il  n’acheva  qu’en  mil  iîx 
cent  quarante- trois,  où  il  peignitCorio- 
lan , lorfque  venant  iàccager  Rome,  il 
çn  fut  empêché  par  les  prières  de  fa  mere 
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& de  les  enfans  ; & un  autre  qu'il  envoya 
en  mil  fix  cent  quarante-cinq  , de  même 
grandeur  que  les  deux  premiers  , où  il 
reprefenra  la  paix  des  Sabins  , avec  les 
Romains.  L'Abbé  Mey  de  Lyon  en  a 
deux  : l’un  reprefentanc  les  enfans  de  Ja- 
cob , qui  montrent  à leur  pere  la  robbe 
enlanglantée  de  Jolèph  ; & un  autre  où 
Judith  & Abra  tiennent  la  tête  d’Holo- 
pherne.  La  figure  de  Judith  eft  bien  pein- 
te ; l’air  de  Ion  vifage  eft  beau  & gra- 
cieux. Il  fit  ce  tableau  en  mil  fixcent  cin- 
quante-un , pour  le  fteur  Giacomo  Zano- 
ne.  Mais  un  des  plus  beaux  que  vous 
publiez  voir  de  lui , eft  une  Vierge  de  pi- 
tié , qui  tient  un  Chrift  mort  fur  fes  ge- 
noux , le  tout  grand  comme  Nature  ; il 
eft  chez  Monfieur  Jabac  , qui  en  a le  def- 
fèin  de  la  main  d’Annibal  Carache.  Il  y 
a bien  apparence  que  c’eft  d’après  ce  del- 
fein  que  le  Guerchin  a peint  le  tableau, 

& peut-être  qu’il  l’a  auffi  fait  pendant 
qu’il  rravailloit  fous  le  Carache  : car  c’eft 
un  des  plus  beaux  ouvrages  qu’il  ait  faits. 

Si  dans  toutes  les  parties  de  la  peinture,  * 
le  Guerchin  n’a  pû  égaler  beaucoup  d’ex- 
cellens  hommes  , dont  nous  avons  parlé, 
aufli  il  n’y  a guéres  eu  de  Peintres  qui 
ayent  été  comparables  à lui , dans  ce  qui 
regarde  les  bonnes  qualitez  du  corps  & 
de  lame,  dont  le  Ciel  l’avoir  pourvu.  Sa 

Z iij  ' taille 
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raille  étoit  médiocre , mais  bien  faite  j Ion 
humeur  gaye,  & fon  entretien  agréable. 
11  croit  infatigable  au  travail  , lincere 
dans  fes  paroles , ennemi  du  menlooge  & 
de  la  taillerie  ; humble  & civil  à tout  le 
inonde , charitable , dévot , & d'une  cha£ 
teté  reconnue.  Il  avoir  beaucoup  de  con- 
fideration  & d’amitié  pour  toutes  les  pcr- 
fonnes  de  fa  profeffion.  Il  ne  lortoit  pres- 
que jamais  de  chez  lui , fans  qu'on  le  vît 
accompagné  de  plulicurs  Peintres  , qui  le 
fuivoienc  comme  leur  maître , ou  plutôt 
comme  leur  peie  , à caufe  de  l'amour  & 
de  la  tendreflé  qu’il  avoit  pour  eux  j car 
non  feulement  il  avoit  beaucoup  de  ref- 
peéfc  pour  les  peifonnes  élevées  en  digni- 
té & au-dellus  de  lui  ; mais  il  étoit  com- 
plaifant  à tout  le  monde.  Il  aimoit  à voir 
6c  à apprendre  toutes  les  nouveautez  ; & 
comme  il  avoit  une  mémoire  heureulê , 
6c  qu'il  s'exprimoit  facilement , chacun 
cherchoit  fa  convention  par  le  plailîr 
qu'on  avoit  d’apprendre  de  lui  une  infi- 
nité de  choies , qu'il  racontoit  d'une  ma- 
niéré agréable.  Il  ne  parloir  jamais  mal 
de  perlonne  ; mais  pour  l'ordinaire  il  fai- 
foit  le  fujet  de  les  entretiens  , ou  des  hif. 
toi  res  qu'il  avoir  lûés  , ou  de  ce  qu’il  avoit 
entendu  dire  de  lîngulier. 

Bien  que  dans  fes  propres  ouvrages , il 
n’executâc  pas  les  chofes  dans  la  perfec- 
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fion  qui  eût  été  à defirer  , il  ne  laifToit  pas 
«le  juger  avec  beaucoup  de  difcernemenc 
des  tableaux  des  autres  Peintres  > louant 
toujours  ce  quils  avoient  fait  , ou  d,u 
moins  n’en  parlant  qu’avec  beaucoup  de 
retenue  8c  de  modération  , loriqu  il  y 
voyoit  des  chofes  qui  ne  raeritoient  pas 
d’être  eftimées. 

Il  eût  pour  amis  tous  les.  Peintres  de 
fon  tems , parce  qu’il  n’envioit , ni  leur 
fortune,  ni  leurs  emplois  au  contraire» 
il  étoit  bien  aife  qu’ils  s’avançanent  tous» 
& en  biens  & en  réputation..  Pouf  con- 
tribuer même  à leur  fortune , il  etoit  tou- 
jours prêt  de  les  affifter  » ou  de  fes  con- 
fêils , ou  de  fon  crédit.  Audi  non  feule- 
ment fa  bourfe  étoit-elle  ouverte  à fes 
amis  ; mais  encore  à des  perfonnes  qui 
pouvoient  lui  être  indifferentes  j 8c  1 on  a 
fçû  qu’en  pluiîeurs  rencontres , il  a gene- 
reufement  fecoutu  des  gens  de  qualité 
qu’il  connoilloit  avoir  befoin  d argent  » 
cherchant  à faire  plaifir  à tout  le  monde, 
particulièrement  à ceux  qu’il  fçavoit  etre 

dans  la  neceflité.  . , rr* 

Il  eût  beaucoup  d’amitie  &detendre(le 
pour  fês  païens.  Il  prit  foin  de  bien  ele- 
ver  fes  neveux  ; & quant  à fes  niecc.s  , il 
en  pourvût  quelques-unes  par^  mariage, 
& donna  aux  autres  dequoi  être  Reli- 


gieufes. 


Z iiij  Jamais- 
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Jamais  perforine  n’eût  fujet  de  fe  plain- 
dre de  fa  bonne  foi  , ni  de  trouver  à re- 
dire dans  fes  mœurs.  N’ayant  point  été 
marié , il  vécut  toujours  dans  une  grande 
pureté.  Il  ne  fut  fujet  à aucunes  mala- 
dies , & n’a  eu  que  de  petites  incommo-J 
direz  fur  la  fin  de  fes  jours.  Il  fut  chéri, 
& eftimé  de  plufîeurs  Princes  & grands 
Seigneurs.  Il  amalïà  beaucoup  de  bien, 
qu’il  n’employoit , comme  je  vous  ai  dit, 
qu’à  a flirter  fes  parcns , & à fèçourir  fes 
amis.  Il  acheta  une  fort  belle  maifon  dans 
Bologne  , & quelques  autres  à la  campa- 
gne , qu’il  meubla  honnêtement  , & où 
après  fa  mort  on  trouva  quantité  de  ta- 
bleaux , beaucoup  de  vaiflelle  d’argent, 
des  pierreries  , & plufîeurs  autres  raie- 
rez. ; 

Pendant  fa  vie  il  fit  bâtir  des  Chapelles 
Sc  des  Autels , qu’il  garnit  de  tous  les  Op- 
nemens  neceflàires  , & même  donna  de* 
quoi  les  entretenir.  Il  vécut  toujours  ho- 
norablement dans  le  public  & dans  fon 
particulier  , fe  conduifant  en  toutes  fês 
actions  , à l’égard  du  monde  avec  beau- 
coup de  prudence  , & envers  Dieu  avec 
beaucoup  de  crainte  & d’amour. 

Etant  tombé  malade  au  mois  de  Dé- 
cembre mil  fix  cent  foixante  & fept , il  re- 
çut  les  derniers  Sacremens  avec  une  réfî- 
gnation  & une  pieté  extraordinaire , & 

mourut 
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mourut  dans  le  même  mois , âgé  de  foi- 
xante  dix  ans.  Il  laillà  pour  heritiers  de- 
tous  Tes  biens , deux  de  lès  neveux. 

Ayant,  celle  de  parler  , & voyant  que 
Pymandre  attendoit  que  je  continuafle 
mon  difcoms,  je  crois,  lui  dis- je  » qu’il 
eft  tems  que  nous  mettions  fin  à notre  en- 
tretien : il  me  fcmble  quil  a duré  allez 
long-tems , & peut-être  même  que  je  de- 
vois  l 'abréger  , en  ne  m’arrêtant  pas  à 
beaucoup  de  gens  qui  ne  font  gueres  cé- 
lébré;. Mais  s’il  ne  m’a  pas  été  pollible 
de  rejetter  ceux' qui  fe  font  prclentez  à 
mon  efprit  3 il  y en  peut  avoir  quelques- 
uns  , dont  je  ne  me  luis  pas  fouvenu , qui 
ineritoient  bien  aufli  d’être  nommez.  Lors- 
que nous  nous  reverrons  3 nous  pourrons 
parler  avec  plaifir  d’un  excellent  homme, 
qui  ne  vécut  que  peu  d’années  après  le 
•Guerchin , & qui  nous  fournira  une  am- 
ple matière  de  réflexions  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture.  C’eft  du  Pouflin  dont 
j’entens  parler  ^ & de  la  vie  duquel  vous 
defirez,  il  y a long-tems, de  Içavoir  les  par- 
ticularitez.  En  difanteela  nous  nous  levâ-* 
mes  , & étant  paflèz  des  bofquets  dans  les 
allées  , nous  retournâmes  vers  le  Châ- 
teau , & enfuite  nous  reprîmes  le  chemin 
de  Paris. 


Fin  du  Terne  troifi/me. 
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